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hraires de Paris ont annoncé la publication 
des Lettres seules de lord Byron , en deux 
volumes in-8°, quand les mêmes lettres ne for- 
ment que la moitié du huitième volume de la 
présente édition. Ce fragment de correspon- 
dance n’embrasse que les années 1809, 1810 
et 1 8 r 1 ; c’est donç à fort que ces lettres ont 
été annoncées comme devant tenir lieu des 
mémoires qui ont été détruits, quand elles 
n’ont rapport qu’aux pays déjà décrits poé- 
tiquement dans le Childe-Harold. 

• Nous y ajouterons dés notes importantes, 
dont quelques-unes seront puisées dans les 
voyages d’Hobhouse , et dans une autre cor- 
respondance que nous possédons seuls. 
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DE L’EDITEUR 


Lorsque nous terminâmes la première partie 
4^ notre. Essai sur le caractère et le génie dè 
lord Byron, nous espérions reprendre un jour 
la plume pour analyser quelque nouveau chef- 
d’œuvre qui eût daté de l’affranchissement de 
la Grèce, et pour célébrer son poète cou- 
ronné d’un double laurier. « Le passé est tout 
ce qui nous reste de Byrou ; a nous n’avorn 
plus qu’à lui offrir le tribut de notre deuil, en 
déplorant la fatalité qui a voulu que son tom- 
beau fût le premier monument de Ta régé- 
nération des Hellènes. Mort pour la liberté 
grecque , et sous la bannière de la croix , nous 
aimons à croire, avec sir Walter -Scott , que 

Byron. — Tome VU. a 



Il A V A> NTT — P R O PO S 

lord Byrqji a, par le sacrifice de ses jours dans 
cette sainte croisade, expié les erreurs de sa 
jeunesse orageuse. - ", 

Puisque par sa complaisance inexplicable 
pour quelques amours-propres, l’auteur rie 
Lalla Roukh s’est prêté à la destruction du 
dépôt de ces mémoires qui devaient nous ré- 
véler Byron tout entier, un, supplément à la 
notice de sa vie devient indispensable. Privé 
de ses propres défenses , Byron mérite de la 
critique plus d’indulgence sans doute ; associé 

* > a * 

à la destinée de la Grèce chrétienne , son nom 
devient un nom presque sacré. Nous sentons 
que pour rester impartiaux dans l'examen de 
sa vie politique et littéraire , nous aurons be- 
soin d’écarter quelquefois le brillant reflet que 
sa nouvelle gloire répand sur tout ce qui nous 
reste de lui. En attendant que des renseigne- 
ments nécessaires qui nous manquent encore 
nous mettent à même dé compléter notre tra- 
vail, nous ne devons pas tarder davantage 
d’annoncer que lord Byron, attachant à notre 
Essai plus. ,d’i pi portance qu’il n’en mérite,- 
avait bien voulu nous adresser quelques récla- 
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mations' auxquelles nous ne, manquerons pas 
de faire droit. Elles ohfc -rapport à quelques 
expressions- injustes- que nous avions laissé 
. échapper sur son père et son oncle. Nous nous 
estimons heureux de reconnaître notre erreur 
involontaire, et de donner en même temps une 
preuve des sentiments pieux de Byron. pour, 
sa famille, qu’on n’avait pas craint de mettre 
en doute. Déjà , dans une publication rében te*, 
nous avons fourni le sommaire des réclama- 
lions du poète, sur lesquelles nous revièh 1 - 
dtons Un jour avec plus de- détail. On nôuS 
saura gré cependant de faire précéder ce Vi »*- 
volume de l’hoinmage rendu à - lord Byron . 
par celui de tons ses rivaux qui était le plus 
digne de le louer* On y trouve une justifica- 
tion précieuse des principes de- fauteur de 
dôn Juan, et qui. fait d’autant plus d'honneur 
à la franche et généreuse amitié de sir Walter- 
Scott , qu’en appréciant cet ouvrée comme 
'il Fa fait , il risque de se compromettre gra- / 
.- • ,.V . • • •; ;• ■■ • , •• 

• * A Sketch on lord Byroo’s lifc, bv sir Cositiô Gordon. 

■. •' . - ■ ; PnbVishod by M r Btttidry , mç 1 du Coq. 


•» * 
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veinent; avec une fraction puissante du parti 
Tory, auquel il appartient. Nous voulons 
. parler de la Société pour la suppression du 
vice, et de là Société dite constitutionnelle , 
espèce de double congrégation anglaise, po- 
litique et religieuse, qui, comme certaines- in 1 
qûisitiôns seerètes fie Paris, voudrait établir 
une caisse d'amortissement pour la liberté de 
la pensée et de -Ig presse. • . ■ ' . ■ • • 

Certes, hous' avons nous-mêmes jugé assez 
sévèrement les. cinq premiers chants de don 
Juan ; et çn publiant la suite de cette Odyssée 
satirique , nous ne renonçons pas il l’inten- 
, tion dé réd amer encore ,• au nom de la mo- 
rale et du goût, contre les nouveaux passages 
où le poète, en imitant la" philosophie mo- 
queuse de Voltaire et de. Sterne , affecte un 
. cynisme qui donnerait presque à 'sa muse, si 
gracieuse et si sublime dans le même poème, 
l’allure et le langage d’une dévergondée. Mais 
dans ces mêmes pa-ssage.s condamnables , com- ' 
bien elle est chaste encore, si on les compare 
à tout ce qu'on voudrait retrancher de Can- 
dide et de Ti\istrmn*Shandy! N’oublions pas 
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surtout que Je cagotisme s’epiiprèssè de. crier 
au blasphème et d'appeler au secours des au*- 

■ tels «*ontre quiconque 'menace de loi arracher 
sop masque *; et repétons que b» grande plai<‘ 

. du caractère anglais , au dix-neuvième siècle , 
c est ce cant , cette tartuferie morale , v poli- 
tique, religieuse et littéraire, dénoncée dans 
la/lettre'à Murray-' : • ' 

v « The trnth is , that m tJicse doys tke grand 
“ pritnian maôiiv ” of En gland ù cant ; eàrff 

'■ political , cant. poetical, cant religious , cant 
moral, ca/it-, cçint always , mu/tiplicd thrimgh 
ail the varictics of Ufe.y> • • 

Mais dans cette guerre à mort, déclarée au 
cant anglais , que de saillies spirituelles, que 
d’pbservations profondes çt fines, que de phi- 
losophie , quelle pénétration et quelle science 
des plus seerets ressorts du cceôr de l’homme, 
quel inépuisable trésor dé poésie enfin , qui 

. . . Î.a : - -, h £ ■ . 

• * . ' • \ i ' \ * * i ' * 

" *• » On a laissé jouer, sans réclamation ,■ l'ûidècento "jKirade 

■ de. Searamouehe Ermite, disait Louis XiV, et t'oû veirtnje • 
faire défendre Tartuffe! 1 » -, 

« Sire, lui ditCondé, Séaramoiichc iie jouait que le ciel il la 
■ religion dont les ddvols sé soutient moins que tlVuji-inlguèSî » 
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demandent gf ace pour des parenthèses un j>eu 
longues, ou de mauvais goût, et l’oubli de 
quelques bienséances! La variété des tons et • 
des formes du style , qui soutient tant de tran- 
sitions brusques et de digressions tour à four . 
sérieuses et bouffonnes, a quelque chose de 
merveilleux dans la langue anglaise. JO)n a eu 
raison d’appeler plusieurs stances de véri- 
tables tours de force en fait de rhythme ; la dif- 
ficulté signalée dgns l’épigraphe des cinq pre- 
miers chants , ' * ' « . . : 

Difficile est propric communiA dieerv, 

•• * »* 

. ’ ' 

est partout heureusement vaincue : il est fâ- • , 
cl^ux, que la traduction soit forcée dévouer 
l'impuissance d’exprimer la franchise etl’ori- • 
ginalité du poète. II nous a semblé préférable 
de faire çonjiaitre la pensée littéralede Byron, * 
plutôt que d’essayer de reproduire, P ar des 
, équivalents, les tours piquants de Ses phrases, 
quand , pour obtenir.une période élégante , il 
eût fallu sacrifier tel mot qui , au premier • 
coup -d’oeil, pourrait paraître parasite , mais • 
<pii sert au complément d'une idée principale. 
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Ailleurs, que de parenthèses ou de phrases 
incidentes qui , dans la prose, semblent n’être' 
bonneà qu’à affaiblir la pensée première, et 

• ; v ' i • • • 

qui , dans le texte , forment u ne partie essen- 
tielle du rhythme d’une stance! Il est dotix 
pour im auteur , quand il se relit lui-même,' 
de pouvoir s’enivrer en quelque sorte de l’har- 
nidnie de ses mots symétriquement cadencés. 
Ce plaisir, est plus rarement permis au tra- 
ducteur modeste , qui craint avec raison de 
mutiler lè sens de son auteur, en supprimant 
' une expression; sans synonyme qui le gêne, . 
-ou de le dénaturer en arrondissant sa phrase 
par des additions de sort propre fonds. Au 
reste, l’éditeur et te traducteur abandonnent 

• • ,i 


courageusement , comine par le passé, leur 
travail matériel', à la critique dont l'indul- 
gence, il est vrai , ne four a pas manqué jus- 
qu’ici. En retour, ils doivent un petit avertis- 
sement à quelques-uns de nos aristarques dn 
Second ou du troisième ordre V 




• : ‘ Oà.Jcs -renvoie surtout aux écrits (Je M. r de Stendhal, critic 
<|iie RomafUiwe, rtiai* surtout plein d’esprit et d'originalité dans 
ses levée; (le, bouclier, 'Coiitre les petites autorité* Classitjiies.» 


VIII 


AWWi*-»mo>ois* » 

. Jièsnouveaux chants de don Juan, nomme, 
les premiers, méritent de n’ètre pas jugés lé* 
gère ment pour ce qui regardeTqîuvre toute" 
nue de lord Byron, indépendante de la forme 
que lui a prêtée la traduction. C’est le cas de 
répéter ici le -vers de Phèdre ï, .. . ; 

v, # . v •' * \\ : v - / v .V ' 

# ' •* * Duplex librlli dos est , etc; ** * </ 

M ; • fc *r* # * v ** **''•*•’ • r * 

Alaint passage pourrait bien être condamné • 
comme romantique ou sérieusement extrava- ' 
gant, qui n’est que la parodie ou la caricature, -, 
de l’exagération. Nous avons indiqué dans les- 
notes quelques-uns de ces traits d’ironie; mais , 
les notes auraient triplé le volume,, si on avait 
voulu tout commenter. Nous y reviendrons 
ailleurs. N’en déplaise donc à ces petits aria- 
tarquès, qui se croient classiques parce qu’ils' - 
ont fait peut-être leurs classes jusqu’en troi- 
sième, ils pourraient bien trouver ici des al- 
lusions au-dessus de leur portée, et les traiter 
étourdiment de romantiques, ternie qui est 
pour eüx le synonyme A' extravagant. Mais 
lord Byron a compris tput le tort que loi . 
faisaient ceux qui croient marcher scs égaux 
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*..*** •* * % ' ' _ * ‘ • 

' parce qu’il» ont outré ses Fautes. L'exagération 

peut devenir naturelle quand elle exprime les ' . ’ • . • ' * 
énergiques émotions d’une âme passionnée; 
mais l'enthousiasme ou le délire factices sont ” 
souverainement ridicules. Prenons garde, par • • 
conséquent, de proscrire tout ce qui s'écarte de "■ 
nos habitudes littéraires. Il y a romantique et 
romantique, le gput est de toutes les écoles, et 
.■ U n'y a de beau que ce qui est vrai. Ces obser- 
vations , que nous avons développées ailleurs, 
sont bonnes à répéter quand on voit chaque 
jour de prétendus classiques outrager les plus • 
beaux noms de notre littérature et des litté- 
ratures étrangères , en les accolant aux noms 
de grotesques imitateurs. Parmi ces derniers, ; 
sans doute, il existe des médiocrités littéraires 
qui se proclament des géants parce qu'ils se 
promènent sur des éehasses, mais on pourrait 
y découvrir de vrais talents qui ont malicieuse- 
ment abusé des critiques et des louangeurs par 

■ métier. La Kevue d’ Edimbourg, par exemple . ■ • 

*' • * . • . ^ 

dans son dernier numéro , tient de trahir le 

secret d’un romancier fameux que les uns • ; * 

OUt exalté et les airtres' bafoué comme mt ‘ 
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ultra -romantique. Est -il bien possible que 
nos Français, ddqt le tact est si fin,, n’aient 
pas reconnu plus tôt lésourire moqueur du ro* 
maneier satirique sous son masque effrayant! 

. Avons-nous bien pu prendre, à Paris, une Ra- 
■ traehomyomaehie pour une Iliade? Aurions- 
nous réellement fait comme ce bon provincial 
qui, voyant représenter les , Plaideurs après 
. 4fulrotnaque t avait, dans son imagination, fait •- 
un tout de la tragédie et de la farce, et versé 
autant fie larmes sur les petits' chiens orphe* 

. lins que sur le jeune Astyanax? En vérité, il 
bons reste un doute : la Revue écossaise aura 
voulu faire une mauvaise plaisanterie; si cela 
•est, fauteur peut se consoler en lisant, dans 
le. même article, dê plates injures adressées 
an nom de Châteaubriant. Ce serait dommage, 
en .effet , que ce nom , l'honneur de notre litté- 
rature du dix-neuvième siècle, ne fut pas In- 
sulté par des journalistes jaloux detoute gloire 

• française. Pourquoi faut-il que JVf]Vl'. Jeffry , • 
" Broùghamet Chénevix , aient trouvé des échos 

* .dans qcs feuilles vénales de Paris , dont les au- . 

• ’ ; 1 i • . * 

tewrs ,, courbés humblement pour recevoir l’or 
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du .ministre eh place, n’onî pas aperçu le mi- 
nistre disgracié, -qui , malgré leurs clameurs , 
grandissait sur les bancs de l’opposition! Dix 
lignes d’outrages ministériels feraient-elles Ou- 
blier dix volumes de chefs-d’œuvre? Ah! don 
Juan , don Juan ! nos petits h§mmes d’état au- 
raient besoin , autant que dastlereagh, du 
fouet de ta satire, et les vers suivants ne «ont; 
pas les seuls qui semblent faits pour nos gas- 
cons financiers: 


. AU exchequer chanceflors cndeavour 
Of latc years to dispense with Cœker’s rigoui-s 
And grow quite figurative with their figures. , 
The pools of aritbnietic are they 
Whd, though thev prove not two and two to be 
Five, as tbey would do in a niodest w*y , 

Hâve plainly made it out that four are threc, 
Jtidging by what they lakeand what they pay. 

Dote JriAif , chant XVI, stançe 99. 

A. P. 
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SUR LA MORT 




LORD BYRON 



;■ SIR WALTER SCOTT. ' 

r ' . • . ' ' • . • * 
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'.There ïs that \riihtn roc whick shall tire 
, 'I gKwe antl Time, and bmtbMrnrfe l'fcxpire; 

SortieÉhîng uneartkly, whieh they decm iuil pf, 
like fke retnerobered loue ôf a route lyre , etc. elc. 

ühiim - Harold , ch. 4* 

11 y a en moi quelque chose qui lassera la Persécution elle Temps, 
quelque chose qui me survivra quand je rie serai plue, quelque 
.chose d'immatériel dont mes ennemis ne se doutent pas, et sem- 
blable an souvenir dfs accords d’une lyre muette. 
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SUR LA MORT 

. • . • • : .. .. • ;< 

• . UE : '• *' >*•/ ' > 

;•? • . . • ... : . 

I.ORD BYRON. 

vV ’• ' 

A. il milieu «lu calme général de l’atmosphère, 
politique, nous avons été troublés par un de ces 
bruits de .mort qui retentissent par intervalles, • 
comme un des sons de la trompette dé l’Ac- 
cliange, pour réveiller l’âme de tout, un peuple> 

• Lord Byron, qui a si long-temps et' si grandement 
occupé le premier rang aux yeux.du -public, vient 
de subir le sort de l’humanité. Lord Byrou‘e$t 
mort à Missolonghi le 19 avril. Ce puissant- génie , 

• qui vivait- parmi les hommes comme- un être su- 
périeur aux mortels ordinaires, celui dont lesta- 
lents puissants étaient considérés avec étonnement 

et tule espèce de terreur* comme si’ nous n’osions ‘ . 
prononcer s’ils étaient utiles ou funestes , le' voilà; 
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aussi profondément endormi du dernier sommeil 
que le pauvre villageois dont les idées ne s’éle- 
vèrent jamais au-dessus de son travail journalier. 
ta voix du blâme le plus juste, celle de la, censure 
ennemie, sont en même temps réduites au silénce; 

. et dans notre émotion , nous croirions presque 
que l’astre sublimé des cieux vient .soudain de 
disparaître au moment où tous les yeux étaient 
fixés Sur soy disque pour examiner les tachés qui 
obscurcissaient sa splendeur. Il n’est plus ques- 
tion maintenant de ce qu’étaient les torts de By- 
ron , de ce qu’étaient ses erreurs; mais on se de- 
mande comment sera rempli le vide qu’il laisse 
dans la littérature anglaise. Ce vide, nou9 le crai- 
gnons, ne sera pas rempli dans une génération 
qui , parmi plusieurs esprits richement doués, n’en 
a produit aucun qui approche de Byron en ori- 
ginalité, ce premier attribut du génie. — A l’âge 
dte trente -sept ans : — après avoir déjà tant fait 
pour l’immortalité, — et quand tant d’années lui 
restaient encore , à ce qu’il semblait à nôtre faible 
vue, pauvres mortels que nous sommes , pour con- 
server et accroître sa. gloire , réparer ses erreurs . • 
comme homme, et ses négligences comme écri- 

i * • , , 

vain -, qui ne s’affligerait pas de voir la fin si brus- 
que (T eme telle carrière , quoiqu’il p’eût pas tou- 
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* • * - 

jours suivi le droit chemin ? — qui né s’affligerait * 

pas. de voir s’éteindre une- telle lumière, quoi- 
qu'elle ait brillé quelquefois pour éblouir et éga- • 
rer ? V- Un mot encore sur ce douloureux sujet 
avant de l'abandonner pour toujours.» 

Les torts de lord Byron ne vinrent pus. d’une 
dépravation du cœur; — car la nature n’avàit pas 
commis l’anqroalie d’allier des talents si extraor- 
• dinaires à un sens moral imparfait. — r Ils ne vo- 
uaient pas n plus de l’absence de ce sentiment 
naturel qui porte à l'admiration de la vertu. Ja- 
mais homme n’eut un cœur plus ouvert à la sym- 
pathie, ou plus libéral pour secourir le malheur. 
Jamais âme ne fut mieux faite pour l’enthousiasme 
qu’inspirent les belles actions , pourvu qu’il fut 
convaincu que ceux qui en réclamaient l'honneur ' 
avaient agi par des principes désintéressés. Lord 
Byron était tout-à-fait exempt de ce qui dégrade 
et avilit la littérature : — Ses jalousies, veux -je 
dire, et les petitesses de l’envie; mais son grand 
génie était d’une nature qui secouait avec dédain 
toute contrainte, alors même que la contrainte 
' était le pi üs salutaire. Écolier-, il réussissait sur- 
tout dans- ce qu’il entreprenait volontairement;- et 
plus tard sa position dans le monde, comme jeune 
homme d’ùn rang élevé , de passions violentes , 
Ry bon;— Tome Vil. h 


KVJII 


S JLTR* Ê»:MüHT- 


êt jooi^nt librement dnmç fortune consi<lérab|e; . 
ajouta à /cette impatience «les règles on «le toute 
• espèce de frein qui lui était naturelle. Comme au- 
teur , il refusait «le plaider au tribunal «le la cri'- 
■ liqnç; Connue Ijomme, il ne voulait point descendre 
à- se .reconnaître moralement justiciable du tribu- a 
nal. de ropipion publique. Les remontrances d’un ■ * /• \ 
ami dont ^appréciait les intentions bienveillantes 
avaient souvent beaucoup de poids à ses yéu* ; 
rpjfrs il. en’ était peu qui osassent se charger d'un 
devoir ri difficile. -Les réprimandes l’irritaient, et 
uné censure amère l’enilurcissait dans son erreur; * 
— :de sorte qu’il ressemblait SQUventau belliqueux 
coursier . qui se précipite sur l’acier qtii le blesse. 
Dans la crise la plus douloureuse de sa vie privée, 
il porta si foin cette irritabilité et cette impatience 
de la censure, qu’on aurait pu le comparer à la 
iWble Victime d’un combat de taureaux, rendue 
pfos furieuse par les fusées , les dards et les petites 
persécutions de la foule sans courage placée hors 
. (le l'arène., que par la lance de son plus coura- 
geux et, pour ainsi dire, de son plus légitime 
agresseur. En- un rjlot, le plus souvent llyron se 
rendit blâmable par bravade et mépris «le ses cen- 
seurs , et par le motif du despote de Drydeu ; ; 

- • Pour drploycr sa puissance arbitraire. ' 
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Il n’est pas nécessaire de dire que c’était 'voir . 

. les choses sous un fanx jour; et si , dans le com- 
bat qu’il sou tenait, le noble poète obtenait une 
sorte de* triomphe en forçant le monde à'iiré se» 
vers , parée que c’étaient ses vers', tout mêlés qu’ils ' 
étaient de passages blâmables , il procurait en . 
retour un indigne triomphe à ceux qu^n’étaiertt 
pas faits pour l’admirer, sans compter la doujeuf. 
qu’il causait à ceux dont il appréciait le plus les 
suffrages dans ses moments plus calmes. 

11 en était de même dè son opinion politique, 

qui, dans plusieurs circonstances, s’exprima avec 
* . * ♦ 
menace et mépris sur la constitution de sa patrie , 

tandis que , dans le fart-, lord Byron , au tond du 

■ i t 

cœur, estimait non-seulement ses privilèges comme 
Anglais , mais encore la distinction que lui don- 
• liaient sa haute naissance, son rang, et toutes lés . 
nuances délicates qui forment ' les manières d’ufi 
gentilhomme. A coup sûr, malgré ses épigrsinimes 
et toute la petite guerre de saillies, dont il au- 
rait mieüx.fait de, s’abstenir, on l’aurait trouvé, 
si une lutte s’était engagée entre les partis gris 1 ' 
tocratiques- -de l’état , combattant de tohte son 
t énergie pour la défense de Celui auquel il appar- 
tenait naturellement. Il a exprimé son sentiment 
?ûr ce sujet dans le dernier chant de son don 

b. • 
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Jnan; et cù sentiment-est parfaitement d'accord 
avec les opinions que je lui l|i vu ejcpnmçr dans 
sa correspondance â une. époque où tout semblait' 
annoncer des -discordes sérieuses dans son pays 


natal. 


.t; 

7 . 

f .*■ 


H» ws|j as ttidi-pcnduot — ayo mfich ‘mort h ; 

. J' Kan those wbôsé wfire jioi püd (Vu - iudopindcntv , 

As common «oldicrs, or a romnion....Shovc, 

Hâve. in tiroir scveral arts or parts ascendante 

(Ver tbe irrcgulars in lüst or goi*c, . ■ .■ 

Who db not give professioflal attendance. 

Titus on the mob ail statesmen are as eagét 

To prove their pridç as footmen to a beggar , etc. • • . 

... Dos Jiuw, ch.' 16. . . V 


J . , f O, 4 

Je ne me fais pas toutefois l’apologiste de Byron ; 
car maintenant, hélas ! il n’eu a plus besoin. Ses 
qualités supérieures seront désormais générale- 
ment reconnues, et ses fautes (qu’il nous soit 

. * - . I . 

per mis de l’espérer et de le croire ) ne seront pas 
mentionnées dans son épitaphe. On sé rappellera 
quel rôle il a joué dans la littérature anglaise de- 
•puis l’apparition de Cliilde-Harold , — c’est-à-dire 
pendant seize Ans à peu près. Il n’y a eu pour . 
lui aucun repos à l'ombre de ses lauriers; il n'a , 
point vécu isur sa réputation passée ; il «V usé 
<T aiicUnè de ces petites et pauvres précautions 
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que autours appellent — le soi ri dé tpuf* gloire. . 

• Bÿron laissait .sa gloire . prendre soin . d’elle'- .• 

. même. Il âvait toujours pied dans l’arène; soA 
bouclier restait toujours exposé dans- les- Hees; 
quoique sa propre renommée gigantesque ang-> 
mentit la difficulté de. la lutte, puisqu’il m* pou»- 
vait rien produire qui surpassât l’attente qUe. fai- 
sait naître son génie-, . cependant il . continuait et 
recommençait toujours le combat , dont il .sortait * 
•toujours avec distinction , et presque toujours' 
triomphant. Aussi yarié daus sa composition que 
Shakspeare lui-même (c’est ce que reconnaissent 
tous ceux qui ont lu son Don Juan) il embrasse - 
tous. les sujets de la vie humaine, et fait vibrer 
toutes les cordes de la lyre , depuis le top' le- ' 
plus léger, jusqu’aux plus énergiques- et aux plas 
touchants. Il li’est guère de passiou OU de Si- 
tuation qui n’ait exercé sa -plume; et il pour- 
rait être peint comme Garrick entre la muse des 
larmes et la muse des ris, quoique ses plus su- 
■ blim es efforts aient été certainement consacrés k 
Melpomène *. Son génie semblait aussi fécoildqpe 

• • *' . "* 

. — . — a — ■ : ' . ' ■ 

* . • j ” . . ** - . : - 4 • * i 

Ç’pst-à-dire la muse sérieuse, niais non la muse drama- 
tique; par les tragédies de Bÿron n’ont pas gépéçalemeiU le 
mérjte île ses autres ouvrages. • (Note de V Éditeur. : ) • • 
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: La- Uokti'' 

.varié: il ppovadén prodiguer l’énergie sajis l’g- 
pnrSer, et oti eût dit.quec' était plutôt pour lui 
l’occasion de doubler sa verve. Ni Childe-Haroid 
ni aucun de» premiers et des plus beaux ouvrages 
de Byronne contiennent des passages plus exquis 
de poésie que ceux qu’on trouve sfcmés dans les 
chants «le don Juan , parmi des vers que l’auteur 
sonjble avoir laissé tomber aussi spontanément de 
sa phwne qu’un arbre abandonne ses feuilles au 
vent. Mais cét arbre superbe ue portera plus ni 
frpits îii fleurs. Il a été tranché dans sa forée, et 
le passé est tout ce qui nous reste de Bvron. Nous 
avons peine à nous réconcilier avec cette idée, t-i 
N otls avons peine à croire qu’elle, soit muette à 
jamais, cette voix. qui frappait ,si souvent notre 
çreille, et que nous écoutions fréquemment avec 
admiration , quelquefois avec regret , mais tou- 
jours avec' l’intérêt le plus vif. . • 

, . Àll thaï is bri^ht raust fade , 

‘The brightrst $tHI tlie flij; 


I 


Hélas! toutee qui brille, un jour doit se flétrir. 
Ce qui brille le plus est aussi plus fragile. 


C’est avec la profonde émotion .d’une douleur 
solennelle que, je m’arrête ici. La mort; se glisse 
et lions surprend au milieu de nos occupations 


Dii 
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• ' * .*,*•' * • * • * * * ’ • . * • 

les plus sérieuses, .conuïi'edjii milieu «le hqS rno- ' ' 

nieuts les [Jus Éutifes, etc;; c’est ,iuie réflexion- 
*. consolante de penser.' quelle a trouvé poire Py- 
roïi , npn pas dans, une tache frivole, mais ooii- * 
sàcrayt sa fortune et hasardant sa vie en faveur 
d’un peuple qui ne lui était cher que par sa gloire 
passée, et à cause dé ses souffrances sous le joug ’ • , 

d’pn oppresseur païen. Périr dans une croisade 
pour la liberté et l'humanité, c’eût étp, dans, les 
anciens- temps, une expiation «les crimes les plus: 
noirs} une telle mort peut bien de nos jours ex- 
‘ pier de, plus grands torts que ceux dont la calom- 
nié, qui exagère tout, a accusé Byron.. - ... 

•’ - •' W. 8 . 
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DON JUAN 


« Crois-tu, parce que ta es vertueux', qn’ît 
q’y aura plu* de gâteaux ni d’ale? — il y 
en aura , par sainte Anne ? et le gingembre 

nous brûlera encore la bouche. >* 

• . 

t Sharspcare, k Soir dis rois. 


! CH ANTS VI, XVI. 


;*i) 


* . r 


• ï 
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* . T-« ' 

* • r 


,.~T %*1 * .* -» * • •- "• // : . • rM.' c» •*< '*• *,’• 

. Luïs détails du siège d’IsniaSi, dans deuxdês 

chants suivante (le vu e et le viii e ), ont été em- 
pruntés à un -ouvrage français intitulé ; «.Histoire 

■ delà nouvelle Russie. » 

• ■ ■'■v _ : ••• .••••; "'•*> i 

Quelques-uns des évènements attribués à don 
.Juan sont réels-, surtout la circonstance de l’en- 
fant qu’il sauve. Ce fait arriva au dernier diic de 
.Richelieu , alors jeune volontaire au service .de 
Russie, et depuis lé ; fondateur et- le bienfaiteur 
• d’Odessa , où. son nom et sa mémoire ne Cesse- 
ront jamais d’être traités avec respect. - 

Dans le cours de ces chants , on trouvera une 
stance ou deux faisant allusion au défunt marquis 
dé Londonderry , mais composées quelque temps 
•avant son décès. Si l’oligarchie de ce personnage 
■ était morte avec lui , ces Stances eussent été .sup- 
primées: comme les choses sont, je ne vois rien 
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dans le genre dé sa mûrt’oju de sa vie -qui puisse : 
empêcher la libre expression des opinions de tous 
cenx. dont l'asservissement fut le but de toute son 
existence; Qu’il fût aimable ou non dans sa vie pri-$ 
<’ëe, c’est ce qui a pu èfre comme d'être pas; mais . 
c’est cç qui n’intéresse nullement le public ; et pour 
ce qui est de déplorer sa mort, il en sera temps 
lorsque l’Irlande aura cessé de gémir de sa nais- . 
sauce. Comme ministre, à mes yeux et à, ceux de 
plusieurs millions- de personnes, il. hit le plus 
despotique en intention et le plus faible en inteK 
lîgence de tous les ministres qui ont jamais iyraii- 
nisè un royaume. C’est la première fois en effet, 
depuis la conquêtedesNormands , qüe l’Angleterre 
s’eSt vue insultée par un ministre ne sachant pas 
l’ahglais , ët que le parlement s’est laissé dicter 
ijés lois dans te style de mistress Malaprop ( i). * 

Quant à son genre de mort, il y a peu dé chose 
à èn dite., si ce n’est que si un pauvre radical,, 
tel que Waddington ou Watson, s’était coupé la 
gorge, il eût été enterré dans un chemin dè trar 
versé -avec les attributs d'usage, le • pieu et lé 
maillet (i). Mais le ministre était un ëlégfant luna- * 



* y / » ^ ^ # »• ^ ’* * * •" 

i(ij* Personnage ridicule dés Rivaux de Sheridan > écorchant , 
la langue., tS' ^ . ,v.v 

■ - : • . ' ' ’ ' • -If. deVÈd.' 

> f . r , f ; .* • • , 

■fx) C’est éftçàre l’usage en '^ogleteirc. 

' : 'y- ■ . id. 

t , *. , • * 
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tique r -î- un suicide scutiiiient.il , — il s’ouvrit tout 
simplement — * l'artère carotide,» (Dieu battisse 
leur science d’anatômiste); aussi voyez! on ne bu 
•a plaint ni la pompe funèbre , ni l’abbaye de 
Westminster! et v 

, * * ’.» » • '• ,** . . •; 1 * *-# • , ‘y . 

— * L’accent de la douleur s'est soudain fait entendre , • — 

■ V ' • • 

pay les papiers publics. — La harangue du coro- 
npï(i'),- Antoine digne duo tel César! est devenue 
nn panégyrique sur le cadavre sanglant du mort - 
—Il s’y est mêlé la dégoûtante et atroce tartuferie 
d'une bande dégradée conspirant contre tout ce 
qui est honneur ou sincérité. . .. / 

Par sa mort, le marquis fut nécessairement, 
$élon la loi, une chose ou uue autres. — un félon 
ou un fou, — et dans l’une ou l’autre alternative 
il n’était pas un noble sujet d'apothéose (2). 
Dans sa vie il fut — ce que tout le monde sait ,-^ 
ce que la moitié du monde sentira .pendant de 


' (ij CVst le magistrat qui est chargé de constater lés sui- 
cides. . . • 



N. 'de l'Êd. 


.,.(*1 Je veux dire selon la loi anglaise les lois 4 e l’htjma- 
•oitr jugent avec plus de doqreiir; mais comme les légitimes 
ont toujours b loi à la bouche, qu’ils en fassent dans eé cas* 
çi ce qu’j)* pourront. (Frlo de ce..) . , t '.« . .. > . . • 

'•MB. 
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langues années encore, à moins que sort trépas • 
ne dçviefine « une leçon morale-» pour les Séjans 
d’Europe qui lui survivent (i). Ce^ doit être du 
moins une espèce de consolation pour les peuples,- .. 
que leurs oppresseurs ne soient pas heureux , et 
que, dans quelques circonstances , ils jugent si 
bien leurs actes qu’ils, anticipent la sentence du 
geure humaiu. — -île parlons plus de cet homme; 
et que l'Irlande enlève les cendres de son (irat- 
tan (a) du sanctuaire de Westminster. Le patriote 
de l'humanité, reposera-t-il atqrrés du Werther dé 
la politique!!! 

Pour, qe qui est des objections qui ont été 
faites, pour autres motifs, aux chants déjà publiés 
♦ 


. -V 


(ï) « — De ce nombre doit être excepté Canning : Canning 
est un génie >. ( Genius expression h U mode en Angleterre 0(1 
on l'app|iq<ie h l'artiste qui fait des souliers avec art gomme ail 
ministre Canning qui peut-être ne le mérite guère mieux ; mais 
' lord Byron ne rappelle ici que les premiers vers de Can- 
ning. A. P.)* — un génie presque universel, orateur, homme 
d’esprit,, poète-, politique; et nu homme de talent ne saurait 
suivre long -temps les voies de son prédécesseur lord Castle- £ 
reagh. Si jamais homme put sauver son pays, Canning I e peut, 
mais lç voudra-t-il? Je l’espère, pont mà part. > ■ • 

• . • • L. Byron. 

(») Illustre orateur Irlandais, excellent patriote et honnête 
homme, qui plus est. Ses amis de Londres supplièrent sa fit-, 
mille de laisser son corps parmi eux. Son mausolée fut cnn- .- 
struit par souscription dans 1’ahbaVe de Westminster. 

. •••*■ ’ ' • ’ N. île P SU. 
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de' ce potïipe, je n»e contenterai de deux citations 


de 'Voltaire;- . . - 

■ — « La pudeur s’esj enfuie des cœurs et s’est 


réfugiée sur tes lèvres. » 

■ —« Plus les mœurs sont dépravées, plus les 

expressions deviennent mesurée^ ; on croit rega- 
gner en iahgage.ee (pi on perd en vertu. » 

Tel est le fuit réel, applicable à la masse dé- 
gradée .et hypocrite qui fait fermenter la généra- 
tion anglaise de notre temps, et telle est la seule - 
réponse qu’elle mérite. Le nom prodigué et usé 
‘de blasphémateur, — lequel nom avec ceux de 
radical , libéral , jacobin , réformateur ,• -fatigue 
journellement les oreilles de ceux qui écoutent 
les salariés, —, ce nom devrait être bien reçu de 
tons ceux 1 qui se rappellent à qui il fut donné 
dans l’origine. Socrate et Jésus-Christ furent mis 
à mort publiquement comme blasphémateurs , et 
le même sort a été et sera le partage de maint 
autre avec eux , qui a osé ou osera s'opposer aux 
abus les plus évidents du nom de Dieu et de 
famé humaine. Riais la persécution n’est pas uifé • 
réfutation , pas même un triomphe : le — « misé- ‘ 
raide irréligieux (rj», comme on le nomme * est 
probablement plus heureux dans sa prison qyè le 
plus superbe de. ses dénonciateurs. Peu m’irrt- 

•v' ' - ‘ • • ’■ ' ' ■ ■ ' 
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portent ses opinions, —elles peuvent être bonnes 
ou fausses; — mais il a souffert pour elles. Gette 
même persécution, soufferte pour la conscience, 
fera plùs de proséjy tes au Déisme que l’exemple'de's 
prélats hétérodoxes (i) n’en fera au christianisme, 

— l’exemple îles hommes d’état suicides à l’oppres- 
sion, ou celui des homicides surchargés de pen- 
sions à l’alliance impie qui irtsuite le monde par >. 
son titre de sainte. 3e ne désire nullement fouler 
aHx pieds l’homme déshonoré ou lés morts; ruais . 

U serait bien que les adhérents <les classes d’où ces 
personnes sortent, rabattissent quelque chose dé 
leur tartuferie, qui est le crime criant de cette 
race à deux faces et à deux langages, spoliateurs 
égoïstes, et — -mais — assez, pour le moment * ■ 

* ' • ’ ' Byroïi. ' ; 'T 


' • (i) Lorrf'Sandwiéh disait : Je ne sais pas queUe différence 
il y a entre orthodoxie et hétérodoxie. L'évêque Warbitrton lui , * 
répondit : L’ôrthodoxie, Mylord, — est ma Duxx , (*) — et lTré- / 
térodoxie c’est la Doxy d’un autre. Un prélat de nos jours a 
découvert une troisième espèce de Doxy qui n’a. pas trop re- 
levé aux yeux des élus ce que Beflthàm appelle church-of-En- 
gtandism: ( Anglicanisme.) ' , ' • 

(*). Poyr comprendre )r bon mot de Warburton , il faut savoir q«e ^ 
ai votp décomposer, le» mot» anglais orthodoxy et he lerodoxÿ — . ioxr 
signifie uue donzell» ou , en termes moins choisis, unc.c. Le ealcmboqrg 
est an pea impie dans la bouche d’un prélat de la Soi-disant morale et 
religieuse Angleterre. Quant à la troisième do.ry, sans doute lord Byrdn ' 
veut parler de cèlle de l’evèque Jocelyn, et je vt}ti\ oie le lecteur au cjiâ- 
t pitre de» èvêques.drfi»» un autre ouvrage. 4 * 

» ' * . » ' Note de iédiieur. 
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CHANT SIXIÈME. 


*. T • .■ ■ 1 ' 

-t** lt. est un 'flux et reflux dans, les affaires des 

, hommes, qui, si l’on en profite,'*» • — tous savez le 

reste, et la plupart d’entre nous l’ont éprouvé de 

temps en temps; du moins nous le pensons, quoique 

■ peu de gens aient deviné le moment favorable avant 

qu’il ne fût trop tard pour revenir. Mais sans doute 

.que tout est pour le mieux.— Le signe U’ plus certain 

en est à la fin. Quand les choses sont au pire, quclque- 

•_ fois elles s’arrangent. 

. . ‘ iï. •’ , 

; f' 

il est un flux et reflux dans les affaires des femmes , 
a qui, si l’on en profite , nous conduit » — Dieu sait 
où. Ce sont d’habiles marins, cès navigateurs dont 
les cartes retracent tôus les courants les tins après les 
autres. Toutes les rêveries de Jacob Bchmen >' ne 
pourraient se comparer avec les bizarres écueils de 
cette onde. — Les hommes réfléchissent 'avec leurs 
tètes sur ceci et puis sur cela. * — Mais les femmes, 
avec leurs cœurs s’occupent de...-. Dieu sait quoi. 


Et cependant une féinme étourdie, volontaire, en- 
Bynorr . — Tome VIT. ' . ’ i 
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tétée, jeune, bette , pleine d’audace i — qui risquerait 

u# trotte; up moiule , l'univers , "pour être aimée à sa 
manière, et arracherait' les étoiles du ciel plutôt que 
de u’être pas libre comme le sont- lés vagues quand 
la brise souille ; — eh bien! uue telle femme, dis-je,, 
est un diable (si diable il j a), un diable qui con- 
vertirait plus tl’un Itojnmf* au manicltéisine.' 


IV. 


Les trônes, les inondes et ratera sont 51. souvent 
bouleversés par l'ambition la plus commune, que • ■ 
quand la passion en fait autant , nous oublions aveç 
facilité, ou du moins- nous pardonnons l'aimable et ■■ 
tendre imprudente. Si on se souvient d’Antoine , ce 
11e sont pas scs couquetes qui entretiennent la vogue 
tle son nom j mais la bataille d'Actium, perdue, pour 
les yeux de Cléopâtre , contrebalance toutes les vic- 
toires .de César, ’ • 


• 4 - f 


Antoine mourut à cinquante ans pour une reine 
de quarante. Je voudrais qu’ils n’euSsent été l’un qu’à 
sa vingtième année, l'autre qui» sa quinzième; car, . 
à cet âge , rjobesso , éoyaumes , inondes , ne sont qu’un 
jeu. ■ — Je me rappelle le temps où , bien que je 
n eusse* pas grande abondance de mondes à perdre , 
'cependant , pour faire ma cour, je donnais ce que- , 
pAvais," — un cicur :! comme le monde allait- «détail 
donnée ce qui valait un monde; car des mondes-ne • 
pourraient jamais me rendre ces sentiments purs, à 
jamais évanouis ; - * * •"*' 
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C 'était le^denier» dii 1 jeune . hdmm e-, ' et , Porno» 

. du dénié f deHa vtruVéyil iji’êri sera peùf-être tenu 
.compte quelque jour sinoir : à présent. Mats qtfdn'*- 
èn. tienne compte* r»u nbnVtouS c&ix^qal.orft alihr, 
r tous ceux qui a huent oonviendrdni éneoté ‘qne là vie 
p’â rien dé plus doux^ Dieir^èst amour f difc-hTt,~ét- 
l’amour est üir dieu , ou îl fêlait du moln vivant' qhe- 
. le (Vont lié là Terre fût pilloùnp décides par les pé- 
çl)és et les larmes (le- — mais laissons les dates à la 
chronologie. tP^ 

' * 'v "• ‘ : ■ • ' VII ‘ . : - ' Vv * • • * • 

* Çfous avons quitty- notre.-heros et, notre troisième 

- héroïne dans une situation plus embarrassante . que 
"rare- car les hommes sont forcés de risquer què)- 

* * quefois leur vie pour eettè triste tentation , -r- 
. une femme défendue. Les sultans abhorrent outre 

mesure cette sorte dp peccadille,, et nç sont pas du 

• .tout de lavis du sagç Romain , l’héroïque j Je stoïque, 

le sentencieux fiaton , qui p'rêtsit sa dame à son ami 
Hortensïus. - *' • * ”-•* .* • • 


viii. 


# ,( 9 - . , ( 1 • « ^ , 

Je sais que Gulieyaz avait Un tôtt extrênje; je, l'a- 
voue, j’eu- gémis, je la blâme;. mais je déteste fout, 
mensonge même en poésie, et îl faut que je dise la 
' vérité^ quoi que vous y trpuvier à- redire. La raison 
_ .de Gulieyaz étant plus faible que ses passions, elle 
. . pensait que h* cœur de son ,époux ne lui suffisait pasï 
— én supposant que ce cœur fût q .elle; rfce il avait 
crnquahte-neuf ans et quinze -cents, canetibmes: * * 


I. 
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Je ne suis pas, comme Cassio,® uu arithméticien; » s 
«mais, par « la théorie des savants , n il jjaraît , si on 
calcule avec une précision féminine, que, sans comp^' 
ter, f âge «Je Sa fia ut esse , la sultane ne péchait que „ 
jxiir inanition; car si le sultan était équitable envers 
toutes ses bien-aimées, elle ne pouvait réclamer qu« 
la quînze-centième partie «le ce qui devrait ét rp.un 
monopole , — le cœur: , , k • -, 


On a observé que les «lames sont chicaneuses sur,,' 
tout ce 1 qui est possession légale, et e!l«*s né le sont , 
pas moins quand ellts sont religieuses, «a* qui ne fait 
«jue doubler , selon leur conscience , le tort dont ôn se 
rené coupable envers elles. Elles nous persf'cutent de 
procès et «le poursuites judiciaires, comme le prou- ' 
vent maintes sessions des tribunaux , pour peii quelles 
stWpçcmnent qu’tme autre a-part à çe que la loi lenir' 
actXmle exclusivement V 


xi. 


<,)r si c’est (à l’usage flans les pays chrétiens , les 
païennes aussi, quoique avec moins de latitude, sont 
encline* à prendre les rhoses un peu haut", et à se 
donner ce que les rois appellent une «attitude impo- 
’sant«‘. « Elles font valoir leurs droits matrimoniaux 
quand leurs éppux souverains les traitent avec ingra- , 
titude; M comme quatre femmes doivent avoir un droit 
quadruple,, le Tigre a ses jalousies comme la Tamise- 
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XII. 


• Gulleyaz était la quatrième sultane t ( comme je l'ai 
dit), et la favorite; mais qu’est-ce que la faveur parta- 
gée entre quatre ? La polygamie mérite bien d’être eh 
horreur, non-seulement comme crime, mais comme 
une chose ennuyeuse 5 . — Maints sages se donnent 
une femme modérée ; mais leur philosophie ne va 
guère au-delà de ce nombre j et tous ( excepté les sages 
( mahoiüétans) se gardent bien de faire du- lit nUptial 
un «Hjt de-Ware » t> . • • 

xup . * *' * ' 

Sa Hautesse, Sa Sublime et très-Sublipie Hautesse , 

.. : comme on J’appelle selon les formes accoutumées et 
chères à ce monarque oriental, jusqu’à ce qu’il soit 
livré à ces tristes et affamés jacobins, — les vers du 
tombeau qui outdiné des dépouilles des plus sublimes ' 

- rois;-— Sa Hautesse, dis -je, contemplait avec ten- •* 
dresse les charmes de Gulleyaz s’attendant à l'accueil. - 
d’un amant («.accueil montagnard» ? qu’on ne,, 
reçoit pas seulement en Ecossé, mais sur toute la sur- 
face du globe).., . ' . ' .\ % . . , ’ ,. K 

: ' . ' V XIV. • .••••, ;■ 

, . • . * • •; , •; . i* t 

Mais ici distinguons : caresses^ doux propos, em-., 

» brassements et le reste peuvent bien paraître des 

, ' preuves d’amour et n’en être pas; aussi s’en couvre T ’’ 
t-on aussi facilement que d’un chapeau ou plutôt d’un 
bonnet à l’usage du l>eau sexe, dont la femme se pare 
comme d’un ornement v mais qui ne fait pas plus partie 
de la tête que les carcsSos ne viennent du coeur.', . 
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Une légère rougeur, un doux frémisseuieut , tiue 
douce et calme expression d’,eXtase qu’üne femme té- 
moigne plus encore par Je mouvement des paupières 
que par les veux , sont pour une auie modeste les 
meilleurs gages de l’amour', — de l'amour placé sur 
son troue le plus doux, le sein d’une femme sincère; 
t- car le charme est détruit par trop d’ardeur comme 
pat trop d’indifférence. 


V 


V 

XVI. 


J Trop d’ardeur, si elle <est fausse, est piretjufc la 
vérité; — si elle est vraie, il nè faut pas trop compter 
que Je feu dure; car personne, excepté dans la pre- 
mière jeunesse , n’aimerait , je crois , confier tout au- ‘ 
désir, qui n’est dans le fait qu’un lien précaire propre 
à être passé au premier chaland moyennant un faible 
* escompte; tandis que vos femmes, trop froides, d’un 
. .autre eôté me semblent un peu sottes. •. .< . 

xvin ■' V - : 

Gesi-u-drre nous né pouvons leur pardonner leur 
ifq-iùvais £oût; car c'est du mauvais goût selon les 
..amants lents ou pressés, qui voudraient entendre l’a- 
veU d’une flamme mutuelle , et les", voir, brûler d’une 
' passion sentimentale, auraient-ils pour maîtresse la 
• • dame de saint François,,' sa concubine de néigc A *• 
Uref ,• fa maxime des amoureux est celle d’Horace j 

- .< . _ . « Medio tu tuÛMÛnus ibis 9. •• * t 

* à .• . . v . . xviii. 

Le ru est tfé trop ; — mais qu’il y reste , — le vers 
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le demande , c’est-à-dire le 'vers anglais et. non la 
règle des antiques hexamètres-;' mais , après tout, il • 
n’y -t tri harmoniç ni mesure dans cette dernière 
ligne, qui ne saurait être plus mauvaise, et que j ai 
jetée' là/ponc terminer Fa huitième finie de ma stance 
octosyllaliique. J’avoue qu'aucune prosodie ne peut 
justifier cette citation; mais la vérité consacre la règle, 
si vous la traduisez. ' . \ ■: . .‘J .< ^ -, V 

i*; 

GüHeyaz outrait -elle son rôle? je l’ignoré. - 1 -» 

Elle téussit , et le succès est beaucoup en toute 
chose, et en affaires de cœur aussi-bien que dans 
ton t ce qui tient à la toilette des dames. L'amour- 1 • 
propre de l'homme va plus loin d’ailleurs que tout 
artifice féminin : les femmes mentent, nous mentons, 
fous mentent ; niais nous n'en aimons pas raûjns. 
Jusqu’ici il n’est aucune vertu , il n’est que la faim ' 

qui puisse arrêter le pire dès vices,- — la propagation.:-' 

• ' ■ ' V " • ■ 

TV, * ► * « , . 7 

XX. 

Nous bissons le' conple royal se, livrer Uu. repos; 
un lit n’est pas qn trône, et l’on peut ÿ- dormir.— 
Quels que soient le? rêves qu’on y fasse, rêve de dou- 
leur ou de plaisir, cependant l’espoir déçu est urt des . 
plus vifs chagrins que notre chair tf argile puisse 
éprouver. Nos moindres peineè sont telles, qu’elles 
nous font pleurer. Comme les gouttes d’eau qui sc 
succèdent sur la pierre la détruisent,- de même les . - * 
larmes que font couler, les petits soucis usent lame 


peu a peu. 


v'r*4-‘n -•-*» 


t 


do» J u A,».',,' •. 


XXI. 


JLFne femme grondeuse , un fds boudeur, uh btllét • 
à payer, un autre qu’on ne peut se faire payer , celui 
«pie le débiteur laisse protester , ou dont un escompte '• 
vous rogne le quart; un enfant pleureur, un cliieq 
hargneux, un cheval éliéri qui s’estropie tout à coup 
au moment où vous allez vous en servir:, une riche ' 

. ' # 0 

douairière, qui, par un testaient perfide, *ous laisse 
moins d’argent que vous n’eu attendiez : — oc sont là 
de petits maux. — Eli bien! je connais peu d’hommes 
qui ne s’en impatientent pas. V. * ... • 

' ' ' • ■ xxu. • 

, Je suis philosophe ; qu’ils aillent à tous les diables! 
billet, bêtes , hommes et — j’allais ajouter les lemmes, 
—'.mais juin, j’épuise toute ma bile dans une bonne 
malédiction , et puis tout mou stoïcisme ne me laisse 
plus rien que je puisse appeler plaisir ou peine, et je 
tienne $ana regret aine et esprit.... mais, qu’est-ce que 
Vanie? — et l’esprit? d’où viennent -ils? comment 
sünt-ils faits? c’est plus que je n’eu sais. — -Que lé 
diable les emporte !* . . • •• . . • 

. • # • * f _ ,, #l . /* 

XXI I l . 

• • ' '* • . vj , * . • . 1 , M • 

Quand on a tont donné au diable on se sent à 
l’aise eouiine après avoir lu la malédiction d’Athanase, . . 
qui plaît tant à votre vrai «voyant. Je doute qu’on / 
en puisse prononcer une pire contre son plus cruel 
ennemi ; • - en preitant ,V genoux le ciel à témoin,— 
tant elle «‘st soutire , positive et en bons termes.— .. 
Elle oriie; 1er livre «le prières comme un arc-en-ciél 
l liOiuzou «|ni tient «Je. s’échuroir. k 
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*xiv. 




Gullcjaz et son époUx dormaient , — ou l’un des 
deux du moins. — Oh ! la pénible nuit que celle que 
passe à côté de son jaloux la méchante femme qui , 
aimant quelque joli garçdn , soupire pour la lumière 
de l’anbe matinale, 'en épié vainement Je trembjnnt 
rayon à travers la fente obscure de la fenêtre , et 
-n’ose ni remuer, ni se rpuler, ni dormir, ni frémir, 
de peur d*éveiller son trop légitime compagnon de 

* • J;,. V';.' t--'' 


XXVl 


• Voilà çe qui se passe sous le dais des deux, et -aussi 
sous celui des lits à quatre colonnes et à rideaux de 
âoiç, faits pour le» riches et leurs femmes, qui y re- 
posent dans des draps aussi blaucs que tout ce que 
les poètes comparent à la neige. — : Fprt-bîeU ! Tout 
est hasard dans le nwriage. Gulleyaz était mie im- ’ 
pératrice j mais elle eût été peut-être tout aussi mal-, 
heureuse , si elle avait partagé Je grabat d’un paysan.. 

. ■,’* • . . • J . * V - ’ . • 

.. ' . • X*VI. . 

* ■ ' • .Y > • - 

-, Don Juan déguisé sous ses vêtements de femme , 
ainsi que le long cortège des demoiselles. dn sérail, 
avait courbé la têtu devant les yeux du sultan. 
Toutes , au signal accoutumé, avaient repris le che- ' 
min de leurs chambres, les longues galeries dp harem, 
où les femmes livrent au repos leurs membres déli-* 
cats , et où mille cœurs battent pour lainour , comme ■■ 
IViseau en cage soupire pour faK .-V • ; •*. >, . 


IO 


WÛ« 3UA&. 
XXVII/' 


J aune le sexe, et quelquefois je retournerais vo- 

f» PTVî 9 TJ . *{; - ï'VrpTÏ •».. ^AXÏÿB» » '* 

lontiers le désir de ce tyrun , qui aurait voulu que 

. le genre humain n’cût qu’une tête, afin dé pouvoir • 
la foire tomber d’un seul coup. Mon désir est 

* • •* *» s * * uj' » t ■ * - • . . i* ■ 

aussi vaste , mais pas aussi méchant , et beaucoup 
plus tendre sur tout que féroce. J’ai souvent désiré, " 

• Ç ~ r»< * ,-ja y - v ,;VV’ l 'Vv.Wîr 

dis je (pas à présent, mais quand j’étais garçon), 

• que le sexe féminin n’eût qu’une bouche de rose, 

pour baiser tontes les femmes à la fois depuis le nord . ,* 
jusquao midi. " , ; . 

* ■ . xxvln. \ ' 

Oh! Brïaréé digne d’envie! avec tes màinS ét’.tes 
' têtes, si tout en toi était multiplié ,à proportion J — 

Mais ma mUse a peur de l’idée gigantesque'd’étréla 
compagne d’uri Titan ou de voyager dans le pays dos 
Patagons ; revenons donc à LiUiput , et guidons notre 
héros à travers ce labyrinthe d’amour où nous l’avons 
-laissé quelque;» vers pins haut. - ... ‘ ’* 

î, %*’. ** *. “ ' r , > '• *- **. . ‘ f 

. , ♦. XXIX. 

11 sortît avec les aimables odalisques , se réunissant 
à elles au signal donné. Quoiqu’il courût , certes , 
plus d ite risque, cependant de. temps en temps, il ' 
ne put s’empêcher en chemin de lorgner tous leurs 
' charmes depuis la gorge jusqu'aux formes de leur 
taille élégante; (or lès conséquences de ces imprudences 
sont pires eu Turquie que les plus farts dommages - 
/ et intérêts auxquels on est coudaraué dans la morale ‘ 

Angleterre, où là chose est- taxée.) 

* * * „ . ' 
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« V . 


• « •». r ^ MT.» ’ ;; . . ». r i 

i. Toutefois il' n'oublia pas son déguisement. — - Il 
passa avec elles d’un appartement à un autre et le 
long des galeries , faisant partie de la bande virginale 
4 1 édifiante escortée par les eunuques ; à leur tête 
s’avançait une dame qui maintenait Tu discipline dans 
les rangs féminins , afin qu’aucune esclave ne s’écartât. 
. ou ne parlât sans son ordre, mais défilât régulière- 
ment.» Sou titre était: la mère des filles. . ; . 




xxxi. v ■ : ■ ; ... • 

l'.t:iii-elle mère? je l’ignore. - Étaient-elles filles 
celles qui l’appelaient leur mçce ? v c’est encore ce que 
. je ne sais pas; mais tel est son titre au sérail, — 
titre que je ne puis expliquer, mais titre tout aussi 
bon qu’un autre. Cautemir vous le dira , ou de Tott 
. si vous aimez mieux. Sa charge consistait à écarter 
ou à étouffer tout mauvais penchant dans quinze cents 
• jeunes filles, et à las corriger quand elles commettaient 
quelque bévue. 

. . xxxii, ! - v • 

*, Belle sinécure ! sans doute, mais rendue plus fa- 
cile par l’abkènoé de tout autre homme que Sa Hau- 
tesse qui, avec son aide, avec des gardés, dés ver- 
roux, des murailles , et de temps à autre un petit 
exemple, seulement pour faire peur au reste, parve- 
nait à tenir cette retraite de beautés aussi froide qu’uu 
". çouvent d’Italie, où toutes les passions n'ont, hélas! 
qq’un seul objet. 

xxxiri. 

■ .• w- 9 *,m • , * y* i 

lût cet objet, quel est'ùl? la dévotion, ünlubita- 

' ■ ’ • ■ : .-V •' * • 
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bjement. *«- Comment pouvez - vous faire uue telle 
. question? îmais nous continuerons, Jè disais que de 
joli bataillon de dames de tous les' pays, soumises an 
caprice d'un seul homme,, défilaient très-modtstement 
et très-mélancoliquement, d’un pis grave et solennel, ' 
et semblables à des guirlandes de. nénuphar qui flot-* 
teqt sur un ruisseau ou plutôt sür.tm lac: — car les 

. t • » ' 1 

Ruisseaux ne courent pas lentement. ' # 

' . -, ' XX&IV. V • ■' 

' Mais lorsqu’elles lurent arrivées dans leurs appar- , 
tements, là , comme des oiseaux ou des enfants, ou 
' des fous de Bedlatn à qui 011 ouvre la porte, — comme 
des vagues, au printemps , ou comme des femmes 
. quand on brise leurs liens ( qui , après tout , ne sorvenl 
pas à grund’ebose ) , ou enfin comme des Irlandais 
dans une foire ;•*— leurs gardes s’étant retirés, et mie 
trêve ayant eu lieu , pour ainsi dire , eutre elles et 
l'esclavage, les voilà,qui se mettent à danser, à chan- 
• ter , à- jaser., à rire et à folâtrer. 


D. i 


XXXV. 


• ..- Naturellement leur entretien roula d’abord sur la 
üôuvelle veiiue, sur sa taille, ses cheveux, -sou air, sa..., 
toute sa personne eu fin. Quelques-unes pensaient que 
se* robes 11e lui allaient pas bien, ou .s’étonnaient que 
• ses oreilles fussent sans pendants; quelques-unes di- 
saient quelle était déjà à. son été, d’autfos quelle . 
n’était qu’à- son printemps ; cdlés-là quelle était d’une 
» taille un peu masculine ; oellèvci auraient voulu quelle 
lut masculine complètement. 


Digitized by Google 


!• 


•.6fTA*T SJ . >. 


xxxvr. 


Mais eh somme aucune ne (butait qu elle ne fut ce 
qu'annonçait son costume,-— une demoiselle piquante, 
fraîche , belle au suprême degré , — et comparable 
aux plus belles Géorgiennes. Elles s’étonnaient aussi 
. comment Gulleyaz était assez sotte pour acheter des 
esclaves qui pourraient lui disputer son trône, son • 
pouvoir et le reste, si Sa Hautesse venait à se dégoûter 
de sa Sultane. 

’ • ' ■> • ’ : - m . ' 

• • mxvh.-. . 

Mais ce qu’il - y eut d’étrange et de très- étrange 
parmi ce troupeau femclb, quoique la beauté de Ifr 
. nouvelle venue fût sufGsante pour inquiéter des ri- 
vales, elles ..trouvèrent, après leur premier examen 
critique , bien moins de taches à leur nouvelle çom- 
pagne qu’il n’est d’usage chez le beau sexe d’en re- 
marquer dans les traits d’une nouvelle figure, quf , * 
vue avec, des "yeux païens ou chrétiens, «est toujours 
1» plus laide créature du inonde.» . . . V . . • 

. ■' > 

. .* Xixvm.- V--; ,y^ij - 

lEt cependant elles avaient leurs petites jalousies., 
cqtnfne toutes les femmes; mais dans cette cïrcoii- 
’ stance, soit quil existe réellement- des sympathies in- ‘ 

*. volontaires et à notre insu, quoiqu’elles ne pussent 
voir .à travers son. déguisement , toutes éprouvèrent, 
un' doux instinct de rapprochement j cOjqmc. le ma- 
, . gpétlsme ou le démûnisme% ou oe que vous voudrez , « 
.nous ne nous disputerons pàs.sur le mot. ... 
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• : , V. XXXIX. ; 

Mais il est certain qu’elles éprouvèrent' ppur. leur- 
nouvelle compagne quelquescntiment inconnu, comme. . ’ 
qui dirait une amitié sentimentale et toyte pure, qui 
leur faisait regretter à toutes que la nouvelle arrivée 
fqt leur sœur, — excepté quelques-unes qui eussent 
préféré avoir un frère qui lui ressemblât, et qu'elles/ 
auraient bien mieux aimé que Padislia ou que Pacha, V 
si etlqs avaient été libres dans leur Circassie. 

XL. 

Parmi celles qui avaient le plus de penchant à cette. • 
amitié sentimentale , il y en eut troi^ surtout, .Lolah,* • 
Katinka et Dudii ; — bref ( pour abréger les portraits ), *’ 
elles étaient belles autant que belle on peut être suivant 
lç goût le plus difficile, quoiqu'elles fussent différentes . 
entre elles par leur taille, leur âge, leur patrie, leur ; 

teint, — mais d’accord en oeci, qu’elles admiraient 

1 .V !,;#• 

toutes trois également leur nouvelle connaissance. 

• . | • , ' •’ * 

xi... 

Ijolab était brune el ardente comme Une Indienne; 

Katinka était de la Géorgie, blanche et vermeille, ’ 

avec de grands yeux bleus, de jolis bras’, r de jolies 

. mains, et des pieds si mignons, qu’ils semblaient ne" 

pas être faits pour marcher , mais plutôt pour effleu- ' • 

rer la terre ; taudis que Dudù avait l’air d’être surtout ' 

à $a place dans un lit, car elle était tant soit peu 

géasse, languissante et indolente, mais d’une beauté ‘ 

ipii vous aurait fait .tourner la tête. ; . ‘** r . •> • 

.v v '. v ■ S « ' 

. . - " XLII. . 

FJildh semblait nue espèce de- Vénus dormeuse , ; 
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néanmoins très-propre à «tuer? le sommeil » , .° de. 
ceux qui côntènlplaieitf le teint clair -d^' ses jones , 
son front athénien et son nez. digne de Phidias ÿ SA 
taille offrait peu d’angles', ü est y rtp ; elle jurait .pu 
être phi$uiince<ef n’y rieji perdre ;_>epeudapt À kséc*i»t 
difficile de détarminer oe. qu’on aurait Ç» ïètrïinçher 
sans uttiré à ses charmes. . 


• ' • ■■/ Xitlf • *. -T 'V,-'— • 

Elle n était pas extraordinairement Vive; priais elle 
s’insinuait dans votre esprit. Une douce lumière flatte 
les yeux ; lés sien» n’étaient pas trop brillants , mais," 
à demi, fermés, ils inspiraient une tendre émotion à 
ceux qui la regardaient. Elle semblait ( la comparaison 
est toute neuve), elle semblait, dis-je, ,un marbre 
nouvellement taillé, — r une autre statue de Pygrnaiio»,. 
S'éveillant à la vie au moment ou la vie et le marbre 
luttent encore en elle. * ’• 


, ' IUT.' ; .V 

, • ;•■* ■ ‘ 

Ijolah demanda le nom de la nouvelle demoiselle. 

— * Juanna. •* *• ’ 'V *Vé* 

%*- Oh ! le joli nôuj ! — Katjnka voulut savoir d’-mi 
elle venait. ’. . V ■ 

' « D’Espagrte. » — " ' . * * / * . • • »;. 1 ' 

.' crMais où est l'Espagne^ -4- f* * s * 

, « Oh ! ft donc! répondit Txdàh avec an accent tin * ' 
peu dur. tria pativre KLatiitka , ne dis pas de cés sot- 1 
lises, ët ne, montre pas ton ignorance géorgienne. 
L’Éspagne est une île., près de Maroc, entre l’Égypte . 
et- Tanger.» . , 1 ,J > • • s • ' ‘ ,t - 



» 


, •( . , 3 tî AJi* . . • ' _. 

vè*-'" *■ ' • XLV.f , ' * ; t , „?•»' 2 ', .. • , 

* * ‘ ‘ . * * i? \ I / 

Dudù ne disait rien -, mai» die s'assit, à' côté de' 
Juanna,. jouant' avec son voile ou ses cheveux ; puis 
la regardant d’un œil fixe, elle soupira, comme si 
elle l’eût plainte d’être là, jolie étrangère, sans amîe * 
on sans guidé, et toute confondue de cette surprise 
générale qui accueille partout les nouveaux venus, '• 
objets de bienveillantes remarques sot leur main- 
tien et leur physionomie. . ' ’ < ■■ ■■ > v 

. “ '■ \ ;; : . • ... 

. ■ ■ XI. vr. ., •; . 

Mais ici la mère des filles s’approcha et dit r Mes- 
dames, il est temps d’aller se coucher. — - Je, né sais 
trop que faire de vous , ma chère , — ajouta-t-elle . 
en s’adressant à Juanna, la nouvelle odalisque : — * 
vôtre arrivée, n’était pas prévue et tous les lits sont 
occupés; vous- fere? bien de partager le mien; mais' 
demain matin tout sera arrangé pour vous. ~ 

1 XL Vit, - ' •• . 

A ces mots, Lolab s’empressa de répondre : \ 

Maipa , vous , savez que vous ayez le sommeil très- 
léger; je ne puis souffrir que personne le trouble. 

— r Je prendrai Juanna avec moi ; nous squiines à 
•nous deux plus milices de moitié que vous ne l’êtes 
toute seule.-— Ne me dites paS non ; .rt- je prendrai 
soin de cette jeune étrangère. Mais à son tour Ka- 
tinka l’interrompit, et dit quelle avait aussi de la • 
eçmjmSaipuet Un"* Ut;, *!'/..• ■ . .• 

■/. ,• • wvv/riK * ■ . .... .■ 

• * ’J. * , . , ^ * * , 

l>yilleurs je hais ‘de, dértnir seigle, dit-elle en- 
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core.-— 'Pourquoi? repartit Ja rnatrona.— Aii ! dit 
K.aüuka, de peUr des revenants. Oui, je «015 Un fan- 
tôme dans chaque colon nô de inon lit, et je rêve fie 
■guêtres , de giaours et de vampires. I.a daine reprit : 
— Entre Vos. rêves et, vous, j’aurais peur que.Juamta 
oVn put gaèrb faire. " • *. 

‘ ; V . ■ ’ - , âi.tx. • , . . 4,*- 

•Vous Lolah, il faut que voua continuiez à coucher 
seule n'importe pour quelle raison;. vous de même, 
Katinka, excepté de temps en temps ; et je mettrai 
.‘Juaiina avec Dudù, qui est tranquille, inoffensive, 
silencieuse, .timide, et qui ne remue pi ne jase de- 
toute la nuit. Qu’en dites-vous, mon enfent? 

Dudù ne répondit rien, car elle et Ait d’un carac- 
tère assez silencieux. ' / . • 


» * ' • . / , ■ p 

Mais elle se' leva pour embrasser la matrone et.’ 
Lolah entre les yeux , puis Katinkà sur les deux joues;. 

. alofrs avec un léger .mouvement de têtç ( les révé- 
rences ne sont d’usage ni chez les Turcs ni chez 
Grèçs .), eUe prit Jnanna par la main pour lui mon- 
trer lè lit T laissa ses deux compagnes à leurs petites, 
querelles, et' toutes les autres murmurant de la pré- 
férence que la matrofte accordait à Dudù, quoi- 
qu’elles n 'osassent Vcmuer les lèvres par respect. 

* * » * ' * •• , % •* ( /*.’ '• Ij(« ; r . , * ’ * * 

. ' Dudù conduisit Jiianna dans unechamhre spacieuse 
(oela e st le Roui tore /, et dont les murs étaient garnis 
dp dits, de toilettes», et de-plus de. choses qile.j* n’en 
• puis décrire, car j’ai tout, vu.; mais c’est assez. — Tout 
Bvnoîr. — Torne Vl.I 3 . 
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était à. sa place- c’était d’ailleurs" une Salle bien lAeu- 
hlér , avec tout ce dont les femmes ont besoin, ex- 
cepté on ou deux objets; et ces deux objets mêmes 
étaient plus près qu’on ne pehsait. 

-tJl. . / • ■*’.» 

Dtidù, avons-nous, dit était une douce créature, 
non pas très-brillante, mais douée de tout ce qui peut 
séduire. Elle avait le charme de ces physionomies ré- 
gulières, que , les, peintres ne peuvent saisir comme 
ceux d’uue figure qui pèche contre les proportions, 

— comme ces trait» hardis de la nature qu’ils frans- \ 
portent du premier coup de pinceau sur ]a toile, 

. traits pleins- d’expression, agréables ou désagréables, . 
• dont la ressemblance vous frappe tout d’^bôrd. 


mu 


Mais Dudn était plutôt comme un doux paysage 
.où -tout ést harmonie, calme, abondance et fraî- 
cheur: Il y avait en elle ce contentement, qui', s’il 
u est pas lé bonheur, en approche bien plus que vos . 
"grandes passions et tous vos sentiments proclamés su- 
\ blimes par quelques personnes; — je voudrais .qu’elles 
en fissent l’essai. — J’ai vu vos mers orageuses et vos 
dames à tempêté. Je plains /es amants bien pltis 
que les marins. - ; 

*' : ' Liv. • ' V 

* . ; ' . 

Mais Dudù était plus pensive que triste ; plus se- 

tieuse que pensive, et plus calme que sérieuse, r— If 
ne parait pas qyé , • jusqu’à ee jour du moins, ses.pen* 
séés eussent cessé detre innocentés. Chose étrange! 
belle comme ci|e était, elle né sé doutait pas, malgré 
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ses dix -sept ans,, qu'elle fût belle, ou brune', ou petite,, 
ou grande; elle ne pensait enfin jamais à élle-mèfiie. 


fiv. 


Aussi, était-elle 'douce et bonne comme l’âge d’or 
( temps où était inconnu ret or qui lui a donné soh 
nom . C’est .ainsi qtie Ton a trouvé qüç lucus venait 
de- non lucendo : allusion , non à ce qui' était , mais à 
ce qui n’était pas;. sorte de Style devenu trèS-couH 
. mini dans notre siècle, dont le diable peutirieH dé- 
composer le métal, mais non. le déterminer. 

..... : " ’ ï.vi. , • '. . .. 

• Ne serait-ce pas <r le inétal Corinthien »ce composé 

de tous. les métaux,. dans lequel le bronze dominait 

surtout?' je, le croirais assez ). Ami lecteur, passe cette 

longue parenthèse ; sur mon ame, je n’ai pu la fermer 

pRis tôt. Place mes fautes dans la catégorie des tiennes, 

c’çst-â-rdire interprète-les favorablement, et inoutre 

un peu d’indulgence r mais ‘tu n’en feras rien. — Eli 

• bien, n’importe; — je ne-me générai pas davantage. 

.. ■ . . xv il; - " * 

11 est temps dç revenir à notre simple ' récit i et 

voie» comment je continue : ■ • ■ 

Dtidù, avec tous les témoignages d’une «ma- 

bilité sans affectation.,. conduisit Juan ou Juanna à tra- 
* . f , * * * , 
vers Ce labyrinthe de femmes, et lui décrivit chaque 

.endroit, — en langage très - laconique , — ce qui 
est assez étrange. '—- Aussi je o*ni qu’une comparai- 
son pour définir une femme muette, comparaison 
qui meme est une bévue: — j’allais la comparer à un 
• * tonnerre muet.' : - , ... ' 
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, pudù .fit ensuite à Junnna (je dis .ftiannn, parce 
qup Juan' était encore du genre épicène eii- ap- 
parence du moins; ce qup je yous^prie de'ne pas ou- 
blier ) , elle lui fit une esquisse des coutumes de 
Parient,. et îles lois chastes et pudiques, grâces aux- 
quelles plus un hârcm se peuple, plus strictes devien- 
nent nécessairement- les vertus .virginales de chaque 
beauté surnuméraire. • . - .* 


tix. 


Après quoi Dudù donna à Juanna nn chaste bai-, 
ser r Dpdü était folle de donner des baisers., — ce 
qud personne ,j’en suis sûr, ne prendra en mauvaise 
part; c'est line, cliose fort douce quand elle est inno- 
cente; et entre femmes un baiser ne signifie rien', 

Si ce û’est quelle» n’ont rien .de mieux à leur portée, 
oq.rién de plus nouveau. K iss rime à Mis s (*) dans le 
fait , et c’est Une excellente rime. — Je voudrais que 
cela n amenât .jamais rien de pire. ; “ t 


LX. 


Dans son innocence elle ôta alors ses vêtements, 
•ce cpii ne lui coûta pas beaucoup, car die: était un 
enfant de la native, parée avec négligence.! si elle 
aimait à jeter par hasard pn coup d’çeil dans son 
miroir ,*'c était comme le faon qui voit passer dan» le - 
cristal argenté d’Un lac l’ombre de son image timide, 
et qui s’élance et revient sur ses pas. pour admirer un , 
moment es nouvel habituai de l’onde. 


1 




(*) Baiser, bonheur. 
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Les diverses parties de sou costume firrent imSCs 
• dècôté.l’une après l’autre ; mais ce ne, l'ut pas sans 
' avoir d’abord offert Son. aide à la belle Juanua, dont 
l’excessive modestie refusa cette 'offre obligeante. -7^ 
'*Ellè ne pouvait guère faire autrement , il -est vrai-; 
quoique par cette politesse elle souffrît beaucoup, en. 
se piquant les doigts, avec lès maudites* épingles , — 
inventées sans doute pour nos péchés , — 

' • • /. ■'* v - •«>'• ’ Y' » 

Car elles font, d’une femme un. véritable pprc : 

' épie, qu’on ne saurait touçher témérairement. Rç- 
doutCz-les surtout-, ô vous que le sort destine , comme 
il m’est arrivé dans ma première jeunesse, à servir 
.de Soubrette à une dame : — je ns. de mon mieux 
-pour déguiser celle qui réclama mes soins, —-nous’ 
allions à une mascarade; — les épingles furent .bien 
placées; niais elles ne tinrent pas totitesoù elles au- 
faiyrtt' dû tenir. . * . 


LXl 1 s. 


• Après tout, ce ne-sontdà que des folies pour-tout 
. liomnie sage; et j’aime la' sagesse plus quelle tie 
m’aimé, moi. Mou inclination jiie porte à philoso- 
pher sur tous les sujets, depuis un- tyran jusqu’à un 
arbre; -mais la- vierge sans époux , appelée la science, 
me fi)it sans. cesse. iQue sommes-nous? çt d’où venons- 
norts? Qdelle sera notre dernière exjstence ? quelle*est 
, notre existence actuelle ? — Voilà des questions'sans 
réponses, et pourtant' qui. rpvieûnerit sans cosse. ■ '« . 


DON JUAN. 


au 


LX I V. 


fl régnait un profond silence dans le dortoie; les 
lampes , éloignées les unes des autres, nç jetaient*', 
(j.u'uiu; .lumière, douteuse, et le suitnueil planait sur , 
chacune des belles qui occupaient les lus. Des es- 
prits, s'il en existe, auraient pu se promener dans, 
ce liou avec leur équipage aérien., poar sortir uji 
peù de leurs demeures sépulcrales. Ceût été se mort- , 
trer des fantômes de bpn goût , au lieu de lumter 
quelque vieille ruine,, ou. quelque sauvage solitude. 

, r ■ '■ ' L*V. • ‘ .. .. s ’. ; • . • 

■’ Toutes ce« beautés, étaient couchées- çà et là, tellé» 
(fue. dés' fleurs , différentes entre elles par leurs cou- 
lèurs", leur-cKmat et leurs tiges , qu’on trouve parfois 
dans un parterre exotique, où elles sont écloses à force 
t dé soins coûteux et de chaleur factice. L’une avec sçi 
chevelure d'ébène nouée négligemment, ét son beau 
frènt doucement penché comme un fruit qui pend 
an rameau, sommeillait avec une respiration cahne, 
ej. Ses livres entrouvertes laissaient voir un double 
•rang-dé perles. . ' . 

?• *;• V: 1 XVI - • ,7* • • : 

• Due autre ayaitappuyé sur Son bras, d ? uué écla- .\ 
•tante- blancheur, son visage animé, que. couronnait 
une sombre touffe de boucles .élégantes.. Elle était oc- 
cupée d'<un rêve doutât brûlant qui la faisait sourire; 
et semblablè à la |uhe que perce un nuage,. elle du- 
cauvrftità demi ses plus secrets- appas ,' en s’agitapt^ 
dans les blancs linceuls de. sa couche. é)ri eût dit 
nussr que, trwnpée pac riieûre-.'dé la nuit, elle rpu- 
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g issart soudain .de la lumière qui trahissait ses ébats. 

• , ••• • • ■ ' txvn. •. 

' Et. ce n'est pas une bévue ce que je viens de vous 
(lire,' quoique bévü'e cela puisse vous parpîtfre ; car 
s’il était nuit, il y avait des lampes, vous âi-je 

.LeS traits pâles d’une troisième rappelaient plutôt 
la douleur endormie; et son sein palpitant indiquait 
le songe’tje quelque rivage lointain chéri et regrettés 
des larmes même roulaient lentement sous . ses som- 
bres paupières, pelles que les goattés <le la-rosée de 
ja nuit!, brillant sur le sombre rameau d’un cyprès.' 

*.'• LX.VIH. ’ • 1 \ 

■■.'■üné quatrième, immobile comme une s&fnc de 
marbre', goûtait un sommeil silencieux, calme et 
presque sans mouvement. Blanche ; froide et pt/re 
comme un ruisseau glacé, ou comme le minaret de 
neige d’une roche alpine , ou comme la femme dé 
Lot » moulée; en sel; — ou comme ce que «vous vou- 
drez : mes similitudes arrivent en masse ; -choisissez 
donc voiis- même. . Peut-être aimeriez-vous «Telle 

d’une dame sculptée' efl marbre sur un tombeau. 

• ■ • r • ■ • • 

■ • „ i.xi x. ' . *.;■ '■* 

■Et voici! Une' cinquième dormeuse paraît : — quï 
est-elle? pne dame d’un certain (i-ge, ce qui -veut dire 
âgée eertamcmfent.— Quel âge pouvait-elle avoir? — Je 
l’ignore, ne' comptant -jamais lesannéeS d’une femme 
qui n passé sa dix-neuvième année; — mais elle dor- 
mait, — 7 pas tôut-à.fait aussi belle à vçir qu’elle l’eût 
'été avant d’être parvenue à cotte époque; terrible qui 


a'4 ■ " . DON JUA V- * 

ittetdr coté les hommes et les femmes pour les-lais*- 
ser.ïnéditpc-sur leurs péchés et sur e.ifx -mémos. 

' ,. y • • LU. 

Mais pendant tout ce. tèmps-là, comment dormait' 
on comment rêvait Dudit?- J’ai en beau faire deg ré-» 

• r * * * . , , ; ‘ . 

cherches, je n’ai jamais pu -le savoir ; et je. dédaigne 
4c . dire une -syllabe (pii ite, soit pas vraie. Mais la nuit 
notait piis encore à 1» moitié de sa carrière, au mo- 
ment où les lampes devenant moins brillantes et plus 
bleues', les fantômes nocturnes planaient ou semblaient 
planer aux yeux de ceux qui aiment leur compagnie; 
to'uL-à-jcoyp — Dudù pous$e un cri. 


. i.yxj. ' 

EBe poussa un cri si fort ((u’elle réveilla tout l’Oda 
en sursaut, et causa uhe commotion générale. Ma-.- 
trente, -jeune» filles, et celles qui n’étaient,' pourrài-je 
vbus dire, ni matrone, ni fille,, accoururent en foule 
telles que les vagues de l'Océan, l’une sur -lajitre, 
tremblantes, /tonnées, et, comme moi, sans la moin- 
dre idée de ce qtii pouvait avoir réveillé et troublé 


calme Jtudiii 


• . L K X I II - 

Mais elle’ était- bien réveillée! — Autour de sbjt 
lit, ses compagnes demandent la cause de Sa frayeur. 
Elles sont venues avec des draperies flottantes,, les 
cheveux eu désordre, les yeux -avides, d’un pps léger 
mais empressé. Leurs seins, leurp bras, leur» pieds 
sont nus ej brillent autant qu’un météore du Nord.— 
glles l’interrogent; -far Diidù semble agitée, émue, 
saisie (IV fti’oi^ 1 oed. dilaté, et rougissant. 


Ctf-AST SIXIÈME. %5 * 

r[: x _ l*xx mi. ‘ . 

- Mais , évèuement -étrange , — et preuve évidente 
qu’un profond somme ilest une excellente chose,.— • 
Jiianna était atispi tranquille auprès de Dutfù querle 
fut jamais époux enchaîné par les saints noeuds du 
qnariage , et ronflant à côté de sa moitié. Toutes lés • 
clameurs ne ' purent interrompre son heureux état 
de repos , jusqu’à ce qu’on la secouât ; — on' me IV 
dit ainsi du moins ; — et alors Juanna ouvrit les ycnx 
et - bâilla avec l’air surpris de l’ignorance. 

. ■ * ,' i>V ■ _ t f »■ . ' i ' * . * * "V . / 

. ' - . ■ >'* » rntt,' • 

une stricte investigation commença-; mais toutes 
les odalisques parlèrent à la fois: celle-ci eXpriinaiit •* 
une conjecture, celle-là son étonnement; une autre 
demandant un récit; il eût été assez difficile dej-é-_ 

. pondre avec clarté, .soit qu’elles se fussent adressées 
' à pu sot ou à un homme d’esprit: Dùdù n’avalt ja- 
mais passé pour manquer d’intelligence; mais n’étaijt 
• pas v orateur comme Brutus; » t3 — elle ne put d’a- 
bord expliquer ce dont il s’agissait- ' "} , . / ’ ‘ 

• " ’ ' ■ I.X X V. 

•Enfin, elle dit que dans uh profond spmmeil elle 
avait rêvé qu'ellç.se promenait dans un bois, « un 
huis obscur, » comme celui où le Dante se trouva à 
l’âge -où tout le monde se' fait, bon et sage; — à mi- 
.clnnuni de la - vie , espèce d’asy le où les dames cou- 
ronnées de vertu risquent bien moins que leurs amans 
- se fassent hardis et exigeants. — Ce bois était plein-' 
de fruits, agréables;' [l’asbres au Vejt 4êutUage'et âûx 
vastes racines. 




■t 
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f — Au milieu croissait une pomme , — d’une gros- 
seur prodigieuse, — mais trop haute et trôp loin’ 
de la main ; Dudù la regardait d’uq œil avide, et puis 
plie se mit à jetter des pierres et tout ce qu’elle put - 
trouver pour abattre le fruit désiré, qui restait cons- 
tamment attaché. à son rameau et attirant lès re- 
gards, mais .toujours à une hauteur impatientante, , 
i lxxvh. •' ‘ ‘ 

■ Tout-à-coup , an moment où elle désespérait, la 
. pomme tomba d’elle-mème à ses pieds; sod premier 
mouvement fut' de se baisser, de la ramasser, et de 
la mordre jusqu’aux pépins; ses lèvres vermeilles aU . 
laient s’oüvrir sur le fruit d’or de son rêve, lorsqu’une 
abeille en sort, vole, et lui enfonce son dard jusqu’au 
fond du cœur; — et alors — elle s’était éveillée avec 
effroi, et en poussant un grand cri. . . ÿ, *. 

• ' • . l x x v in. • 

Tout cela fut dit par Dudù avec quelque confu- 
sion et d’un air abattu, conséquence accoutumée des 
rôyes. désagréables , quand on n’a personne là poiir 
en tirer de vains et fantastiques, augures- .J’ai conmi 
quelques-uns de v cès rêves étranges, qui semblaient 
réellement arrangés d’une façon prophétique, ou, aven 
lesquels se rencontraient de bizarres coïncidences , 
pour me servir d’une phrase qui est en vogue aujouc- , 
d’hui sur Ce? choses-là. • . . .... 

•i lxxix.', .•* 

Les demoiselles du harem qui avaient cru qu’il s’a- 
gissait d’un graj>d malheur, commencèrent , résultat 
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(i,e la crainte, à murhulrer un peu de la finisse alarme . 

qui avait interrompu pour tien leur sommeil. La ma- 
trone aussi se ficha d’avoir quitté son lit à causé dû 
rêve quelle avait été obligée d’entendre; et ellegronda 
la pauvre Dudü, qui nje fit qpé Soupirer et dire qu’elle 
était fichée d’avoir crié. * ■ • 

- lxXx. ' • 

J'ai entendu parler d’histoires decoq et dé tau- 
repu 14 ; mais pour des sôngeà d’une pomme et d’une 
abeille nous arracher à notre repos naturely-et trou-; 
hier toutes les odalisques dans leur lit à trois heurts 
et demie dm matin, voilà qui nous ferait penser qtie 
la lune* est dans son plein. Assurément, vous w/$te» 
pas bien, mon enfant. Il faudra voir demain ce que 
le médecin de Sa Hautesse dira de cette vision hys T ‘ 
térique. • • • ‘ .. - 


• f \ \ x i - . / 4 

«Et la pauvre Juaima aussi! I^a première nuit qu’elle 
passe dans cette enceinte, être troublée, — ■et p!ar 
un cri semblable ! — J'avais - bien jugé à' propos de 
ne pas laisser coucher seule la jeune- étrangère j.^ous 
êtes ici la plus tranquille de vos conipagnesyDudb; 
à ce titre elle aurait pu goûter le calme dune bonne 
nuit avec vous, et il faut maintenant -que je la con- 
fie aux;, soins de Lolah, — quoique sa couche , ne 
soit pas aossi large que la votre.»’ 

• Lyxxn. • •- - , . . • *. • 

Les yeux de Lolah brillèrent à cette proposition; 
mais la pauvre Dudû> avec- de grosses la i pies que 
faisaient couler la rémontrane.fe qn le songe-,' jmplora 


" '■> ■ I • » *• 

a» , -,dojt 'ïu>n.. 

te gardon de sa première foute ; puis elle ajouta d’im } 
'ton tendre, et toucliaut qu’elle Suppléait qu’on île lui 
dtilt pâs'Juanna,.et que très-certainement ks rêvés à' 
venir feraient tous réprimés.- ' . . ' 

h xx xi 1 1- 'T 

EJ le promit de ne plus avoir jamais un seuhrê.ve,du 
. moïris de ne plus rêver aussi lyiul que tout-a-l'li'eure-, 
elle s’éjonnait elle-mcitie d’avoir pu crier; — : c'était 
absurde, c’était nerveux, c’était une véritable halluçi- 
. nation, avou&itrelleÿ et un sujet de rjrt-.-— Mais elle se 
sentait abattue, t*f demandait qu’on voulût bien l'excu- 
ser. -n pans quelques heures elle aurait pris le' dessus 
de. cette faiblesse,. et serait tout-à-foit rétablie., 
t * -lxxxiv. 

•• Et ici J uanna s’interposa avec douceur, disant 
q'u’eiiese sentait extrêmement bien où elle était, comme 
l^ttestait -son. profond sommeil pendant que tout le 
monde faisait du. bruit autour d’elle comme (les cloches • 
de’ tocsin; elle : n’avait aucune envie de quitter 4a 
bonne camarade de lit , et de se séparer de celle qui 
u avait eu. d’autre tort que de rêver -une fqjs — umal 
à propos.», /. . •* *■ ; < 

'• '• . ‘ . LXXXV. . 

, ‘ 1 • r 

* Pendant que'Jtianna parlait , Dadù se tourna pour 
cacher, son visage 'clans le sein -de Juauna; an ne vit 
pliis que S411 cou , mais ,il avait- la couleur ries pré-: 
mières feuilles cf’-un boutou de'rôse qui yâ s’oüvrir. 

Je ijt; saurais vous, dire pourquoi elle rougit -, je rte 
sa'ürais ( vouà%eXpliquer.-le. mystère de',ce sommeil in- 
terroihpuy fout ce que j$ sais„.i!ufit que tous les faits 
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que je raconte sont aussi vrqis que la vérité l’a é\é 
ellerinème dçpms quelque temps. 

‘ '*• .. lx'xxyi. S • 

\ # ; . * • • • • ♦ * . 

Ainsi" donc bonne huit’ à toutes ces Beties, — -ou 
plutôt,, si yous ‘voulez, bonjour! — car le coq avait 
cbantéi,ràui:orecominençaita févêtir de lumière tous., 
lés itients dé l'Asie, et le croissant de la "“mosquée 
étiucelait aux veux de là longue carayanc. qui brayant* 
la froide humidité du matin" , gravissait les hauteurs, 
véritable Ceinture dé rochers , au nombre desquels 
KafT s'élève sur la têtu des Qmles. * ' ■••••. 


lxxxv 11 . 


Avec le premier rayon encore douteux jfe la nou- 
velle aUrprr, GnJleyaz quitta sa couche d ! ij»soiuni'e', 
et pôle comme la passion qui se lève !è cœur déchiré," 
elle se para,, de son manteau , de ses bÿqux , de son 
voile. .Le. rossignol qui. chante avec l’épine dpu.t .la. 
jfable perce son sein désolé, a le cQeur plus gai ^ la' 
vôix pltis légère que ceux dont les passions violentes 
Causent les blessures. 

rrr; * - ■'•• •. 

lXxxviji. - 


Et là est la inorale de. ce poème, si oh voulait bien- 
voir quel en est le vrai bufe> niais on préfère me 
soupçonner, parce que tout aimable lecteur a le don 
de fermer ses yeux à la lumière même , taudis que 
les aimables autetûs aiment aussi à élever la voix les, 
uns coutre les ; autres, — chose fuft .naturelle ; ,1e 
nombre en est ( trop grând pour pouvoir- les flatter 


; 3 © 


»o». J V A.N.,- 


.* lxxxix. - 

La sultane quitta un lit magnifique et plus doux , 
que celui du voluptueux Sybarite qui poussait un 
cri de flouleyr parce qu’il' était trop, délicat pour sup- , 
porter à côté rie lui une feuille de ro#e pliée' sur elle-. , • 
même.— wGulleyaz était si belle que l’art, ne pouvait 
lui • prêter que peu d’appas, : — belle encore' rpalgré 
sa pilleur dans la lutte de son amour contre son or» » 

' gùeil. Elle était si agitée , qu’elle ne . pensa même . 
pas à regarder dans le miroir, v . • /■ ? " : 

. . • • . ■ xc. , ' 

. A peu .près en même temps , ..peut-être un . peu _plus . 
tard, se leva Son illustre époux, sublime maître de 
trente royaumes et d’une femme dont il était abhorré, • 
.-^-circonstance bien moins importante dans ce dimat',' 

— pour ceux du moins qni ont assez de revenus pour 
.faire air complet leurs provisions' conjugales, — bien 
‘moins importante, dis-je, que dans les pays où.la bi- 
gamie èst prohibée. ■ 

xci. 

fi ne k’oocupait pas beaucoup de cette question 'là , 
ni d’aucune, autre , il est vrai; comme homme, 11 ai- •• 
niait à avoir Une jolie maîtresse sous la main, Comme 
on pfeut aimer à avoir de même un éventail; Sa Su- 
blime Tlaqtessè avait donc un bon nombre de Oir- 
cassieqnes pour. s’amuser après le divan , quoiqu’un, 
cajprice inaccoutumé iPamour ou de devoir l’eût ré- 
cemment 'attire, auprès de sa légitime, épopse, . 

J^e suljan se leva y. et après les ablutions obligées 
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q«e commande la loi de ^Orient, après ses prières et •' 
autres' évolutions pieuses , il avala si* tassas de’càfé 1 
au moins, et puis. fut dans. sou conseil entendre par* 
lér des Russes, dont les victoires avaient augmenté 
réèehiment sous le règne de Catherine, qüe ja gjojreï. • 
proclame encore comme la plus grande des souve- 
raines et des C— S. * • 

• ■'••• . x ci 1 1 . . 

. * # . . . , * 

'' O toi grand empereur légitime, A fils de son .. 

. fils*, que cettë dernière phrase nè blesse pas ton oreille • 
sr ellè y parvient; mais maintenant les vers vo- 
ient presque jusqu’à Saint-Pétersbourg^ et prêtent une 
terrible* impulsion à chaque torrent retentissant fortné 
dns ilôts en courroux du vaste fleuve dè la liberté, . 
qui va mêler sa voix même avec celle de la Baltique: 
—"Pourvu que tu sois Je fils de ton père , cela me 
Suffit. * " .•••'. / - •' 

. . - ■ ici Vf * -, v ' •' 

Appeler un homme enfant de l'aUiour, ou procla- 
mer sa mère l'antipode de Timon , cet ennemi des . 
hommes, ce serait une honte, cé serait un libelle ou 
tout ce" qu’il* vous plaira. Mais les ancêtres sont la 
propriété de l’histoire; et si une femme*' par un 
faux pas, laissait la tache du crime imprimée sur toutes 
les générations qui* en proviennent , je voudrais bien , 
voir la généalogie de celui qui se vanterait, d’avoir la 
plus pure*- . ' * •, 

.*’ xcv. . • . 

Si. Catherine et/ lé sultan Avaient compris . Ichcs 
' véritables intérêts, ce que les rois comprennent ra- 
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rement, jusqu’à ce qu’ils reçoivent là-dessns de tristçs 
leçons, ils avaient un moyen de finir leurs débats-, 
un moyen précaire peut i être, il est vrai, mais ,qiii 
les dispensait de «e servir de l’aide, de princes ou dtç 
.plénipotentiaires. Catherine n’avait qu’à licencier ^es 
gardes v le sultan son harem, et puis ils se seraient/ . 
vus pdur s’arranger ensemble. , 

xcvi. • • 

Comme h -s choses allaient , Sa Ilautesse avait à 
tenir conseil' sur .les moyens de combattre cette pie- 
grièche ' martial? , cfettc amazone, cette reine d« 
dévergondées. J,;t perplexité des colonnes dé l’état . * 

était grande ; car l’état pèse quelquefois un peu sur 
le dos de-çéux qui ne peuvent décréter line nouvelle . 
taxe.- • .... - ,• >•> • 

xcvii...'« 

Cependant Gulleyaz , quand le monarque fut parti , • ‘ 
sè retira dans son boudoir, lieu charmant pour làire 
l’amour ou pour dejeimer, boudoir solitaire , çeçret, 
et riche de tout çe qui peut oruer oes jolis asiles.— 
mainte.' pierre précieuse étincejait sur les lambris., -et 
maint vase de porcelaine renfermait des fleurs,. ces 
consolatrices captives de la captivité. ' >* ,i; • 

■ *; /y ■xçviii,-;. *• ■ 

ïfaeré de perle,- marbre et porphyre décoraient a 
l’envi ce splendide appartement; des oiseaifx mélo- 
dieux ^faisaient entendre' leur ramage ; le>crisfal peint 
qui laissait parvenir le jour dans cette 'voluptueuse 
retraite en variait les brillants rayons : mais toute 
description est insuffisante^. il vaut mieux .ne pas être 
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trop minutieux. —a l’o£ esquisse est' préférable-, »— 
Tiniaginàtipn d’un .lecteur intelligent fait.le resiç. 

• . V ^vv..' £- •'.•xeixb-' ■ 

• * .? -t' * • ... , ' • - » 

GiiHeyaz fît appeler Baba , lui demanda compte de 
Juan , et s’informa de ce qui s’éta if passé depuis' q ne 
*les esclaves s’étaient retirés. Qu’avait fait Baba de l’un • 
• et de ‘l’autre? Tout avait -il été selon Spri désir.? le 

• déguisement avait-il été .deviné? niais surtout, coin-. . 

, ment Juan avait-il passé la nuit , — et dans qüet lieu? 

— - o’etaît Ce qn’d' lui tardait de savoir. 

. '■ 

a . . ■ ■ .* 

■ A ce long catéchisme de questions, qu’i I. était.. jplq$ : . 

facile de lairè qu’il ne l'était d’y répondre, Baba ré-.* • 

pondit avec quelque embarras : a qq'il avait fait de *• 

• soh mieux pour remplir les ordres qu’il avait reçus;».' 
— Mais il y avait quelque chose qne Baba semblait 

’• vouloir cacher; son hésitation le trahit au lipu de le 
servir;—^ il se gratta l’oreille, infaillible ressource dp, ' 
tous les sens dans l’embarras. . .*. ‘ ' 

. . .j ■ 

Gnllpyaz n’était pas un module de patience , ni trop 
disposée-à attendre une répouse ou une action quelle - 
commandait, -f- Elle voulait avant tout de la promp- 
titude, et quand elle vit Baba broncher dans ses,ré- 
ponses, elle multiplia ses questions!; les réponses de- 
vinrent <lt .plus en, plus décousues; Ip visage.de [a,^ 
Sultane commença à s'enflammer , ses yèux. étincelè- 
rent ; les veines d’azur de son J’cpn laitier se, gonflèrent 




et. se* rembrunirent. 

Byropi . — Tome FU. 


-«•< 
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Quand Baba vit- ces symptômes, qu'il, savait he 
riep présager de bon pour lu.i, il la supplia de calmer 
Sa colère et db l’çnteqdj-é' jusqu'au bout. — H n’ayait' 
pu empêcher ce dont.il allait faire, le. récit. — Il a voua "■ 
• donc alors que Jlutn avait été confié aux soins de 

■ Budù j comme nous Payons dét^ « v-, niais ce n’est pas 
ma faute, » ajouta Baba, pt il se mit h le jurer sur. la * 

■ bosse du saint eliatneau et sur le K.oran, ... . 


cm. 


•Tout avait été' disposé par la principale matrone. 

_ de j’Oda, chargée' seule delà discipline du harem, à 
..partir du seuil de la porte des dortoirs où se tertni- 
‘ . ’ naîent les fonctions de Baha. Pouvait-il, lui Baba , en ‘ . 
faire davantage, sans exciter un soupçon , qui néces- 
sairement aurait gâté bien plus encore les affaires? ■ 

'• • (, civ. • ■ , , ' • 

, . Il' espérait , il pensait mêmb il était h peu près sur 
vjue Juan, ne s’était pas •trahi; dans le fait, il était 
certain qUe sa conduite avait été [Mire , puisqu’un acte t 
de folie ou d’imprudence n’aurait pas seulement com- 
promis sa sûreté, mais aurait eu pour conclusion un 
.sac dans, lequel pn l’eût- trouvé dans la’ nier. •— Ainsi 
pari» Baba, n’oubliant rien, excepté le rêve de fhidù, 
ce (pii n’était pas un badinage; 

•,* ... >1 ôv; ■' >’• : ‘‘Y ' ’ • Y 

, Aussi , discrètement, il n’en souffla pas up nipt , -et', 
il se .mit à. débiter toiite antre clrose. — *■' Il parferait 
encore s’il eût attendu une; réponse pour se taire,- tant 
GulIeVaz était accablé par sa douleur. Son visage. 
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devint couleur de- eentfres les oreilles lar sifflèrent \ 
la t ôte' lui tourna comme si elle avait sondai h 'reçu 
un coup , et des larmes glacées iiiondèrent .ses traita 
comme la rosée du matm jnonde un beau lis. 

' .* » • ♦ S . ■», * ■,!> . , , .'*•# 

• • ;• \ \ . :.dYt..‘ ' . • ' 

Quoiqu'elle ne. fût fias de' ces femirtes à évanoms- 
sements. Baba crût quelle allait s’évanouir; mais il 
s$ trompait. — -Ge n’était là qu’une convulsion , courte , 
il est vrai ,, mais impossible à décrire. 'Nous connais* 
SDns tous, et quelques-uns de noüs par expérience ^ cet 
anéantissement passager qu’od éprouve quand on, est 
atteint d’une douleur extraordinaire;— Gullepr res- 
sentit dans cette nouvelle agonie ce quelle pe put 
jamais exprimer, — ni moi non plu£ • •' • 

: • cvri.. • 

Elle resta un moment semblable à une pjtboijisse 

* stir son trépied , dans les transes de cçtte inspiration 
qui naît de la douleur, alors que toutes les Gbrcs du 
cœur sont comme violemment tiréesen sens contraires. 
— Heureusement cet açcès a des' moments de relâche. 
Alors Gulleyaz s’affaissait lentement sur son siège, et 
appuvait sa tête brûlante sur ses genoux tremblants. 

•t; tvvju. ...j- *•... ». • ,’ v . 

Son visage y demeura penché, inaperçu*; ses che- 
vedx tombèrent en longues tresses comme les rameaux 
Hii saule pleureur, jusque sur 1e marbre du lieu où 
était posé sop siège ( ou plutôt Son sofa, ou son otto- 
mane toute garnie de coussins). I a*' sombre désespoir 
soulevait et abaissait son sein, nomme' une vague qu». 
“ précipite contre un rivage dont les écueils arrêtent 

' • y * 
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m bourse, '»iais-ra,'oi«ent aussi le 'débris quelle dp- 

ptiftç.- ^ v.; 

■•, . ' .• 1 ■ ’ -Ci k- . : , *,y 

Sa tête étant ainsi penchée , sa longue chevelure ‘ 
caphait ses traits mieux qu’un voile ; une tle ses mains.' 
était Rendue, immobile, et pâle Comme l’alliâtre- • 
Que ne. suis-je un peintre pour grouper tout ce -qu'un 
poète fajt voir en détail! Que, mes mots ne sônt-iis 
des couleurs! mais ils .serviront peut-être de croquis 
ou d’indications. “ ■ 

;• • :♦ i_ •* . ... " T r 

. * * . ■ ‘ c*x 

' ■ * _ * \ • v # 4 W 

•'BaW , qui savait' par expérience quand il fallait 
•parler, et quand il fallait retenir sa langue, se tut 
jusqu, a ce que cet orage fut passe, n osant pas con- 
trarier Gullovaz dans son silence non plus que dans 
ses paroles. Jùifm elle se leva et se prortierta lente- 
ment à travers le boudoir , mais toujours muette. Sop 
front s’éclaircit , mais non ses yeux troublés; le vent 
s’était- calmé , mais la njer était encore haute. • 

■ ‘ , en. -, . , 

Elle s arrêta, et le va la tête, pour parler; — ^puis^t- 
tendrt encore , et se remit à marcher d’un pas plus 
rapide , quelle ralentit ensuite; car telle est la dé- 
marche de. ceux qu’une profonde émotion déchire. 

0n peut quelquefois découvrir dans ‘chaque pas . 
»iraO seroatiotf, comme Saliustc nous le prouve par’ 
son Catilina, qui, poursuivi par toute!; tes passions 
iqforoaie» , e/i trahissait les impulsions. par liviâinifa 
. lont il tnàrchail.' * v ■ 
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< Gtilleyai. enfih m’adresse (Fun signe à Baba. et. lui 
;• dit 4 Esclave , amène ' les deux esclaves:» dès- 
mots furent prononcés d*nn Uin peu élevé , maistel , - 
que Baba h’eût pas osé y résister. Il frémit cependant, ' 
jet. eut l’air un moment de m’obéir que malgré lui ; it 
. -dernanda ' lg ; permission de recevoir urv Ordre' plus ; 
précis ( quoiqu’il' le. comprît bien); il désirait savoir . 
- ait juste de quels esclaves voulait parler Sa Haptêsje, ‘ 
de peur de quelque méprise comme la-demière. * 

• . , cxri (. ' r *'■ .. 

,« Là Géorgienne et son amant», reprit l’épouse fin- 

• pénale; — et puis elle ajouta : « Que le bateau Soft 

• prêt ait bas «le la porte secrète; tu sais lé reste. ». ' 

' Les paroles s’arrêtèrent sur ses lèvres , malgré Son 

. orgueil et son amoiié outragé. Baba né manqua pas 
■*. d’y faire attention, e.t la supplia par tous les. poil$ - 
de’ lj barbe de Maliomet de révoquer l’ordre quîl 
venait .d’enteudee. \ - T ‘; . J v ‘: '' * • 

• VS' ■ •• *" ’•• *\ S 

• V * » . v * • « « m • , i , ’ . %• 

«-‘Entendre cîest obéir ‘ 4 , dit-il ; mais encore,' sùl- . 
tane, songez aux conséquence». Ce u’est pas que -je 
ne sois prêta exécuter rigoureusement tous vos, ordres 
dans' ce qu’ils ont de plus sévère; mais une, telle 
précipitation peut mal fiuir , même aux risques de 
votre -majesté. Je ne veux pas parler de votre ruine, 

• eïf cas d’une découverte iuâttetidue; ' , * 

’ - ■ ©afv* S.. ' - *’■ . • 

v Mais je pense à votre seusibijité. e Quand tout - 
sdrajt caché-; sow les Vagues , qui cacheta, déjà dans 
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l«urs cavernes fuhèsttf^ t*ùü de cmprs jadis palpitants 
d'amour î 4-’ vou* ai niez ce nouvel, hôte du sérail ; et- 

• si voas.avex reçoives à un violent remède y -r- excusez ” 

nia franchise quand je vous assure que le faire périr 
bu vous guérira pas. •■ s,' ’ v ’ ' • 

■' • A- f . 'cxvi: . v - .'. .*■ 

’ — «<^ue connais-tu de.Vamour ou de la senSihi-i , 
Rte ?— l 'Misérable ! va-t’en, cria Gülleyaz les yeux 
euilammés de courront; — va-t'en et exécute ma vo- \ . 
lontéèA.^- . - I -, .• • 1 -. ■' ' -v; < ■' C 

j * i * j \ s 

• Baba disparut ; Car - il savait bien que s’il avait 
poussé plus loin, ses remontrances , il aurait risqué, 
d’être son propre ennemi;- — et quoiqu’il désirât de ‘ 
tout son coeur terminer cette étrange aflaire sans au- 
quti ruai pour son prochain , néanmoins il préférait 
«l'.lütï à celle d’un autre. • .'• • ! . . «* . • 

•. ■ cxvij. ... -r \ V 

’• Il s’en alla donc exécuter sa commission , murmu- 

• raiit et groipmelant en bon turc contre toutes, les feiiiniçs 

de tous les'rangs , et surtout Contre lés sultanes , leurs ; 
caprice^., leur entêtement-, leur* -orgueil, leur indéci- 
sion , leur, façon de ne pas savoir deux jours de suite 
ce. quelles Voulaient , la peine qu’elles donnaient aux 
eunuques , leur immoralité, enfin qui lui'faisait bénir 
chaque jour sa neutralité , ... V .* . ; v 


cxvm 


•Ensuite il appela ses confrères à son aide , envoya 
un. d’entre eux avertir le -couple qa’il devait sans ré- 
..Uifd sc.parér, sc tien peignef surtout, et sef' rendre 
devant; la souveraine , c|ui irûutit informée de ; DwJii 

t * • • . * 
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,• Ct.de Juanna aytec.la plus tondre sollicitude. A ee 
message -Dadîf parut surprise , et Juanna un peu» 
sotte; niais il fallait obéir ,• qu’on lo voulût oit. 


non. 


cxtx. 


Et moi je les laisse se préparer à l’audience impé- 
riale. Et là Gulleyaz leut témoigna-t-elle de là pitié? 
ou se débarràssa-t-elJe île l'un et -de i’aulre , Coniiné 
auraient fait tant d autres ftynines de sa nation ?. 

t* ■*•*♦•% . • * ^ ‘ • ‘J 

Ce sont là des évènements dont une minuté, peut dé- 
cider. Riais loiu de moi d’anticiper sur çé qni doit être 
la conclusion d’un caprice féminin. , . ». ■» * 


CSX. 


Je les laissa pour le moment avec mes bons souhaits , v 
quoique je doute qinis soient exàucés. Je vais m’oc- 
cuper d'un autre chant de notre' histoire ; car c’est ■ 
•un banquet qu’il m’importp de varier. Espérons :donfc * 
"que Juan échappera aux poissons, quoiqu’il -se trauV^ 
dans une circonstance critique. Ma muse , séchant' 
que cis digressions sont fort goûtées , v» se mêler un 
‘ peü de l’«irt de la. guerre. . \ • . 


■V r » •* 
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CHANT SEPTIÈME. 


> ^ . *• - . . y. ? • • 

\ • ' f . ' ,•«.»{ * • t ,î' ' 

Amour, ô gloire! qu’êtes vous? mhi> qui yok>z 
sans cesse autour de nous, et descendez si rarement. 
Jlu'cst pas au ciel polaire un météore plus brillant 
et plus rapide- dans sa fuite. Glacés, enchaînés à la 
terre, nous levons vers vous nos yeux avides de vos 
clartés. Amour. et gloire!, vous prenez mille et mille 
couleurs, et puis vous nous laissez spr notre froide 
planète; *< • 


1 1. 


Tels vous êtes,- ef tel est mon poème', mélange 
indéfini ét toujours changeant , aurore boréale di- 
versifiée qui brille sur un cliitiat solitaire et désert. 
Quand nous savons- ce que nous sommes -tous , nous 
devons gémir et nous plaindre; — Cependant j’espère 
que ce n est pas un crime de rire de lout;—üw]e vous 
le demande, après tout: qtt'ejt-ce que oe tout, > — si 
ce n’est un eCÔmêfüc? •.•►♦•A , 

> ■ ''/'■» Vm , . ' * - 1 

- . .1 H . . 11 ’• • :■ / •• <*. * . ; -. 

On ntaccUse /hof , — 1 le présent autèur du prÿsept 
poème, — -• on ip’aécuse de 1 — de je ne sais pas quoi , 
jl’une tendance à déprécier x .ea .mauvais railleur» 
toute puissance, toute vertu hnmâineet le. reste ; ç’ est 



. f\1 ' ! . ' l)ÛN JtUAM, , *. > 

* ; • ■ ^ a • V - * 1 j •** * ' ** ‘ • * 

çç «pi ’onfn objecte éii langage assek dur. |k»ri dieuj — . 
que Veut vo0 dire? — - Je n’en dis pas plus que n ? «n 

ont dit le Dante , Salomon , Cervantes, . • ‘ . 

.•**•' * , \ * * * * • ». . * . 

• ' . fv.. . • . 1 . 

* * • ‘ * *. ' _ T .. 

Swift, Machiavel , La Rochefoucauld , Fénélon , Lu- 
* tliw, Platon , -Tillotsèû , Wesley, Roqsseau , qui- sa- 
vaient bien que ce monde -ci «e vaut pas une pomme 
de terre. — Ce n’est pas leur faute ni la mienne si 
■ cela est vrai : — Pour moi , je ne prétends pas être uu‘ 
Caton, pas même un Diogène nous vivons etnôiis 
•mourons; — mais quest - ce qui vaut le mieux tleS ■ 
deux ? — vous tien savez pas, plus que moi. 


Socrate disait que notre seule science était de sa- , 
• 'i vçir <pié nous ne savons rien. — Plaisante science, en 
vérité, qui rabaisse au niveau de l’âne tout homme 
sage, futur, passé ou présent. Newton ( ce génie par. 
excellence ), hélas! déclarait* après toutes ses nouvelles 
découvertes , ’qu’îl se regardait seulement comme un 
jeune homme ramassant des coquillages auprès du 
grand .Océan de la vérité. .. ' . t ' ; . . 


vt. 


L’EccIésiaste dit , que tout est vanité — ' beaucoup 
de prédicateurs modernes en disent autant , ou le prou- 
vent' par leur s. exemples de véritable christianisme 
bref, chacun le sait , ou chacun peut le savoir bientôt. 
VA quand ce néaut est confessé par toUsy saints ,, 
sages, prédicateurs' d poètes; irai-je, de pedr d’une 
querelle , m'abstenir de proclamer le néant de la vie? 
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•. Chiens ou hommes! ^çar je-voQS flatte eh’ Voir» .di- 
sant que VQiUs êtes chiens — vos s'apé/ieuC»' de beau- , 
coup,') »ans pouvez me lire ou ne me pris lire quand 
j’essaie de vaps tlémqptrer ce qüe vous êtes. Aussi, 
calais que la lune poursuivie en vain par fé$ hurle-, 
inents des loups, la îhuse ne dissimulera pas un seul., 
rayon de son char lumineux — Hurleç donc danfc,' 

• votre vaine fureur , pendant qu’elle répand ses clartés • 

sqr vôtre obscure qarrière. .«•" . • 

• . -'si :: ' «, \ ■ • 

\ « Je chante les farouches ampurs et Les combats • 
infidèles, a — Je ne sais, trop si .je cite bien * -V peu ' 

' importe;. |è fait est à peu près le mèmè, j’en suis sûr. , 
r-*rJe chante les uns et |es autres* et je vais cangu- , 
•ner une ville qui supporta un fameux siège,.— un 
siège par terre et un siégé par mer, que dirigeait Su- : 
varoff, eh anglais Suwarow, général aimant le sang 
comme un Aldemian aime la moelle. -, . ~ ■ 

/ • \ rx. / , •' /* • . 

La forteresse s’appelle Ismaïl, située sur la rive 
gauche du Danube, avec des maisons dans le* goût 
oriental; mais qui est toujours une fbrteféssedu pre- 
mier ràng, ou qui 1 était du moins, car elle jurait 
pu etto, renversée depuis , ce qui est un jeu de con- 
quérant. {smaîl était dçuic à quatre-vingts Verstes 
de la mer, et renfermait une eti ceinte ch? trois mille 
•fwses . . • • -;/ , 1 r \- 

Daqs l’étendue de'.çette pitechllle est tômpris uu 
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J>our g sur üue énnnence gauche, qui. par * ' 

2? * lov ‘ l - ‘‘>"M„a„de /a ville; et autüm . 

. ^nenee.ubG^ava.t établi Iltl( . 1)tlailhll . , |( . aHs . . 

7’ rfc manière à arrêter le feu ,1e ceux 

S v:-, r 'x,. ■ 4 

, ': I ' |S ’■ ,V ' ,,,UV,;,U ™Ù$*n Mais le fusse' ,1e | a 

• Æ Pr ° ,ü,U< <***« « I" rempart pi U , ‘ 

que vous ne voudriez être pendu. Malheu- 

ll unti P rtV - au,ion avait & négligée • 
.Creusez , je vous p ne , ce jargon d’ingénieur)^,/* 
avait ™ travaux avancés. JL- Jl . I 


-.V/* 


•ivaitin travaux avancés, ni chemin couvert pour anî 
nonçfer -du rtoins : - J , ci on ne 

su. 

J n hashnn de pierre avec une gorge étroite, et 
rpa.s co, , une maint,- cervelle; deux bat- 
.taries connue notre Saint-Georges, l’une casemat^ 

2 JgP étaient chargés de dé. * 

fendre la me du Danube; tandis que vingt -deux 

<* bon état s’élevaient à droite de la ville, 

' lm pbithéatre de quarante pieds de haut, 
ÿOÇ un cayaher. •• * ' ■ . 

■ : Mais la v,lle était tout ouverte du côté du fleuve 
(Mire que | C s I urcs n’avaient jamais pu se persuader . 
jufun ^, SS eau russe pourrait se montrer. l| s persis- 

l ' 1MS lci "' °l )inio " jusqu’à ce qu'ds fussent . • 
cqya^iè et qu;i fût ’ttup. tard pour prendre leurs me- 

’ . * • ' • *• '** . , • è • % t * ♦ * - 

* * * * • • f • ; *. • • O. ', 
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Les Russes étalent prêts à donner . passant ; .mais , 

■• 6 déesse de la guerre et de- la gloire! 'çotnménf qr-.' 
.thographierai-je le nom de tous pes Cosaques qUl. 
jetaient immortels Si ou pouvait écrire leur bistpir* ? . 
• Hélas! que nmtujuait-iJ à leur renommer? Achille, 
lui - même n’était ni plus hideux.,, ni plus sanglant 
que des milliers d'hommes de cette nat ion • policée 

" ,» * . * é ^ » r 

nouvellement, dont les noms Sauraient besoin <n»e 

* * •> A ,*+ . ~ i . 

u^tre.—^ pronpncés. v > •• • *. 

XV. • 

ïoitfélbis j’en citerai quelques-uns, ue serait -‘ce 
•que pour augmenter notre euphonie, — tels qùe 
StrougenofT, Strokonolï, MekuotT, Serge. Lwdv , \i 
sedievf de la Grèce moderne, Tschitsshakoff, Rogne- 
upfl, ChOkenoff et autres de douze consonnes par 
nom, dont je ferais mention si je. pouvais puiser datfs 


> xvi. - ,. v - ~: 

, OA nfcpeut faire rimet ees sons discordants dont 
’ on fait des noms' propres à Moscou. Cependant il y. 
. en avatf.de dignes ’de mémoire, voinme- jamais: le lut 
Vierge célébrée dans aur.épitlialéme ; san$ parler de 
ceux dont leà noms, plus «feux' eussent été cliap niants 
pour, lès longues péroraisons' de Ixmdouderry, ,de«ti- 


i 4 . * L.* j • #■' • \ •• .• 

46 . ‘ • '.Dtan . jü A tî. f; ^ . 

nées à. gagner du. temps. -«-.De tous cfes noms finis. • * . 
sant en ischskin , imsckin, ilfskcliy , ouskv, je-ne.cite- •’ 

« fs, J 't ' , ’> -J' ••• ' • • * • • » * V • • • ; 

rai que Konsamouski, ^ .S * ‘ 

• -, ' .. » 

: Ù . * . '• . 

Sboretnatoff et Clirematoff, Ikoklophtr, ELoclobskj, 
Kourukin et Mouskin Pouskin, tous, aussi belliqueux •• 
que quiconque a jamais bravé un ennemi ou fendu . i 
un homme en deux d’un coup d? sabre. Us se sou-„ 
riaient peu de Mahomet ou du mupliti , à moins qu’ils ■’ 
n’eussent pensé à faire un tambour dé leur peau., ‘à 
cause de y la oberté du parchemin . et faüte d’antreV ' 
matériaux à leur portée. 

• xvni. . . \-y à? ' 

-, II, y. avait aussi des étrangers illustres do diverses • 
nations,’ et tous volontaires; ne combattant ni pour 
leur patriè, ni pour leur souverain; mais désirant 
d’être un jour brigadiers, comme aussi d’obtenir le 
sac d’une ville, chose agréable pour des jeunes gens 
4e leur Age. Parmi ceux-là étaient plusieurs hfavçs 
Anglais, seize appelés Thomson, et dix -neuf Smith. 

XIX. 

Jack Thomson et ttill Thomson ; — tous Jes autres 
.avaient nom, Jemmy, d’après le grand poète 1 ; je 11 e 
, sais s’ils avaient des' armoiries ou. un cimier, piais un 
U4. parrain eu vaut bien un autre. Trois Smith avaient 
ndiir Pierre; — mais le iheilleur de tous, pour frap- 
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i • :• .xfc. v. ' 

' * v»\ • . .1 V ; .* 

1 Les autres étaient Jack et'Giles, ‘et Will et Bill; 

«*.’*• *1 • l • < 7 

niais quanti j'aurai ajouté' que l’aîné, Jack Sniitli, ètdit 
ilé dans le r.un,d)erlaivd , parmi les eôlfinasj et que 
son père était un honnête forgeron, j'aurai dit tout 
ce. que je sais de ce nom qui remplit trois lignes déjà 
dépêche annonçant ht prise de Schmack-Smitli., *. vit" 
lage de la Moldavie déserte où il mourut , immortel 
grâce à un bulletin. 

V- • ’ »xxr.:: • • v -'. — V” ; ■ 

'< 

Tai .peine «à croire (quoique Mars soit sans (UHife 
un dicu.qlie je révère), j’ai peine à croire que le nom 
d’uu homme cité dans un bulletin puisse consoler 
d’une balle dans le corps. J’espère que cette question * 
n,’est pas un péché, parce, que, bien que je ne sqjs 
qu’un ignorant", je crois qu’un nommé Shakespeare 
mit la nièiué idée dans la bouche de je ne sais quel 
personnage de ses piecés, citees par maints sots, qui 
eulent passée çt qui passent pour hommes d’esprit. 

xxn. 

Il y avait des Français , jeunes et gais ; maiî je sjtis" 
trop bon citoyen pour faire figurer leurs noms gau- 
lois , un jour de gloirC; j'aimerais mieux Faire dix men- 
songes que de dire un mot de vérité anti-nationale:.-*-^ 

De telles irrités sont traîtresses; ils trahissent leur • 
pays, èt comme traîtres ils sont abhorrés; ceux qui • 
nomment les Français en anglais, excepté pour mon- 
trer comment la paix doit rendre John Bull l'ennemi • • 
dfs Français. 

*• • “ 1 ' i •*, • M I ’ | 


• V. 
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A A4 1 11 • I* 

Les Busses, ayant Construit deux batteries suç une 
Ile 'près xOsmail , avaient deux objets eh vûr; 'le 

*• k* . • ■ : * . 1 ■ ' 

premier, <1* bombarder la vinc pt,(lo détcuire les édi-r. 
(içeh .public^; comme aussi les qtaisüùs des. particu- ., 
liées, s’inquiétant peu des pauvres gens dpflt ils 
allaient consommer la ruine. JLü forme d’Iantaïl 
donnait cette idee,, il est vrai- Bâtie ^ep amphithéâtre, 
fs’maïl offrait dans chaque maison tm brait blanc à 
viser avec fe bornée; . ‘ . - • ", » 

XX. V. 

Leur second objet e.tait de profiter du moment • 
.de la consternation générale pour attaquer la (lotte 
turque, a l’ancre près de là, et très - tranquillcdans 
sa station. Mais un troisième motif était probable- • 
ment d'amener les assiégés à capituler par la terreuf : , , 
fantaisie qni s’empare parfois des guerriers; à moins 
qu’ils ne soient comme des bouledogues, ou des chiens' 
à chasser le renard. . '■ 


•a, ^ 

X x v. 


. « t , ■ AA,. ... t *. 

L’habitude vraiment blâmable de mépriser ceux 
que nops combattons , habitude assez commune , fut 
.dans ce .cas-ci la perte de Tchitcliitzkoffejt de Smith; 

_ d’uh.des valeureuse smitu, qui nous manquera dans 
le aiombre.de. .dix-neuf qui, toift-à-l’heme , rimaient 
tous-àyçc Pkft, mais c’est un nom si répandu qu’on. . 
croirait que le phkmifr qui le porta fut jyui; i . • ■ , 

'.'J-.es- batteries russes étaient incomplètes, parce 
quelles avaient été construites trop à 1,1 bâte. Ainsi 


t. * 
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la même cause qui fait qu’un vers reste. boiteux. et 
répand üri nuage sur Uongman et John Murray' 4 , 
quand la vente des nouveaux livres n’est pâs Aussi 
rapide que b voudraient ceitx qui les - impriment ;“Ia 

même ea use peut également retarder, pour uu temps, 

xl—*._ pi.:..» n„ • . i.v . 



pitation, soit cupidité de quelque entrepreneur qui' 
sauvait son ame . en trompant les fioipicides, peu 
m’importe; mais il n’y avait point de solidité dans 
les batteries. Elles manquaient , ou n’étaient jamais 
manquées , et elles ajoutaient beaucoup à la liste de 
ceux qui manquaient \ ■ 


» •>. . 


■ , A- 


x x v i rji 


Un faux calcul des distances rendit toutes les opé- 
rations navales imparfaites. Trois brûlots perdirent 
leur aimable existènce avant de parvenir au lieu où 
ilsdevaient produire leur effet ; la mècbe fut allumée 
trop tôt, et rièn ne put obvier à cette bévue, fis 
éclatèrent au milieu du fleuve , pendant que les Tùrés 
donnaient prôfondément , quoiqu’il fût déjà jour. 

XX IX. J 

A sept heures, ils se levèrent cependant, et aper-- 
eurent la flottille russe qui s'avancait. Il était neuf 
heures lorsque les .navires', arrivés sams empêcliement; " 
à la longueur d’un cible d’Ismaïl^ commencèrent 
une canonnade qu’on leur rendit, je puis dire/a’jec 
usure, sans parler du feu de la mousquete/ie, des . 
bombes el des obus de tous les calibrés. 1 V:- * ' 

B y no n . — Tome Vil. ' . A • . 
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• XÏX.^ 

La flotte supporta six heure», sans relâche,' Te feu ’ 

’ des Turcs; çidée de ses propres batteries de terre, 
aile fit jouer ses canons avec une" grande précision. 
Enfin on reconnut que In canonnade seule ii’artiène-j 
rait nullement fa soumission de la>ville, et le signal 
de la retrtiile fut donné à unt> heure. Une barque 
sauta, une autre s’engravant j>rès des fortifications 
fut prise parles Turcs. -* . • r> 

' XXXI. ■ ’ 

• * . * %i 4 * • , «* *. * ' •* 

Les musulmans avaient aussi perdu vaisseaux et 
soldats; mais quand ils virent leurs ennemis se reti- 
rer, les Delhis montèrent quelques chaloupes, se mi- 
rent en mer, inquiétèrent la retraite des Russes par 
un feu bien nourri , et tentèrent de faire une descente. 
Mais ici l’effet ne répondit pas à leur attente : le comte 
Damas les repoussa dans l’eau pêle-mêle, aveeun 
carnage capable 3e remplir une gazette. 

• » . xxxii. • . • 

. Mi Si je pouvais, dit ici l'historien, rapporter tout 
Ctj'que les Russes firent en ce jour, jf çiqis que plu- 
sieurs volumes ne suffiraient pas, et j’aurais encore 
beaucoup à dire ; » et là-dessus il ne dit rien , — mais 
il fait ( sa cour à quelques étrangers de distinction 
pçéseiy) à ce combat, le prince de, Ligue, Langeron , 
Damas; nonis aussi- grands qu’aucun de ceux ipae la 
• gloire ioscrjvk jamais sur ses registres., *• • e ; 

.'•> • , J.x xi ri: • 

Cette manière d’écrire l'histoire vous. moutre :ce 
qu’e&Ja gloire.* Car à I exception de pes~ trois preujr 
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• -chevalieri] éox - mêmes combien • de ■ lecteurs vu J- 

. . , • * ?• 7 * 

V galres, connaissaient leur existence ?.-—( Ils vivant 

• , pêut-êtrs encore., que je sache, j La renommée est un 

jeu dé pair ou mm. il y à* du bonheur même dans 
la gloiré, il faut i*n convenir. Il est vrai qrte les mé r 
moires du prince de Ligpe ont enfr’onverf le rideau 
qiû te couvrait. \ , JT-C > •’ ^ -V ' ■/ . •' 

, **.*. ?" *' xtxi v: •. : ' .. -. : ' *i-’ 

. 'Mais'il est des hommes qui combattirent dans de' 
grandes hafai Iles aussi vaillamment qu’aucun héros;- 
•. éh bien,' perdus dans les détails, leurs noms sont 
rarement trouvés et rarement cherchés. C’est ainsi 
v que la bonne renommée peut souffrir de tristes mi- 

• tilatioris, et s’éteint plus tôt quelle ne devrait. Après 
toutes nos batailles modernes, je parie que yous né 

« pourrie/, répéter deux noms pour chaque gazette! 

•HP •••• xxxv. 

• • A' 

• Bref, cette dernière attaque, quoique riche en 
gloire, prouve que, quelque part au de quelqttç 
maniéré , il y avait eu des fautes commises. L’amiral 
Ri bas (connu dans l'histoire russe) recommandait vive- 
ment un assaut; il fut contredit dans son opinion pan 
les jeunes et les vièUx, ce qui causa un long débat': 

_ . — majs il faut que je m’arrête, car si j’écrivais, le 
disequrs de chaque guerrier, je doute que peu- de 
lecteurs vpulusserft monter à la brèche. 

**fccv% . 


> .« 


. 1 .-’ . 


« \ 


. Il y avait' un homme, si -c’était un bnuiui^-^han 

« « A . ï, . • ; * — . * * 

que, «on sexe pût être mis en question; car s’il neût., 

pas été rtn Hercule, sa. faveur dans, sa jeunesse eût 

% • . -‘ • ' ; V . .' ■ . : ’» . 

• . f « . • jt,S • * 

iMa 
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• . . • . / v. ■ > . • • • 

éjemussi courte qûe le fut sa dternèère maladie , graec* 
à «une indigestion ,lqrstpte pile , epliisé,' et maudit v ‘ 
il mourut Mills tin arbre, snç le-sol de -fft verte pco- 

• tince qiPil avaït-ravagéc, eomme une snuterelte uicüft 

. sur le champ- dont elle a détruit la mdisson. *■* , 

X X \ V 1 I . 

Cet homme, c’était Poteinkin , — - grand personnage* * 
'datif un teuips où Khcunicide et la prostitutipn reh- 
daiétit. grand v si des décorations et des titrés pou- 
vaient) assurer des éloges durables. <, sa gloire 'serait 
égale à la moitié de sa fortune. Cet homme /{fout «Je- 
six pieds, fit naître un caprice proportionné à sa t.illlç 
dans le cœur de. la souveraine des Hitsses, qui me* - - 
surait les hommes comme vous mesureriez mùdochetf. 

' xxxviii. . ' 

•. Tandis (jue tout était suspendu, Rihas envoya uh 
. courrier au prince, et il réussit à faire tout décider 
à son gré. Je ne saurais dire comment il s’y prit ; biais , 
il eut bientôt des motifs d’être satisfait. En attendant 
les batteries tonnaient toujours, ét , quatre —tongts ' 
canons braqués sur . les bords du Danube , étaient 
servis activement.- Les batteries ennemies n’étaient 
pas oisives. . ' ■/ . .•# 

• J • 

xxxix. 

.'.Mais le Trçize du mois, lorsque déjà une partie 
. des” troupes’ était embarquée dans l’intention de lever 
y lé siège, un courrier arrivé. à franc 'étrier vintiibs- . 

^ ° •’ • *-*•■.> .s "V* 

pireg tm‘ nquvçau Courage $ tous ceux qui soupir*' 

• râlent pour les louange* des gaze t tire; comme, aussi 
àrih-dilenunli de l’art de la cuerrè. St'S*dépèuli,es, eh 

t » t ». < . • * 
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* termes énergiques , annonçaient b promotion dé ce; 
grand amant des batailles-, le figld-roaréchal Suwarow. 


■IL.; 


• * Lia lettre du prince au ma récital ' eut été digne d’un 
Spartiate, si U Cause, dont il s’agissait avait' pu sou- 
rire à un noble cœur, comme la défense de la liberté, 
de la patrie, ou des lois; mais l’orgueil et b soiftiu 
_ pouvoir inspiraient touto'cettc , éloquence, qui ne< 
mérite plus que peu d’éloges,,» ce n’est pour le stvb. 

, La lettre disait donc laconiquement : «.Vous prendrez 

Tçmaïl'à.tout prix. » >< r .->' 

- * .. . 

. . :. . *fch ■. - .. : 

• • . s ' *- X 

v * Ouç b lumière soit, dit Ùieu , et la lumière 
fur. »—Que le sang soit versé, dit l’homgie, il eri-" 
coule une mer. Le fiat de cet entant gâté de la nuit 
(far le jour ne rit jamais ses exploits} put ordonner 
plus de mal dans une heure que trente brillants 
étfsm’en pourraient réparer, seraient-ils aussi beaux 
que ceux qui mûrissaient le fruit tTEden; — .car ia 
guerre détruit branches et racines. 

K 1 '»'. \ 

Nos amis , les .Turcs, qui commençaient à célébrer 
la retraité des Russes par leurs bruyants « Allabsl»' 
fureut terriblement surpris. On hésite rarement q 
penser que ses enuemis.sont vaincus -é- ( du vaincu^ , 
si tous insistez sur la grammaire,, à laquelle je no 
pense guère, moi, dims le feu de la composition}. Je 
dis seulement iei que lés Turcs furent très - surpris , 
eux qui. abhorra ni le porc, voulaient néanmoins 
s^ipver. leurs jambons "> b; ...J 
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v • >•. " • • > ‘‘ r* ■■■• 

. Car le seizième jour ou vit approcher a» grand * 
gâfop deux cavalicrsqui luivnt pris pour des Cosaques,'- • 

* .jusqu’à oe qu’ils fnsseutvus plus distinctement, fis •• .' t 
. n’ovaient qu’un petit porte-manteau pour tout ba- 
.'.gage , et trois chemises entre deux. Montés sür deux, 
coursiers de l’Ukraine , ces deux hommes, si «impies 
dans leur équipage, furent reconnus enfin pour être 
'^nracow. et son guide. 

\ I I V. 

•- o Grande joie aujourd’hui à Londres ! «s’écrie quel- 
que grand sot chaque fois que dans "Londres- il y a 
’ une grande illumination , qui pour l’ivrogoe John Bull 
est le premier des spectacles. Pourvu que • les rués- , 
soient remplies de verres de couleur, ce sage (ledit 
John) livre à discrétion sa bourse, son ame.soti hdh 
..sens, et qiême sa niaiserie, pour satisfaire un seul 
sens à l’exclusion des autres ; semblable au gros pa- 
pillon de nuit, voltigeant autour de la lumière. ' 

* • f . • ï • f • • ? 

XL V. 

* * , 

. Il est étrange que John Bull damne deux fois ses 
'* yeux, car ils sont déjà damnés 8 : ce juremeut jadis fa- 
meux ne sert plus de rien au diable, depuis que John 
a réèenunent perdu l’usage -des deux yeux, il appelle Ja 


dette-dne richesse, ses taxes un paradis; et la famine, 
ce géant décharné, le regarde-t-il en face, il 'refuse 



c.unp pour h- Russe, le Tarlaro, I Anglais, le Kranyaii», 
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It'.Gosàque sur lesquels Suvvarow baillait comme une ‘ 

lampe an gaz , présageant une éclatante uttaque,/)U 
comme un fieu fojtçt' suh l'humide surface d’un marais, ' 
qui conduit les malheureux qu’il abuse dans des sen- 
tiers semés de fondrières. I) s’agita de côté et d’uutrej 
olarté mourante en effet , que tous suivirent bien 

ou mal à propos. ' * 

: :. . ' .. \.t • _ • *, •. • 

..<*•. xLvn. •; , . > , 

' Mais certes lçs choses prirent une face différente. 

k .L’enthousiasme naquit des applaudissement î la flotte 

et le camp saluèrent de bon cœur le général , et tout 

présagea succès et victoire. L’armée s’approcha- de 

la place à la portée du canon , construisit des écliel- 

; les, sépara les imperfections des premiers travaux, en 

* fit de nouveaux, prépara des fascines, et toutes sor- 

.tes de machines bénévoles. ' .. 

' . - ..l . '*?■ v. 

-V. . V . •XLVIIt, • .* 

• •: c’est ainsi queTesprit d’un seul homme donne la 
direction à .celui d’une multitude, comme on Voit le 
Vent faire roüler les flots au gFe de son souffle , ou 
le taureau protéger et guider le troupeau. Tel aussi 
"un petit chien conduit l’aveugle r ou le bélier chargé 
.de la clochette réunit les brebis par le tintement dé • - 
l’airain quand elles vont aù pâturage; tél est l’empire 

• de éôs grands hommes sur les petits. ■ 


• i V'. 


XL1X. 


Tout le camp retentit de cris d’allégresse, vVDjbS 
auriez cru que les soldats se rendaieut ô un repas de 
noces, ( Otté, métaphpre , jt pense, est aussi juste •' 
J <|Uune autre, puisque la discordé vient après b ina- 
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; liage, vûlQne gpèe* le $igi/dala ÿooiWol^.) Jth’y a?ait - 

plus Un goujat <jui lie cherchât le danger av^fcjuitfc ’ 
don ble ardeur ; et. pourquoi ? ' parce qu’un petit • 
homme yieOjt^t'. bizarre, nu jusqu’à la chemise, éuüt v 
Venu conduire l'avant-garde. 


r» . * 


f * 
* 


Mais'îl en était ainsi; et tous les préparatifs furent 
faits avec ardeur et gaîté. Le premier détachement, 
composé de trois colonnes, occupa son poste, et n’at- 
tendit plus que le signal pour fondre sur l’ennemi. £ 
trois 'colonnes formaient également le second corps 
tfe -bataille, altéré de la soif insatiable de la gloire ' . 
et*du carnage : le troisième en deux colonnes, atta- * 
.quait du côté Hé l’eau.*- • *..• 

u. . , ■ ; \ • . 

' l| ' . •S? A * • • I •' 4 t 

De nouvelles batteries furent élevées; on, jtiut tui. 
'■cpiiseil général dans lequel , comme il arrive quelque- 
fois dàqs urn* grande extrémité, l’unanimité, cetto • • 
étrangère dans la plupart des conseils^ ptévalur; et,- '• 
toute difficulté -étant écartée, la gloire commença à 
Juire.avec un éclat digne d’elle, tandis que Suwarosy, 
déterminé à l’obtenir, instruisait ses recrues dans le- 
ntÿpieasetd de lafeaïonnettpé. Ç:i, ■ • , ^ . 

. ■ .* • 

’ 'C’est un fait avoué que lui, commandant en chef, . 
daigna dresser eh personne chaque escouade inhabile, 

* et* troùva lo-temps de remplir le devoir d’un 'caporal; * . 
tout juste comme vous habitueriez la salamandre nais-' 
santé à sucer la.flamme au lieu de lait-;_Suuaro\v .leur . 

apprit aussi, monter avec- une échelle (qui u était 1 

. *■•;•* .* • ' v ' • • '■ r-' - 


( 
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Il habilla dès paquets- de fascines pour les faire 
ressembler à -de6 hopimes coiffés d’un turban, armés 
,<}e cimeterres et de dagues, et fit charger à b baïon- 
tiette ces manuequinS , pour donner if ses troupes. • 

’. une. leçon contre les Turcs réels. (Juand il Tes eut 
bien dressés à ces exercices factices, il les crut propres 
•à l’assaut. — Là-dessus lés sages , de le railler en * ' 
phrases moqueuses. —Il ne répondit rien; — mSqs* il *V 
prit la ville. 

‘ . V* a ‘ ' • •• ‘ -v • 

. r* U-.-V-'T * UV ? ï ' ' : • V ; - 

Tel était à peu près l’état des choses la veille de 
l’assaut; et dans le camp régnait un sombre répoS qui • 
vôus eût étonné. Cependant les hommes décidés à tout f . 
.braver, se taisent volontiers quand une lois (ls croïent 
que tout est arrangé. — 11 y avait peu de bruit , parce \ • 

... que quelques uns pensaient à leur demeuré et à leur 
fartjtlle v 'et d’autres à eux-mémes et à leurs, projets. * . • 

•"•••• V 

uv. . 

■ . . :• , 1 . 

Suvarow surtout était sur le qui vu>e, inspectant-, 1 

. faisant faire l'exercice , donnant des ordres, plaisan- 

* '*11 f v ' . • % * 1 • 

tant, méditant; air £et homme était, nous pouvons 
bien l’assurer, un êtfe extraordinaire et plus qil’ex- • 

. traordinaire : héros, bouffon, demi-démon, et demi- 
popssière , priant, instruisant, ravageant, pillant.—- 
Tantôi ^s, tantôt Monius;-et quand U éfai.t décidé' 
à donner un assaut, — Arlequii) en uniforme b 0 :. '» 
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I.VI. 
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f **.V >« ■■” 


•• . . . • - CT ... ». , A ' -i 

• , La. Veillé de 1'asstmt, pendant qu’il était/ à l'exercice, 

car,,,, avons - nous dit, ce grand conquérant faj- 

• !>ait' le caporal ; — quelques Cosaques rodant contint* 
des oiseaux do proie autour d’une colliim v avaieut ren 

, ' ’ • . • ’ J ’ . # 4 

• contre, à la « laite du jour, une Lande d'inconnus dont, - 
. . ..’ l’un parlait leur langue,— ‘bien ou mal. -«-C’était beau* ’ 

^poop de se faire cpmprendre; mais soit par ses pp«- 
■*,, rôles, soit par ses gestes, i|s reconnurent qu’il avait 

• combattu sous leur bannière. 

. • •'* * *• * ‘ • *0 * . 

lvh. . • . ' VS ' • 

• . • 1 • ’ 

A sa bequête, ils le conduisirent |ui et ses compa- 
gnons au quartier général. Leur costume était tùrôv 
mais vous auriez devine que ce n était qu une masca- 
> rade; et sous chaque vêtement musulman se trahis- 
sait le christianisme; — qui souvent chauge sa grâce 
intérieure pour une pompe extérieure , et rend très* v 
dilïicile le moyen d’éviter d’étranges méprises. 

LVIU. ‘ •• 

• . • • •/ .. ^ 

Sirwnrow était en manclie de chcmisç. '‘ .devant 

• une compagnie' de Cosaques, faisant manœuvrer, 
.cHanr*, jurant après les hommes pou actifs, e^. dis- 
sertant sur la tioble science de tuer; — -car. considérant 

* la nature humaine comme de la boue, ce grand pln- 
. losopbe • répandait ainsi ses préceptes qui, pour aies 

Mltellicenres martiales, (trouvaient nue dans une ba- 


• ' . .. • . • ■ ■' - * 

Sft.wajxtMj voyjirtt' cetl* trdrupe de Coçaqqes et leur 
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proî* , se tourna et fixa sur eux ses yeux perçans : 
— D’où venez- vous? ilil-il aux uouveàu venus, 

K - — i- De Constantinople ; «ous sommes des captifs 
échappés dn sérail..— r- Telle fut la réponse. y/ ' 

.. -r- Qu’êtes-vous ? >’ v 

— O que’ vous -Voyez. ’f ' i’ 

(Je dialogue fut court;^elui qui répondait savait à 
qui il parlait, et il abrégea ses discours. ;* 

lx. ■; 

• », , . , . , * * . ‘ • • | • | . • • 

. — Vos noms? •. , • • 'i 

'* . • ' • ••*.»* J» 

. — Johnson est le mien ; Juan, celui de mon cama- 
rade; les deux autres sofit femmes; et le troisième 
q’ést tiî femme ni lioinmê. • ' . " ’ . î - ’’,*. **’ 
\ a ‘ général jeta sur tous un rapide régira: et dit : 
J'ai déjà entendu votre nom , le secqnd îit’est noy-' 
-veau ; amener les trois autres personhes ici est ab- 
surde. Mais passons cela.,... Je crois, 'dis-je, avoir en- 


tendu votre nom dans le régiment Nikolaiew. 

% - V I A ' ' I' 

Oest le même. . .. • 

1 i.* # f . Vf,"/ 

LXt. • ;v. >•. • .• V 



— Jé ne le sais guère, ma foi.-, .y . . • v 
• V Vous fîtes le premier sur la brèche? . 

—Se ne restai pas long-temps tin ni oids çn amère 
dt* ceux qui pouvaient y être/.' ' ' • ' • 

, -4-EnsuUe? \ .».*.• ,»> t ‘. '.f:' 

‘ m *• , - * - 


P 


if- 


fin 


DO»JU4N.. 

' * V 


court de. feu tue ‘renversé; ie<ius fait nri- 

• ■ . v ■ ' " ■'• St 3 ■ • 

sont*»., 4 ' ./y.':' * 

/. — Vous serez veugé;car la ville assiégée estdéflx 

• r. ■ V v . v- • 



—• V ous aimez A être l’exemple des enfaris j>efdii$~ y 
èt sans doute vous serez des premiers à fondre .sur 

• J , ^ „>•;*» .»f • 

J ennemi * après les traitetncns cruels que vous àVez 
dû, esÿiyer déjà. Et, ce jeune homme, tjne. .peuù il - 
faire?y- parlez, -.-avec son menton sausbarhe etrses>*’. 

■ v^temeus déchirés:’ * ; 

»• ■ ‘ ^ fc' ' /' , * • '. •*. j * ' ■ / ’ 'I V 

' v^-TVIa foi, général, s’il est aussi bon en guerre 
tpj’en amobr, il pourrait être à la tête de ceux .que. 

- Minus enverrez à Fassaut. • V • **.''•'< • r * . 

• i*. " . . . *• •* . ». ^ 


•.<»{ 


> -.ï<; vj nxtu> • • * 

■Il y-xera, s’il l’ose, '.v 


1 • .é'îiVir' 

. • Va <J . - 


’ A ces mots, Juan s’inclina avec le respect que mé- 
ritait lé compliment*, Suwarow poursuivit: 

. — Unq providence spéciale a voulu que* votre- 

ançijgn régiment commençât l’assaut .déjnajj]) ,• 'ou 
peut-être ce soir.. J’ai juré à' plus d’an saint que 
bientôt le» soc ou la -herse passeront sùr ce iqui,fut 



• Ainsi «Jonc, mes enl'ans, à la g loi» 1 - *f; •:« 1 • 

iéi il se tdiima, et fit défiler ' ses troupes r selon la 
■ ■ . * •, ‘ ' • .’ » , ■ ■ - -, ••* • 

sfçategie.rfisse , jusqu a >re que chaque cœur noble et. 

• « »** • • « ••• • 1 a 
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héroïque ijrûlàt, drt dçslt delà conquête :et'dii butin; 
comme si un prétbcirtenF ( qui inéphjse faut bie<i ter-' 
resU^|’em*|Jtéï»<lîineJ-avàit parlé dulmflt de krcb&Sre., 
. pour appeler le trépas sur les <paîerrê réfcistaûvavec 
insolence -.lux' amies, de la chrétienne rnipéràtrijëÇa. 
therine. 

v-’ i.+r.- . . « 

•Johnson, qui par ee long colloque Çcjniprit qu'il 
était ru avec faveur; se hasarda à. adresser la part) lé 
îtéSuwSrow, quoique celui-ci fût tout occupé de {Vnuv 
, sèment qu’il avait repris. V . ' • 


• f ■ ^ ' • 

' if J* avoue, lui dit-il, tout ce que jè.vops'dois poué 
la pertnissiou de mourir des premiers ; mais si Vous 
nous expliquiez plus expressément où seront nos 
• postés, mon nnii et moi nous saurions quel devoir 

remplir.:.'.' . • ■ : V “ /.••-*% w M- ? 

■* . lxVk . 

-r- C’est juste ; j’étais occupé; je l’oubliais. Eli bien , 
VOUS 1 , vous iréz joindre votre ancien régùneut, quf 
do il être maintenant sous les arnnesj-JÔh'! Katskoff, 
conduisait (-ici il appela un Polonais,}} conduis -le 
■à son pôst&j^je'vëux dire au régiment Nicolajéw. 
Le jeupé étranger restera avec, tijoi , — »c’e?st up joli 



• Mais ici oommença une espèce- de. $eeftq. 
ddip«,.',quV n’«vaién*‘ rértM pis'éié, étevétaa<jf{ nuf- 
nièré à laisser disposer d’el lés 'de cette singulière fa*. 
çqh> quoique" leur éducation, de bâreni conduit sahs; 


ftON JirA'rf. 



comme des poules étendent leur» ailes autour de. leu#' 

■' •/ *.‘r >. ‘ • 

. ttylu. 

. ‘rjli .•«« :!£• . u* • . j 


- — £lles éteiiifirent leur* bras., dis-je, *$ur je» deux 
braves ainsi promus et hoporé* par le plus grand ca- . 
pitainéquiait jamais péuplé l’enfer dé héroS égorgés 
ou plongé provinces et royaumes dans le deuil. *,.- • 

•<). mortels insensés! qu’on instruit toujolirsep vpin! 
’U glofieu* laimifr imaginaire! puisque pour une 
’• seule. feuille de ton arbre immortel, un océan, de 
sang et de larmes doit rduler ses flots immenses. . 

■;v\ > ‘ xrx - .. V 

Suwarow, qui avait peu d’égards popr les larmes, 
et peu de'sympathie pour le sang , vit avec une légère 
émotion de sensibilité ces femmes échevelées, èt daus 

• •• ‘ • • * •» ' A'n v, ' 

les transes d’upe douleur naturelle ; car si l'habitude 
endurcit ldtumr des hommes contre des millions de 


yictimes^, . quand leur métier est. la boucherie de la 

9 . . A j.,. t ■ «1 AilimlM i sx I a w~. t ai il, «v, * ■ 



' vous d’amener des femmes ici? (Jri leur témoignera . 
eté’iqti* 


I . • • • • • f , .h , W • 

fous les égard ^ passibles ,'jdl elles seront copduites en 
svketé’aitx amlrtUariees d*"* l p fait, «elles ne' peuvent 
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être en sûreté que ià.Vous auriez dû. prévoir qye 
çette espèce' de Bagage n’est jamais commode : je 
n'aime pas les recrues mariées, à moins que. ce ne 
soit d’un mariage à l’année. » , , 

. ^ , V ;LÏXI. \ ; 

— N’en déplaise, à votre excellence! — repck notre 
Anglais, ce. sont les femmes d’un autre et non .les 
nôtres. Je suis trop ancien au service ( et trop au. 
courant, des habitudes militaires, pour enfreindre 
toutes les. règles eu amenant une femme à moi dans 
un camp * Je sais que rien n’amollit le cœur des héros 
le jour d’nne action comme la- pensée d’une petite 
famille qu’on délaisse. . • ». • ' * 

LXXf'l.' 

Mais ce ne sont ici que deux dames "turques, qui , 
de concert avec leur gardien , ont favorisé notre 
fuite, et qui uous ont accompagnés; ckepïns, à tra- 
vers mille périls dans cet accoutrement dangereux. 
Ce, genre du vie n’est pas si. nouveau pour moi; — 
mais pour elles, les pauvres démines, c’est un pre- 
miei* pas un peu pénible; — si vous voulez que je 
me batte de bon cœur , je vous demande qu’on les 
traite avec égards. , ■ • ' • 

. ' .-♦*• MXi fi. *’ , ! . 

» Pendant ce temps-là , ces deux pairvres filles-, les 
yeux I nuit i dès de larmes, avaient- j’âir de douter de 
leurs propres protecteurs; - — 'leur surprise égalait leur 
tristesse ( ej avec raison), en voyant un vieillard dont 
l’aspect annonçait plutôt, le sauvage que llwuuùe 
de génie», simplement vêtu, souillé, de poussière, ten 


•• I 


<34 


DPI» J U ‘A N*. . » 


manche de chemisç, et point,, trop .propre;. — en le 
vpyant , dis-je-, plus redouté qOc tous les sultan*. du 
monde. •. T* : ■ : 1 • 


LXKIV.m 


. Car .tout paraissait dépendre de soji coup d'œil, 
coimnd - elles pouvaient le lire dons- tous leS regards. 
-..Ëfiés étaient accoutumées à -voir le sultan (comme 
Vtne sorte dê-dieu^ étincelant de'pîerrfilries,' ou sem- 
blable à un paon (tpuronné, à cèl oiseatl royal , dont 
.la queue çst un diadème ), s'avancer’ avec toute la 
pôtnpe de' la puissance. — -Il devait' donc- leiy pa- 
raître douteux. que la puissance put s en passer. 


rxx v. 


John Johnson, Voyant Ieuf extrême détresse, quoi- 
que peü versé, dans la sensibilité orientale J* leur 
adressa quelques légères consolations à sa manière. 
Don Juan, qui était beaucoup plus* sentimental , jura . 
qu’elles le reverraient au point du joyr, ou que 
toute l’armée russe s’en repentirait. Et chose étrange, 
elles trouvèrent quelques consolations dans ce pro- 
pos, — cartes femmes.aiineqt l’exagération. 

* 0 
... * L X IV I . . 

I f • a 

t Ensuite^ Spr^s quelques larmes,' quelques soupirs • 
et quelques baisers ,.*jîs se 1 séparèrent pour .je mo- 
ment lés femmes, polir attendre, suivant le ca- 
price de? bouletS-, ce que les sages appellent hasard, 
providence ou destin ( incertitude "est Oft des millè 
bienfaits accordés <hd{ hofbirtes, -une hypothèque sur 
l’humanité j^pendatit-que leurs chers ainis prenaient 

’* -Ht 


J 
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des armes pour brûler une ville qui ne leur avait ja- 
mais fait de mal. 

LXXVI i. 

Suwarrow, — qui ne voyait les choses qu’en gros, 
— trop grossier lui-même pour les voir en détail, 
Suwarow, qui regardait la vie comme une bagatelle, 
et comme un vain souffle les cris d’une pation ré- 
duite au veuvage; Suwarrow, qui, pourvu que ses 
efforts fussent à la fin heureux, se souciait aussi peu 
de la perte de son armée que la femme et les amis 
de Job se souciaient de ses plaies; — Suwarrow pou- 
vait-il être long-temps ému d’entendre gémir deux 
femmes? Qu’étaient pour lui leurs sanglots? 

• LXXVI 1 1. 

Riej». — 

L’œuvre de la gloire se poursuivait; — on prépa- 
rait une canonnade aussi terrible que celle d’Ilion, 
si Homère eût trouvé des mortiers tout prêts sous 
ses remparts; mais ici, au lieu de tuer le fils de 
Priam, nous ne pouvons que parler d’escalade, de 
bombes, de tambours, de fusils, de bastions, de bat- 
teries, de baïonnettes, de boulets, mots fort durs qui 
s’arrêtent au doux gosier des Muses. • 

L X XI X. 

O toi , éternel Homère ! qui , quoique un peu 
long, pus charmer toutes les oreilles; toi, ^ui as pu 
charmer tous les siècles, quoique si court; et cela, 
en donnant à tes guerriers des armes poétiques, aux- 
quelles les hommes n’auront plus recours, # moins 
que la poudre ne soit plus trouvée assez meurtrière 
Byron. — Tome PII. 5 


DON JUAN. 



j'S.V 




6G 

par les souverains ligués aujourd’hui pour détruire 
la jeune liberté,.,., mais la liberté ne sera pas pour 
eux une seconde Troie. 

LXXX. 

O toi, éternel Homère! j’ai maintenant à décrire 
un siège dans lequel il périt plus d’hommes qu’il 
n’en est mentionné dans ta gazette grecque de cette 
campagne, et par des instruments plus terribles et 
plus expéditifs. Cependant, Comme tous les autres 
poètes, je dois convenir qUe lutter avec toi serait une 
entreprise aussi vaine pour ma muse, que pour un 
rùisseau de défier les flots de l’Océan. — Après tout, 
les modernes égalent les anciens par le carnage. 

' l x x x i . 

m 

S’ils ne les égalent en poésie, ils les égalent en 
fait; — et le fait, c’est la vérité, ce grand trésor si 
recherché, dont il manquerait toujours quelque chose, 
toutefois, quand la muse voudrait mentionner tout. 
— Mais la ville va être attaquée, — de grandes 
choses se préparent; — comment les raconterai-je, 
aines des immortels capitaines! Phébus veille pour 
tremper ses rayons de la couleur de vos dépêches. 

L X XXI I . 

O vous, grands bulletins de Bonaparte! ô vous, 
listes unÿtis longues de blessés et de morts! — Om- 
bre de Léonidas , qui combattit si bravement lors- 
que ma pauvre Grèce fut jadis comme aujourd'hui 
entourée «Ténnemis! O commentaires de César! ombres 
de la gloire ( de peur que je n’échoue ), prêtez, 
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prêtez à ma muse une partie de vos ternes clartés 
si belles , mais si fugitives. 

lxxxi 1 1. 

Quand j’appelle terne l’immdrtalité des armes, je 
veux dire que chaque siècle , chaque année , et pres- 
que chaque jour, font malheureusement apparaître 
quelque héros naissant, qui, lorsque nous venons à 
calculer la somme totale des actes les plus précieux 
au bonheur des hommes, n’est plus qu’un boucher 
en grand. 

LXXXIV. 

Médailles, titres, rubans, galons, broderies, ha- 
bit rouge, sont des choses immortelles pour l’homme 
immortel, comme la pourpre pour la prostituée de 
Babylone. Un uniforme pour les jeuftes gens, est 
comme un éventail pour les femmes. 11 n’est guère 
de valet eh livrée écarlate qui ne se croie le pre- 
mier à l’avant-garde de la gloire. Mais la gloire est 
la gloire , et si vous voulez savoir ce que c’est , — 
demandez au pourceau qui voit le vent ,a . 

LXXXV. 

Du moins il le sent, et d’autres disent qu’il le 
voit, parce qu’il court au-devant de lui comme un 
pourceau. Ou, si cette phrase trop simple déplaît, 
dites qu’il vogue contre lui comme un brick, un 
schooner, ou, — mais il est temps de tertniner ce 
chant, avant que ma muse s’aperçoive de sa fatigue. 
Le chant suivant fera entendre un bruit capable de 
faire tressaillir tout le monde, comme le carillon d’un 
clocher de village. 

5 . 


4 
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LXXXVI. 

Écoutez , — à travers le silence de la froide et 
monotone nuit , le murmure des soldats formant 
leurs rangs. Voici! de sombres masses se meuvent à 
pas lents le long des murs assiégés et des batteries 
placées sur.lçs bords -du fleuve; tandis que la lu- 
mière inconstante des astres perce par intervalles les 
formes sombres et fantastiques des vapeurs. — Bien- 
tôt la fumée de l’enfer les couvrira d’un plus épais 
rideau. ■ • 

LXXXVI i. 

Arrêtons-nous ici pour le moment; — imitons 
cette pause courte , mais terrible, qui, séparant la mort 
de la vie , se fit respecter de ces guerriers à la veille 
de rendre leur dernier soupir! — Un moment, — et 
tout redeviendra plein de vie! — La marche, l’at- 
taque, les cris de chaque peuple, hurra! et allah! 
— enfin, — un moment encore, — et le cri de mort 
se perdra dans le fracas de la bataille. 


FIN DU CHANT SEPTIÈME. 


Digitized by Google 


DON JUAN. 

mm 090 — 

CHANT HUITIÈME 


O sang et tonnerre! ô sang et blessures!* — Ce 
ne sojjt là que des jurements vulgaires, penserez- 
vous, trop poli lecteur, et des mots très-choquants. 
— Oui, vous avez raison; cependant ce sont là les 
mots des énigmes de la gloire; et comme ma muse 
sincère s’occupe de les expliquer, qu’ils soient ses di- 
vinités inspiratrices, puisqu’ils sont le sujet de ses 
vers. — Appelez ensuite Mars, appelez Bellone, ap- 
pelez comme vous voudrez — ce qui ne signifie que 
la guerre. 

I I. 

Tout était prêt, — le feu , le glaive, — et les hommes 
pour en faire un terrible usage. L’armée , telle qu’un 
lion sorti de sa tanière , s’avança avec énergie et 
altérée de carnage; — ou véritable hydre humaine, 
s’élançant de son humide repaire pour répandre la 
destruction dans sa marche silencieuse; monstre dont 
les .têtes étaient des héros, et qui, coupées vainement, 
étaient aussitôt remplacées par d’autres. 

1 1 1 . 

L’histoire ne peut considérer les choses qu’en gros; 
mai% si nous pouvions les connaître en détail, peut- 
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être qu’en balançant le profit et la perte, la guerre 
ne paraîtrait plus une affaire si utile ; les conquêtes 
ne vaudraient plus tout ce qu’elles ont coûté; — on 
saurait enfin qu’on a payé un peu de boue avec beau- 
coup d’or. Sécher une seule larme est une gloire plus 
honnête que répandre des flots de sang. 

IV. 

Et pourquoi? parce que l’une procure le conten- 
tement de soi-même, tandis qu’après tout son éclat, 
ses acclamations, ses ponts, ses arcs - de - tricynphe , 
ses pensions accordées par un peuple à qui, peut- 
être, il ne reste pas grand’chose; malgré ses titres 
et le rang auquel elle élève, l’autre peut bien éblouir 
et tenter la corruption; mais au bout du compte, 
excepté dans les batailles livrées pour la liberté, elle 
n’est qu’un enfant du meurtre. 

V. 

Les guerriers ne sont donc que des homicides. — 
Ils ne méritent pas de plus nobles noms. J’en excepte 
les Léonidas et les Washington , dont tous les champs 
de bataille sont des terres sacrées, monuments du 
salut des peuples, et non de la ruine des mondes. 
Que ces noms sont doux à l’oreille! Tandis que le 
nom d’un vainqueur ordinaire peut étonner ou étour- 
dir les âmes serviles et vaines , ces noms serviront 
de mot d’ordre jusqu’à ce que la liberté règne sur 
toute la terre. 

VI. 

La nuit était sombre et «l’épais brouillard ne lais- 
sait voif que la flamme de l’artillerie qui colorait 
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l'horizon comme un nuage de feu , et se réfléchissant 
dans les eaux du Danube, en faisait un vrai miroir 
de l’enfer. Le fracas prolongé des canons assour- 
dissait l’oreille bien plus que le tonnerre ; car les car- 
reaux du ciel épargnent ou ne frappent que rarement; 
— ceux de l’homme réduisent des millions d'hommes 
en cendres. 

v 1 1. 

La colonne envoyée la première à l’assaut eut à 
peine dépassé de quelques toises les batteries russes, 
que les canonniers musulmans se levèrent enfin , et 
répondirent aux foudres chrétiennes par des foudres 
semblables; alors un vaste incendie embrasa l’air, 
la terre et le fleuve : on eût dit que le bruit ébran- 
lait tout le globe. Les remparts cependant brillèrent 
comme l’Etna, lorsque le Titan éternue dans sa ca- 
verne. 

VIII. 

Une acclamation générale « d’Allah! » s’éleva 
au même instant, aussi éclatante que le fracas 
même des plus mortels instruments de la guerre. 
C’était un cri de défi envoyé à l’ennemi; la ville, le 
fleuve, le rivage, retentirent du nom « d’Allah! » et 
les nuages même qui couvraient de leur dais sombre 
les deux armées de combattants. Écoutez! ce nom 
étemel s’élève au milieu de tous les sons, « Allah! — 
Allah! hu! » a 

IX. 

Les colonnes s’ébranlèrent d’un mouvement uni- 
forme.et simultané ; mais les rangs des troupesrqui at- 
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taquèrent par eau commencèrent à s’éclaircir ; les 
hommes tombaient- comme les feuilles, quoique con- 
duits par Arseniew, ce fils renommé du meurtre, aussi 
brave qu’aucun des capitaines qui ont jamais défié obus 
et bombes. Le carnage ( vous dit Wordsworth 3 ) est 
le fils de Dieu; si Wordsworth dit vrai, le carnage 
est le frère du Christ; et cette nuit, il se conduisit 
comme dans la Terre-Sainte. 

x. 

Le prince de Ligne fut blessé au genou; et le 
comte Chapeau-Bras eut une balle entre son chapeau 
et sa tête, ce qui prouve que cette tête était aussi 
aristocratique que possible, puisqu’elle ne reçut au- 
cune blessure, pas plus que le chapeau. Dan» le fait, 
la balle ne pouvait vouloir de mal à une tête légi- 
time: — « cendres contre cendres», dit le proverbe; 
— pourquoi pas plomb contre plomb? 

I 

xi. 

Le général Markow , brigadier, insistait sur la 
nécessité d’écarter le prince de tous ces milliers de 
soldats gémissants et mourants auprès de lui, tous 
gens de rien qui pouvaient bien se débattre contre la 
mort et demander de l’eau à des sourds. — Le gé- 
néral Markow , occupé ainsi à prouver son intérêt 
pour les gens d’un rang supérieur, eut lui -même, 
tout-à-coup, la jambe cassée. 

xi i. 

Trois cents canons jetèrent leur émétique , et trente 
mille mousquets leurs pilules , comme une grêle , 
pour produire un abondant écoulement sanguin. Mor- 
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talité! tu as tes tables mensuelles; — tes pestes, tes 
famines, tes médecins nous rappellent tous les maux 
passés , présents et à venir ; mais tous peuvent 
le céder au tableau d’un champ de bataille. 

XIII. 

C’est là que sont ces angoisses toujours nouvelles, 
qui se multiplient jusqu’à ce que leur nombre même 
endurcisse l'homme qui voit l’agonie sous tant de 
formes diverses. Ici, l’un gémit; là, un autre se roule 
dans la poussière, et un troisième tourne dans son 
orbite ses yeux d’une terne blancheur : — voilà la ré- 
compense qui attend la moitié de chaque bataillon, 
tandis que les autres attraperont peuj^-être un ruban 
pour l^Ir boutonnière. 

x i v: 

Cependant j’aime la gloire; — la gloire est une 
belle chose; — songez au bonheur d’être, dans votre 
vieilless'e , entretenu aux dépens de votre bon roi ; - 
une modeste pension tente plus d’un sage, et les 
héros sont faits pour inspirer les poètes, ce qui vaut 
encore mieux. Voir ainsi les guerriers figurer éter- 
nellement dans des vers, et, en outre, jouir de la 
demi-solde pour le reste de leur vie, tout cela vaut 
la peine de détruire le genre humain. 

xv, 

Les troupes, déjà débarquées, s’avancèrent pour 
s’emparer d’une batterie à droite;, les autres, qui 
étaient descendues à terre plus bas , disputaient de 
valeur avec leurs frères. Les grenadiers montèrent 
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l’un après l’autre, (joyeux connue des enfants qui es- 
caladent le sein de leur mère,) sur le retranchement 
et la palissade, et en aussi bon ordre que pour une 
parade. 

XVI. 

Ce qui fut admirable; car le feu était si bien 
nourri, que quand le Vésuve serait chargé, outre 
ses laves , de toutes sortes de boulets ét de bombes 
d’çnfer, il ne produirait pas plus d’effet. Un .tiers 
des officiers succomba, chose qui ne promettait nul- 
lement la victoire aux gentilshommes occupés à l’at-, 
taque. La meute , quand le chasseur tombe , est en 
défaut. 

x vi i. 0 

Mais ici je dois abandonner l'histoire générale pour 
suivre notre héros dans le sentier de la gloire : il 
faut qu’il cueille ses lauriers séparément; car cin- 
quante mille héros, nommés les uns après les autres, 
quoique méritant tous également à leur tour un dis- 
tique ou une élégie, formeraient un long diction- 
naire d’exploits, et, qui pis est, une plus longue his- 
toire. 

XVI II. 

Nous abandonnerons donc le plus grand nombre 
à la gazette; — elle en a sans doute agi loyalement 
avec les morts qui trouvèrent un illustre sommeil 
dans les fossés, les champs, et partout ailleurs où ils 
sentirent leurs corps de boue embarrasser pour la 
dernière fois leurs ames.Trofs fois heureux celui dont 
le nom a été bien orthographié dans le rapport! J’ai 
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connu un officier tué à Waterloo, cité sous le nom 
de Grove, quoiqu’il s’appelât Grose. 4 

XIX. 

Juan et Johnson joignifènt un certain corps et 
combattirent vigoureusement , sans savoir où ils 
allaient, — se trouvant dans ces lieux pour la première 
fois; mais ils marchaient toujours en avant, foulant 
aux pieds des cadavres, faisant feu, frappant d’estoc 
et de taille, suant, s’échauffant, combattant toujours 
en étourdis, mais asiez pour mériter à eux deux tout 
un bulletin. 

» xx. 

Ils se roulèrent ainsi dans la fange sanglante d’un 
millier d« morts et de mourants, quelquefois ga- 
gnant uue toise ou deux de terrain, qui les rappro- 
chait de quelque bastion, but de l’attaque générale; 
quelquefois, repoussés par un feu serré comme une 
pluie d’enfer, ils retombaient sur un camarade na- 
geant dans le sang de ses blessures. 

XXI. 

Quoique ce fût la première affaire ou Juan se 
trouvait, quoique cette marche silencieuse dans une 
sombre et froide nuit, alors que le courage n’est pas 
aussi bouillant que sous un arc de triomphe, le fit 
peut-être frissonner, bâiller ou jeter un regard sur 
les nuages ténébreux qui noircissaient le ciel , comme 
s’il eût désiré le retour du jour, — cependant Juan 
ne prit pas la fuite. 

XXII. 

Dans le fait, — il ne le pouvait pas; mais quand 
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il aurait fui? Il y a eu et il y a des héros qui ne com- 
mencèrent pas mieux, ou même pas aussi bien. Le 
grand Frédéric daigna fuir de Molwitz pour la pre- 
mière' et dernière fois; cft, semblables à un cheval, 
à un faucon ou à une fiancée , la plupart des mor- 
tels, après une chaude épreuves , sont fait à leur nou- 
veau métier et se battent comme des diables pour 
l’argent ou la politique. 

xx 1 1 1. 

Juan était cè qu’Erin 5 appelle, dans son langage 
sublime, qui est le vieux erse ou l’irlandais, ou peut- 
être bien le punique ; — ( les antiquaires en état de 
régler le Temps qui règle toutes choses , romaines, 
grecques ou runiques, jurent que la langue de Pat 6 
fut originaire du climat d’Annibal, et offre les 
formes tyriennes de l’alphabet de Didon, ce qui est 
aussi raisonnable qu’aucune autre idée, mais peu na- 
tional ) 

xXiv. 

Or Juan était entièrement ce que, dis-je, les Ir- 
landais appellent « un bouillon de jeunesse »; un être 
agissant par impulsion et enfant du chant; après avoir 
nagé dans le sentiment de la joie 8 , ou dans (a sen- 
sation (si le mot sentiment vous choque), fallait-il aller 
avec la bonne compagnie prendre part aux combats, 
aux sièges et aux plaisirs de ce genre, c’était pour 
lui employer ses loisirs. 

XXV. 

Mais toujours sans malice, s’il faisait la guerre ou 
l'ainour, c’était avec ce que nous appelons — « les 
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meilleures intentions du. monde, » qui forment la carte 
de réserve de tous les hommes , pour être produite 
à la fin de la partie : le politique, le héros, la cour- 
tisane, l’avocat, parent chaque attaque, alors qu’on 
scrute leurs desseins, en disant que leur intention 
était bonne; — - jl est dommage que de telles inten- 
tions aillent paver l’enfer 9. 

XXVI. 

J’ai presque commencé à croire dernièrement que 
le pavé de l’enfer, — si l’enfer est ainsi pavé, — a • 
dû être tout-à-fait usé il y a quelque temps, non à 
cause du grand nombre de ceux que les bonnes in- 
tentions ont sauvés, mais par la foule qui descend là- 
bas , sans ces anciennes bonnes intentions qui, na- 
guère, couvrirent de soufre poli cette rue de l’enfer, 
dont l’aspect présente la plus grande ressemblance 
avec Pall-Mall l0 . 

xxvi i . 

Juan, par un de ces étranges hasards qui souvent 
séparent le guerrier du guerrier dans leur carrière 
de terreur, comme les chastes épouses de leurs con- 
stants maris tout juste à la fin de la première année 
de leur mariage; Juan, par un de ces singuliers ca- 
prices de la fortune , fut tout-à-coup mis dans l’em- 
barras , lorsque après une longue décharge de mous- 
queterie, il se trouva seul loin de ses amis. 

XXVI II.. 

Je ne sais comment la chose advint. — Ce fut 
peut-être que la plupart furent tués ou blessés , et que 
les autres avaient fait un demi-tour à droite : — évène- 


Digitized by Google 


78 DON JUAN. 

ment qui a confondu César lui - même , lorsqu’à la 
vue de toute son armée si riche en courage, il fut 
obligé de saisir un bouclier et de rallier les Romains 
au combat. 

• XXÎX. 

Juan, qui 11’avait pas de boucher à saisir, et qui 
netait pas un César , mais un jeune et joli garçon , 
combattant sans savoir pourquoi , ne s’aperçut pas 
plus tôt de la situation où il se trouvait , qu’il s’arrêta 
une minute, et il aurait dû peut-être s’arrêter plus 
long-temps; — ensuite, semblable à un âne " (ne 
tressaille pas, bon lecteur: puisque le grand Homère 
crut la comparaison suffisante pour Ajax , don Juari 
pourra peut-être bien l’agréer plutôt qu’une com- 
paraison nouvelle). 

XXX. 

Ainsi donc, semblable à un âne , Juan poursuivit 
son chemin ; et ce qui fut plus étrange , il ne regarda 
pas une seule fois derrière lui : mais voyant briller 
plus loin, comme le jour sur les collines, un feu assez 
grand pour éblouir ceux qui n’aiment pas à contem- 
pler un combat, il y courut pour essayer d’aller joindre 
et aider de son bras des bataillons dont la majeure 
partie n’était plus que cadavres. 

XXXI. 

N’apercevant plus le commandant de son propre 
corps , ni le corps lui - même qui avait disparu tout 
entier, — les dieux savent comment! — (Je ne puis 
expliquer tout ce qui peut sembler absurde dans l’his- 
toire ; mais on peut du moins convenir qu’il n’était 
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pas miraculeux qu’un simple jeune homme, à la re- 
cherche de la gloire, marchât droit devant lui, et ne 
se souciât pas plus de son corps que d’une prise de 
tabac. ) 

xxxi i. * . 

N’apercevant ni commandant ni commandés , et 
laissé à lui-même, tel qu’un jeune héritier, pour aller 
— il ne savait où , — avec le seul secours de son bras, 
comme des voyageurs suivent à travers fondrières et 
buissons' un « feu follet, » — ou comme des marins 
naufragés se réfugient sur la première hutte, ainsi 
Juan, suivant l’honneur et son instinct, fondit aux 
lieux où le feû le plus éclatant annonçait uh plus 
grand nombre d’ennemis. 

xxxiii. ‘ • 

Il ne savait où il était, sans beaucoup s’en soucier. 
Étourdi, excité vivement, le' feu de la foudre circu- 
lait en quelque sorte dans ses veines ; — car son cou- 
rage était à la hauteur du moment, comme c’est le 
cas avec les têtes chaudes. — Là donc où le feu le plus 
éclatant brillait, où le canon tonnait avec plus de 
violence, — Juan se précipita; — tandis que l’air et 
la terre étaient tristement ébranlés par ta 'généreuse 
découverte , moine Bacon 11 ! 

XXXIV. 

Comme il se précipitait ainsi f il rencontra ce qui 
était naguère la seconde colonne sous les ordres du 
général Lascy, mais réduite maintenant comme le 
Serait un gros volume (moins massif, il est vrai) en 
un petit livre d’extraits élégants. — Juan prit gravement 
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sa place parmi ce reste île héros qui, d’un air auda- 
cieux encore, ne cessaient de tirer sur le glacis. 

XXXV. 

Tout juste au moment de cette crise, survint aussi 
Johnson qui avait battu en retraite : phrase technique 
lorsque les hommes s’enfuient plutôt que de se jeter 
à travers lés coups mortels du trépas dans la caverne 
du diable. Mais Johnson était un habile soldat qui 
savait à propos aller et revenir, et qui ne fuyait ja- 
mais que lorsque la fuite n’était autre chose qu’une 
ruse de la valeur. 

XXXVI. 

C’est pourquoi , quand il avait vu tous ses cama- 
rades mourants ou morts , excepté Don Juan, — simple 
novice dont la bravoure plus viefge n’aurait jamais 
songé à fuir, grâce à l’ignorance du péril qui, comme 
l’innocence pleine de confiance en ses propres forces , 
a doué ses favoris d’une insouciante fermeté; — John- 
son , dis-je, s’était. retiré un peu pour rallier ceux qui 
prenaient froid dans les ombres de la vallée de la 
mort. ,J « 

, ' xxxvi i. 

Là , un peu à l’abri de la grêle de feu qui partait 
des bastions , des batteries , des parapets , des rem- 
parts , des maisons même ; — car dans cette vaste 
ville assiégée par las soldats chrétiens , il n’y avait 
pas un seul endroit d’où l’on ne combattît comme 
le diable ; — il trouva un certain nombre de chas- 
seurs tout dispersés par la résistance du gibier qp’il# 
avaient voulu forcer. 
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/ -• ' ’ j . , ' * * * • • 

< ; Il les appela', et;- ce 'qui: ést singulier.; ils ijccbu- 
rurérrt à. son appel; né - reSsgjifblànt pàs aux esprits 
du « vaste abviriç , » auxquels , dit îlotSptir, vous 
pouvez cfier long - temps' avant de les. faire quitter 
leurs demeures. Leurs motifs étaient l'incertitude ou- 
la honte /lè rçcuh’r-devant les hmdets ou, les bombes', 
— et impulsion indéfinie qui ; en guère*' comme 
en religion, fait que les masses d'hommes, semblables 
à des troupeaux , suivent celui qui les cohduit. 1 ' 

XXXIX.’ ■ '• 


Par Jupitèr! c’était un noble guerrier ce Jolyison; 
et quoique son nom soit moins liarrnotpcuA que ceux " 
d’Ajax ou d’Achille,' il ne verra pas dé sitôt son égal- 
sou? lé soleil. Il tuait son hôrrime aussi tranquilleincui- 
que le Missoun l5 , quand il 9oufïïa pendant dés mois 
entiers; rarement il changeait de visage,. 4e couleur 
ou de physionomie, et il savait être très- occupé sans 
' prendre l’air affaire. •- •* • 




. ^ussi quand il avait fut, U l’avaitdait âpres ré/lexion,. 
sachant que sqr les derrières il trouverait d’autres sol- 
dats qni 'né demandaient qu’a être débarrassés <Lî 
x**s vaines craintes troublant comme le vent Jes es- 
tomacs héroïques. Quoique sauvent leurs .paupières 
.soient bientôt closes, tous' lgs hères ne son,t pis aveu- 

, t * ■ J 1 ^ ^ 

gles ; mais quand, ils aperçoivent une mort immé- 
, diyte, ils se retirent àj’ééart, simplement pour prendre 
baleine. , ' ' ; ' , 

Bvkon. — Tome f r IT. 6 
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xxi.'-"- 


Mais Joliii.s»» r disions- nous , fle lit retraite qui- 
pottr revenir avec plusieurs autres guerriep dans ce 
fleuve brumeux ; qu’Ilamlet upus peint corntne un 
passage effrayant. Jack néanmoins ne «’çn 'inquiéta 
pas beaucoup.- Son ame ( semblable à la, vertu du 
galvanisme sur lt*s cadavres ) agit, sur les vivants 
cônunt sur des ressorts, et les ramena ad plus fort 
du fan. 

, . v xli i r . , ; . • • 

Ils trouvèrent, la seconde fois; ce qui leur avait paru, 
Ja première, assez terrible pour les mettre en fuite, 
malgré tout ce que "lés- gens disent de la gloire et de 
toutes cés fadaises immortelles qui recrutent un ré- 
'giuient (sans parler de la solde, ce shilling quotidien 
qui encourage les guerriers); ils trouvèrent, parbleu , 
à’Ieür retour, lin accueil qui fit penser à quelqucsAms 
et Sentir à d’autre^ qu’un enfer existait. 

■■ ' t xnilt. 1 

• t , . ■ ’ . • * ' * . t < 

Ils tombèrent comme les moissons sous la grêle, 
le gazon, sous la faux ou le blé sous la faucille; prou- 
.vant la vérité de cet adage rebattu , que la vie est 
■ aussi fragile qu’aucune autre bagatelle dont l’homme 
est amoureux, -Les batteries des Times les abattirent 

• ' * » . V - - » . 

comme un bon boxeur renverse autour dç lui ses plus 
braves adversaires. Us tondaient sur la tête avant 
d’avoir. pu mettre leurs fusils en joue. . • 

• xtiV, • 

«Derrière les traverses et Ici flancs du plus prêche 
bastion, les Turcs faisaient . feu comuié des diables, 
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: y». . . * 

• t*t baleyaiont des rangs entiers cotante le vent balaie 

•• 1 Veuille d ! Uft jftettyp. Çependant (.Dieu sait raniment ) 
le destin , qui humilie cités* nations et empires dans 
ses /caprices , voulut qu’au milieu de toutÇscés flé- 

*. • ■ i r y i . . f * t *+.’ 


D’abord un au déux\ ensuite cinq v feixrVjët ciauze *• 

C . ■ V ■ ' , * * -■ ' t I 

escaladé tint t rapidement ; car il y allait de la;ÿé.ôn V 
de la mort , vu que la (lamine, entreieç^e^tts- •* f- • 
Combustibles résineux , se répandait en. bas comîivç 
plus haut;. tellement que volts naîtriez pu dire les- 
quels risquaient davantage, de ceux qui étaient le.^-. • " 

, premiers à montrer leurs faces martiales sur le pà- ; ’• 

i .■ i ...'j i •*_ • s ’jLj •<* •» • 


Mais ceux qui montèrent* se. trouvèrent fiÿvorîsés 
par un hasard on une bévue. Dans son ignorance, le 
Côliorn grec ‘ou turc, avait fait ses palissade» d’une 
façon que vous ne verriez pas sans.surpripe dans les 
(brfs des Pays-Bn» ou de Francé (qltoiqnè cés forfs * • - 
doivent le céder à notre Gibraltar). : — C’était tout '* 

* I .% | 1 ' * ‘ .* » \ * ■ ' - , 

juste au milieu du parapet que ces palissades étaient 
• disposées: &&&* ■ V J * ' 

XLVI I. • . • . . 1 

De sorte <juç de Chaque côté un espace de neuf 
ou drx pas laissait un libre septiery grand avantage*, 
podr nbA gens, pour ceux du-Vnâ*ns‘qtJi-, n érant pas 
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• niorts,; purent formée une ligne de bataille et- com- 
battre tlp- nouveau» Ge^qui leur bit. encore plus utiles 
c'est qu’ils purent renverser les palissades même, qui 

c^olbtr'iimvt n munn «ut non ivlnc limtt mm X, 


s’élevaient à peine un peu plus haut que des. épis de 
Me.'" _ ■: 

‘ Xt.VI 1 I . 

* * ***• *i % ' ' s • ' / B . WJi • *» 1 

• i P^rmi les premiers , — je rie dirai pas le premier, 
car de telles priorités. en semblable occasion feraient * 
. souvent éclater des querelles mortelles entré des amis 
aussi-bien qu’entre des nations alliées. Ce serait un 
. •' Anglais bien téméraire celui qui oserait mettre à i’é-‘, 
preuve la patience partiale de John Bull , cij disant 
que Wellirigtou Fut battu à Waterloo, — quoique les 
' Prussiens le prétendent aussi; ' 


• v Vr ;♦ 


J,’ tr / 


Wl 


. xtix; . ’ m 

• m t t . ’ . » - * T» ’ r . . n 

Et que si Blueher , BuloV , Gneiseqau, et Dieu sait 

' * • i jt 1 

combien d autres en au et en ou , h étaient pas sur- 
venus à temps pour jeter l’effroi dans les cœurs de 
ceux qui ^avaient combattu jusqu’alors connue de* 
tigTes affamés , le duc de Wellington gût cessé d’é- 
taler ses ordres et de recevoir ses pension?^ qui sont 
\jes plus lourdes dont notre histoire fasse mention. 

Mais peu importe. — God save the Ring — and 
Kihgs, Dieu confeervede éoi et les rois! cari" s'il ne. le. 
fait, je doute .que les hommes les conservent plüs 
lqngTtemps'. -“-Je erbid ciitehdré un petit pipeau qui •• 
chante que les peuples finiront par être les'plùs forts! 

La rosse même jettera J es harnais qui la serrent jusqu'à 

• • * •« . 
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là blMsefy — et Ig. populace à la fin sera lasse - ÏTinùUT 
lob. '• v“ ■ • *."** 

_• • D’abord le peuple murmure , ensuite il jure ; puis, 
comme David , il jette dès cailloux contré' lé géant; 
enfin il a recours à ces armés que les hoinmes'sai- 
sissent quand le ^désespoir lésa rendus moins dociles. 

‘Alors vient la guerre;— r elle reviendra , j’en ai peur* 
et .j’ajouterais volontiers tant pis, si je ire m 'étais pèr* 
suadé que la révolution seule peut préserver la terre 
des souillures de l’enfer .' 7 • v 

"S.'-!.» . '.'- 




LJ I . 


> V*i' «* ■ 


Mais pour continuer, — je n’ai pas dit le preWiier, 
mais des premiers, notre petit ami Don Juan escàlada 
lès Vniiss d’ismaïl comme s’il eût été élevé au milieu 
de des scènes — 1 nouvelles pour lui , — comme jè vou- 
drais quelles le fussent pour la plupart des hommes. 
La soif de la gloire, qui pénètre tant d'aines, s’empara 



. Il était donc sur les remparts, — lui qui depuis sot; 
enfancte avait vécu en enfant sur le sejn de la femme, 
Quoique l’homme parfit dans tout le reste, son Élysée 
était là , et il aurait pu même résister' à l’épreuve 
que J. J. Rousseau indique aux belles dans lè doute;: 
«ôbservez votre amant lorsqu’il" quitte vos braS. », 

. s • ' . t i v ■ 1 

.. . " • ** f • ■ L,V - -• • ■ 

Juan ne les quittait jamais tantii qu’elles avaient des 
fcbarmôa, à ïnôins qu’il ïfy Tfit forèé paille destin ,• 


fit» • • *>,ôfc ./pÂN.'v*. 

les, vents j les vîigu«?s,.ou : dc proches' paçrents, ce^qçi 
est-,» pou près la même chose; —.mais 'à présent if . 

• était sur Jes remparts,— où les liens les pl 14s sacrés de 
l'humanité devaient céder au fer et à la ftammo; —*■.*£ 
lui qui était tout, ame, lui jeté là par, le destin ou , 
les circonstances qui domptent les esprits les plus : 

. altiers ,.eutraùié par le moment et -le lieu même, jlaé.-' 
- précipita comme un cheval de raee dans gnecouree, * 

, : ‘-"j. ■ ’> LV. -1 

Sa fougue était excitée par la résistance, comme., 
celle . dit coursier par la barrière et le double poteau 
. où l’exisVehce de la jeunesse anglaisç. dépend de 'sot» 
poids;- — te plus léger étant le plus sur de lunmêroe. 

loin, Juan abhorrait la cruauté, Gomme tous 
les hommes abhorrent le sang, jusau'à oe qu’ils soient 
ôxaltés hors d’çux -mêmes; — et même alqrs Juan 
Entail le Sien prêt à se glacer en entendantuu gé~ 
inisçetnent douloureux. «••;,* ‘ \ 


LVl. 


. -Le général Lascy , -serré de près; voyant -arriver' 
si à propos ce renfort de quelques centaines de, vail- 
lants jeu,nes geps, qui semblaient ton) ber de la lUne, 
remercia Juan quj était le plus près de lui, ét il luûfit * 
part de son esjSérance d’avoir bientôt ta. vifle- en «un 
■ pôuvqir , le prenant pour un jeune Livohièp , ht non 
pour un vil vaurien ( comme dit Wstol ).‘- 8 

v U'-r . ' ■ • cyi 1. aJ- ' 

, Juan , a qui il parlait .enallemaml, savait autant 

* 1 ’* • ' ‘ * * t >* * ' 1 ; ' > 

<i’î^l«*iiiand qui 1 cfe sanscrit, en-réjponso iF fit une 

iuolination tAr âu.général qui le commandait? 

*'* ' « ** r % % , * ' * m 
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car voyant u a Loin me avec des rubans noirs et bleus, 
des crachats, des médailles et . une-épée sanglante à 
la tnàitr, qui lui parlait d’un tou de politesse', il te - 
connut un officier de rang. <•...•• 

. Ivcs paroles sont courtes entre deux hommes qui 
.«te parlent pas la même langue; et d'ailleurs peudant 
un combat et- un assaut, quand tant de cris se mêlent 
au dialogue , quand tant de crimes sont commis avant 
qu’un mot parvienne à l’oreille , quand des sons 
d’horreur^ semblables ati tocsin des cloches, se con- 
fondent ayec les soupirs, les hurlements, les gémis- 
sements, les sanglots, et les prières, une conversation 
u’est guère' possible , • ■ , • - , 

• ' * ’ • • \ V k v * ' • 

‘j * I,IX. . . ... 

' Jk 

Ainsi- donc tout' ce que nous avons raconté dans 
deux longues ^tances octosyllabiques se passa dans 
une petite minute; mais dans cette petite minute il 
n’est point de crime qui ne fût commis à l’envi. Le 
cauon lui-même, assourdi par le fracas, devint muet; 
car vous auriez presque entendu une linotte alitant 
que le tonnerre, au milieu du bruit général et dés 

voix, décimantes «les mourants. ■ *.' . ;♦ .\. 

V • e . . ' 

I.X. . y t y.- 

■ ■' Ou était entré dans la ville. Oh ! éternité !" — 

r • . « \Cfe»i Diep qai fit W* champs , et l'iithnmr fit le* vflhî»..^^ 

• • ’ * » * • ^ * : ’ ' ' ' ' ' * 

Ainsi l’a dit Cowpér, — et je cominenoe à être dé 

,sôn opinion quatul je vois dans la poudré des ruinés, 
liunie ; fiuhy lotie , Tyr , Carthage , inivc , cités cou- 
iluès, et taiit d’autres qui ne le furent jatnais ; rêyant 


V 


8B • . 


1*0 tf, .1 11 A'î>. 


- n . , j * i i -< ■ . ; . 

sur le passe .et le présent , je suis tente de (.Tgure : i{uy 
•fes bois doivtnt être à 1% fin notre demeure. 

tx'i: ' 

' De lotis les .hommes, excepté Sylla- l'homicide , qui • 
jias'Se pour avojr été si heureux dans sa vie et dans 
4a mort , de tous les grands noms qui nous frappent", 
lü général Boon du Kentucky fut le plus heureux seins • 
tous les climats ; car ne tuant qu’un nuK mi qy’iifi n , 
Chevreuil , il jouit des jûnrs innocents et solitaires 'dê- . 
sà- verte vieillesse dans les déserts les plus recyjés. ■ - • 

V »; rxii. • l * ' 

/ ' Le crime ne l’approcha pqint: — il n’est pas fçp- • n 
faut ^e la solitude. La santé ne l’abandonna pas , car 5 • ' . , 
<dlc aime pour séjour les déserts peii- fi$yés; <ôü»afc. .. ' . 

les hommes ne la clierchént pas, et préfèrent • „• • 

•â-,te vie,, paqdonnez-Jeuij — pHisqu’ils fcCdaissmit wv . y” 
"d titre par l’habitude en faveur de ce què’hiâ^ propret"; ■ 

Cœurs abhorrent , *— dans les cages des «tés. 
ici je Vei/x en veuir a dire que Ilooii végdt enftffijfr?' : ", . 
saut jusqu a sa quatre-.vingt-dixièine années, ' < 

A ) LXÏIt • 

Et, 'ce qui est plus étrange, il laissa aptes .Ipi 1 
nom, pour iequel vainement lesibouimes se déeimént; • ■ 
un nàpi fijmCux, et, qui plus est, fameux «à 'bpnfîlre;-; 
Veritahle exception , spps laquelle la gloire n’est plus 
qii’ii/i refrain de taverne. Boort vécut simple, cahnei. 
"ahx.autipxles .de la honte, . inaccessible’ aux tpàits .. 
.‘cruels de la haine et. dé. r*nVie;>T- ermite actjf, en r * 

• fant de la mature- jusque. dàhs' sa vi'eUj^e; véritable 4 ’\ 

- vieillaixl "de^Rosft ’&V devenu sauvag^Ç , 'v ^ . J •: • ' . • 


* ‘ * . • 
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"Il eM vrai qu’on le vit Riir des- hommes-, même- de [ 

'•* sa nation, lorsqu’ils vinrent bâtir sous ( sey arbres 
chérili. -^Jl se transporta à quelques centaines de 
milles plus loin, pour y, trouver une retfdi^e entpu» 
r ' , fée de moins de 1 maisons, et plus paisible.- — L’in- • • 

’ . eonvénjenî de- la civilisation * c’est que voUs ne pou- 
■ . ■ vez ni plaire, ni trouver personne qui vous plaise; 

niais partout où Boon rencontrait l'homme indivi-'. . 
duel, il montrait aussi bon qu’un homme peut.se • • , 

* montrer. 

• • - “ ; • - - ' ••••' . . r / .. 

, • LXV ’ -, 

« • Il m’était pas seul : autour de lui croissait une fa- ’ . 

* tnille d’ertfants des bois et de. la chasse, formant un 

• , » jébiie monde, encore dans les douceurs de son pre- 

• . *, inter repos, et non troublé par le glaive ou la douleur. 

; ; Son frûrït était serein ; et sur le front de la natûrç» 

‘ / • comme sur celui de l’homme, Vous\n’auriez pu trairt* 

. vf^r unè ride de souci ; — la forêt conservait ce peuple 
tel quelle l avait reçu, libre et indépendant commt; 

« le torrent 00 l’arbre non émondé, \ 

r; ". .. ™vr. ; . ’ 

’ •' ,• • Grands, robustes et agiles étaient tous 1 rs com- 

pagnons de Boon , bien plus que les pa|e%,avortons de 
voS cités de nains, parce que leurs pensées n’àvaient ’ 

• jamais été rétrécies par Ig souci , ou la soif du gain r . 

. ” . ’i -fa forêt était leur héritage; aucun esprit languissant . 

• iie leur disâU qu’ils se faisaient vieux; aucune -mode’ • 

, v' v . . 1 « ' ; ' k* \ 

. # riP les soumettait: aux singeries (le ses contorsions, , 

• . fis éfa'ft*ntsim|iîbs plutôt que Sauvages; et' leurs afmes, ’ * 

• , ’ '■ : ■ ‘ . • 
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qubique Excellentes»' n’étaient pas -employées poiir 

des bagatelle^. 


f.xvn. 


U mouvement remplissait leur jours , le repos 
.. leurs nuits; la gaieté était la coinpagne.de leurs tra- 
j vaux. y — Kl trop nombreux , ni trop faibles en noin- 
. hrë, ils n’avaient pas à redouter les sçmencçs' perfides ■ • 
de là corruption. Les attraits de la limite, les embar 
ras de la richesse ne tourmentaient jamais ces libres’ •* 

. habhans des bois; elles étaient paisibles .et nullement ... . 
sombres, les solitudes de ee peuple sans regret a ". • . 

i.xvjii. . 

•J’ai tracé - ce tableau de' nature pour varier. Je re- 
• tùucneà tes grands plaisirs, — civilisation; je retrouve • 
le» douces conséquences : d’une nombreuse société :. •’ * 
la guerre, la peste, les ravages du despotisme » les * t 
exactions des rois, la soif des honneurs, les victimes . 

' , • m . * m s • • 

égorgées à millions par des soldats qui gagnent a ce-. 

* prixdeur ration ; des scènes semblables à celles du 
boudoir de’ Catherine , et les récréations du siège . 

- d’Ismaïl. À'.’ 5 -' .- 

i ' Ua. . • .. .'■/ 

t , * • * 

Qn était dans la ville. — D’abord une première co- . 

* loinie s’était ouvert une route sanglante, — puis une 

\ Seconde. —La baïonnette et les épées se croisaient . • 
avec .les cimeterres ; ■ leS mères et les’ enfants étaient 
enjendys de loin , suppliant le /ciel par leurs cris» 

* ' Les -nuages de soufre étouffaient le soufflé, du matin 

et celui de rh'oulme, là pu , pied à' pied , les Turcs 
. ‘ disputaient «picore Is mai 1 avec fureur," . *'• ■> t 
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,*• • . ’ ' ‘ ■ • t LXX. ' •-** ‘ . - 

‘ Routousow, celui qui depuis (aidé de la nèiga ét ; 
des placés ) r repoussa Napoléon dans la route où sa- , 
témérité avait laissé des traces de sang; Koulousovr 
fut lai -même repoussé d'Isinaïl. —C était un joyeux 
compagnon, qui aimait à plaisanter eu présence d’un 
ami (tu d’un ennemi, même quand il y allait de la 
mort et de la victoire; mais jl paraît que ses bons .* 
mots île prient pas. 1 *■ . 

( v • ’ •/ ' » lxxi. v 

Gar s’étant jeté dans un- fossé,, suivi de près, par 
: -plusieurs grenadiers, dont le saug rougit, la bourbe, 
il- parvint jusqu’au parapet; mais ( il n'aHa pas {dus 
loin. — musulmans le rejetèrent lui et les siefts au 
bas des remparts. — (Entre autres morts, le général 
Ribaupiefre fut surtout regretté. ). 

... •)■ . -■ ‘ lxx u. •'■*»••• 

. «Hégureusement quelques troupes égarées survinrent, • 
. Satis savoir où elles étaient apportées par le' fleuve. 

■ Elles avaient perdu la tête , errant conjmc dans un . 
songe, jusqi^p ce qu’au retour du jour elles s’ari'êr 
tçrpnt dans ce lieu , qui leur paraissait être une porte. • 
Sans leur secours imprévu, le grand et joyeux Kou- . 
tousow aurait pu rester avec les trois quarts de ' sii ■>. 
colonne , qui sont encore dans le fossé. „ ) ' . 

'■}■ f- - lxxui: ' -, ■ ■ 

.•Rodant autour du rempart, après la prise du.ca- 
yaliet , et au moment mêinéoù. les ‘ enfants pevdus 
de> Koulonsw recevaient en caméléons là couleur. , 
fie 1a craitrfe, ces -même)* troupes ouvrirent la porte • 
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\ • •• . . 
appelée Kilm aux groupes de héros déçus dans leùrs 

projets ; et s'enfoncèrent jusqu’au genoux dans la \ , 

^ fange , glacée naguère, et fondue en un marais de 

sang humain. ' 

G Jlk 

. . , • • . LXXIV. V 

»• Les -Kozaks * ou, si vous préférez, les Cossâcrpies 
(Je ne me pique pas d’être très-exact sur l’orthographe, 
pourvu que je ne hisse pas de fautes grossières dans . 
les faits, la 'statistique, la tactique, la politique et. }a 
géographie)} lesCossacques ayant l'habitude tle servir 
à cheval , ft n’étant pas trcs-forts dans la topographie 
fies forteresses, mais combattant partout oit leurs 
chefs l’ordonnaient; — ils furent tous taillés en pièces. •' 

■ - ' LXXV. 

..• Leur colonne, malgré les foudres de l’artillerie 1: 
turque , avait atteint le rempart , et pensait naturel- 
lement pouvoir piller la ville sans antre encombre- 
— Mais, comme il arrive aux braves, ils s’abusèrent. 

. é— Les Turcs d’abord prétendirent havoir reculé que . 
pour les. attirer entre deux hastions, d’où ils fondirent . 
•sut ces. railleurs chrétiens. » - u... ■ • 


lxxvi. 


**>V 


' JÉtaut' alors pris en queue, — revers aussi fatal aux 
"évêques qu’aux soldats, — ces Cossacques furent tous, 

comme je l’îif dit, taillés en pièces au poiutdu jour; . 
et trouvèrent qu’ils avaient eu tort de compter sur 
une plus longue vie. — Mais ils périrent sans frisson- - 
nec, sans reculer, laissant leurs cadavres amoncelés, 
sur lesquels le lieutenant-colonel YesoUskoï .s’avauea 
avec le brave- bataillon de Plonski. 


y. 


V ’ 
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• • ■ i.ajvii. t , • 

Ce. -vaillant guerrier tua tous les Turcs cju’il'i^iV- • «J*. 

. . cdntra; «nais il fut tué à sort tour parquefques Tares; , 

qui, ne pouvaient encore consentir à voir leur ville"’ 

• *; brûlée sans résistance. Les remparts étaient aux dire- . • . • 

• tiens;, mais c’était encore une question de savoir ‘la- . • • 

• •• \ quelle, des deux armées aurait gain de fcinisé. C'était* * » 

, coup pour coüp , le, terrain était disputé pouce à . , 

". , pouce; les tins ne voulaient pas fuir, ni les autres • '•;*"* » 

T-reculer. • ' i . 

... •••;. » . lxxviu'. u . . . . : 1 ’ v * , •. • 

*• *, fJfte antre colonne; souffrit aussi beaucoup : et ici \ * . • 

. [■ nous pouvons remarquer avec l’iiistorieri qu’il ne faut , 

. donner que peu de cartouches aux troupes qui doivent' - . * • 

. ^,' çombattre avec la plus grande gloire; autrement quartd •• 

on floit décider l’affaire à la baïonnette, et marcher sàns • . 

s’arrêter, les soldats s’amuseront quelquefoie, pour puo-> ' 

' • langer leur vie, à faire feu d’une certaine distance, v ' * t *•', 

I.X.XIX. . * i‘ * _ 

'En l’absence du général qui, mal secondé, avait". . ’ . . 

succombé quèlquc temps auparavant, une jonction . 
des hommes du général Meknop s’opéra enfin aveê‘ 

. • _ ceux qui osèrent 'escalader une seconde fois le rem-' .. 

part, fécond en trépas; et quoique là résistance défi 
" Turcs fût sublime, ils prirent le bastion que le" Seras- • 

• ■’ " kir 11 défendait avec énergie. , t .• .* .• 

‘ • < • î.xxx. -V ' :• ■ •; ! 

• * •' Jttan et Johnson , et quelques volontaires des plus ’ •. . 

. • • • avtïBcés, lui offrirent quartier; mot qui sonne niai - ,.. • 

au» 'oreilles des séraskjrS, ou du moins qui somia mal *• v 

" . • ,i • . ’-'ic -- 

_ • jr • . 


• • • v- - :• 
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à çelles de ce: vaillant Tartare. Il mourut digne dés.- 
larmes dé sft patrie - , espèce de martyr militaire et 
sauvage. Un officier de la marine anglaise qui voulait . 
lè feire prisonnier , fut aussi mis hors de combat.’ " . 

. Pour toute réponse à sa proposition , une balle de- 
pistolet le renversa roide mort : ljj-dessus les autre», 
sans autre propos, commencèrent à faire nsage- de 
l’acier et du plomb , métaux les plus nécessaires en 
pareille circonstance. On n'épargna pas un cheveu 
' de la tête des musulmans. — - Trois mille y périrent,, 
et seize baïonnettes perdèrent le séraskir. 

* . unx n. 

' La ville est prise,- — mais prise en détail et b 
mort est rassasiée de sang. — Il n’est pas de rue où ne 
résiste jusqu’au dernier soupir quelque guerrier. tu* 
désespoir , dont le cœur cessera bientôt de battre pour 
ceux qui inspirent son dévouement. Ici la guerre 
oublia Ses propres arts destructeurs i la nature se 
montra* plus barbare qu’elle. La ehaleur du car nagé , • 
çomme la vase brûlée du Nil, -engendra des crimes 
sous des Torme&irtonstrueuses. . ' • \ ’ . 

' txxxnr. . .- 

; Un officier russe, s’avançant .d’un pas martial sur 
un monceau de cadavres , «entit son talon saisi - , comme 
si c’eût été par la gueule du serpent dont , graco à- 
Ève, les dents meurtrières sont ressenties encore par 
la race hUitiaipe. En ‘vain t’officier; joua du pied'j.en 
. vain ‘jura-t-il , «emporta-t-il et -cria-t-il au secours, 
comme ni loup. hurle quand il esUjfïamé. —liés dents 
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ne lâchèrent pas prise, pas plus que le» serpents du 
. tèjnps jadis Jie'l’eussent fait. * . _ ; 


LXXXIV.'." - • ■ 


• Ün musulman mourant, qui avait seijtj -sur lut le 
pied d’un ennemi , l’avait saisi, et avait mordu Jetert- 
dpYi 1 délicat. que quelque Muse antique ou quelque 
j>el esprit moderne a nommé d’après "toi, <S Achille: 
Les dents s’y. imprimèrent profondément , et ne le 
.quittèrent .pa? même avec la vie; car (a moins qu’on 
n’ait menti ) la tête tranchée resta encore fixée if ha 
jambe, vivante. t . 


. ■ cxxxV. - ’ ■ " : 

Quoi qu’il en soit, il est à peu près sûr que l’of- 
fieier russe fut estropié jusqu’à sa mort; car les dents, 
jdü Turc tinrent bon, et le laissèrent parmi les; in-' 
valides et les opérés. Le chirurgien du régiment tje 
put guérir son malade, et fut peut-être plus à blâmer 
que là tête de l’opiniâtre ennemi qui’, même séparée du 
tronc, laissa à peine aller la jambe. ; 

. . •* LXXXVI. . '* ’-<• V- ; 

Mais Un fait est un fait, — et c’est le devoir d’un, 
vrai poète' d’échapper à la fiction chaque fois qu’il le 
peut; car il y a pea d’art à affranchir la poésie, pas' 
plus que là prose, des restrictions de la vérité, à moi rts . 
qUe ce i»e soit pour obéir aux lois de la diction poé- 
tique, et à cet outrageant appétit de mensonges, 
dont Satan se sert comme de mouches pour pêcher 
les âmes. 


• •- . • ' L'vxxvir.. ... -, .’ 

f . ; . • . > • 

La villeest prise, mais non renduo 1 — Non ! il u’ft$t 

. "* . * * . i * * * . * . *' • * 





• • • . I * • 
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>*■' '] û6 \ V ■ » ‘ DO JT 'TVA'lt'.' ‘ ■* _ . ‘ 

, . •. . , •*'.-* ' , '•»* 

■pasvûn. musulman qui ait nais baS les armes. Ce sang # < 

peut couler comme les Ilots clg Danube, an pied 
des mure de la ville; mais aucun des vaincus Ji’a laissé 
. connaître, par la moindre parole, la crainte déjà mort 
otrdu vainqueur. En Vain le cri de victoire ! -.est pous- 
• ’ • sé par le Moscovite: — son gémissement répohd encore 

CommCv un écho lugubre,' aux gémissements du dpr- x 


mer ennemi. 


I.XXXVI ii, . ■. . 

.■ \ 1 ' f,a baïonnette perce, et le .sabre tranché; lés mou- • 

rants soilt dispersés çà et là, comme le déclin de l’ati- 
1 ... ’ ■ née jette les feuilles rougies, qu^nd la forêt. dépouib 

• . • lée.Tlécliit et gémit sous les coups des ouragans. C'est 
> / . . ainsi que cette ville peuplée s’afflige, privée da tout Ce 

*• . -qui eji -faisait l’ornement, et livrée à la solitude; mais^ 

. elle tombc avei; de vastes et d’imposants débris, telle . 

que. lias chênes renversés sous le poids de mille hivers. 

. L X X XIX. 

. ; , C’est un tlipme imposant j — mais ce n’est pas mon 

• rôle .d’être jamais terrible : car le lot de la vie, bi- ’ 

• . • f garré, comme il est, de bien de mal et i^e pirçven- 

• çore, matière féconde d’une triste gaieté, deviendrait 

• ‘ ’ ..soporifique si on le montrait toujours du même côté. 

— Bon gré, mal gré, n’en déplaise à mes amis ei.à". 
mes ennemis, je dessine le inonde tel qïi’it est. 




xc. 


• , y * Une jxuinp, action au milieu des crimes est tout-à- 

*• î fait consolante ou rafraîchissante (*), selon la phrase • 

V' • ’ — ■ • . . ■ ■ • , r ^ — •••• ■ - . .* 

’ , (‘ A«4rrsHing. . o.' I ’**’ 
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affectée de' ce siècle pharisien v -parfisan des moyens 

doucereux : une boüne action peut donc -rafraîchir ifn; 
peu cesvers , après le feu et l’éclat de la cohqüêtë et 
de ses conséquences',, qui enrichissent dC si précieux 
détails la poésie épique. , ‘ ' 

ï ' 0 • » ^ » * \ ' * ** ' " « 

• ■ xcr. • . . . 

Sjlr un .des bastions enlevé aux Turcs,, et couver*- ■ 
d’iip. millier de morts, un groupe de femmes a peine ' . • 

égorgées, qui arvaient cru vainement trouver là jpi. • 
refage, attristait le cœur, et faisait frissonner. — Ver- 
meille comme le mois de mai , une jeune fille de dit .. 
uns Cherchait à cacher son sein palpitant entre ces- 
Cadavres étendus dank une couche sanglante,. ~ 

xcii. % . 

* • * ' * *. 4 . r * 

Deux vilains Cossacques poUriuivaienHa jeune fille, ”, r 
l’œil en feu, et les armes à la main; comparé» eux, 
l’animal le plus féroce, qui erre dans les déserts de la • 

Sibérie, est sensihle, et aùssi poli. qu’un diamant 
l’ours est civilisé, le loup plein de douceur auprès ■ . 

de ces deux sauvages. Et à qui nous en prendrons*' ; ’ 
nous? à . leur nature?- ou aux — souvefàins, qyi em- 
ploient tous les arts pour instruire leurs sujets dans 
celui de détruire? . • 


xci i I. 


.Leurs sabres taillaient sur cette petite tête, dont 
Iês blonds cheveux, se hérissaient d’çffroi Son visage 
était comme plongé .au' milieu des cadavres. Quand 
Juan^ntrévit ce triste spectacle, je ne dirai pas pré- 
cisément ce qu’il dit) parce que cela pourrait déplaire 
à’ des oreillfs polies; niais cequ’ïl fit, ce' fut de tom- 
Byrqjv.— Fil. * 7 » 


b 

$ -ï 

."■TB . . ' 

.. • * 4 
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lier sur le dos des Üossactfues, moyen Je meilleur pour 
'i'aisonner nvec,dd)|Jareillw! gens.' ' \ 

Il .balafra la cuisse de T1111 , fendit l’épaule de l’au- 
tre, et les força d’aller voir en hnrlant , si quelque 
chirurgien serait capable deguénr les blessures qu’ils 
•avaient si bien' méritées, ijéués cris étaient ceux de 
ta douleur et de la rage déÇuc; pendant que, devenu 
plus calme, Juan relevait Sa jeune captive du mon- 
ceau de corps morts, qui eût été sa tombe un moment 
plus tard. 

xcv. : 

Fille était aussi presque glacée du froicl^de la mort.. • 
Une trace de sang sut son visage annonçait de com- 
bien peu il s’en était fallu qu’elle ne partageât, la 
destinée de sa famille; car le n^ême coup qui avait 
égorgé sa mère, avait effleuré son front, dp y laissait 
sp trace de pourpre , comme le dernier lieu qui 
l’ùnissait à tout ce qui lui fat cher : maïs, sans autre 
blessure d’ailleurs, elle ouvrit sçs grands yeux , et re- 
garda Juan d’un air de surprise effarée. 

. xcvr. 

Us se regardaient attentivement l’un l'autre : daris 
les yeux de Juan , la peine , le plaisir , d’espoir et 
la crainte étaient mêles; sa joie de sauver k; jeune 
fille étajt balancée par la peur de quelque évêné.- 
ment fâcheux pour elle. Dans lés yeux dé sa pro- 
tégée, l’expression d’une — terreur. enfantine, et d’une 
angoisse péniblu n'altérait pas cependant la pureté. 
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lit Candeur et ta beauté, de son visage, Semblable, à 

un vasé d albâtre, »i- travers lequel brûle -une’ clarté. 


xévit.' 

V 




• •• \ . • , * 1 v _ • • 

• Au même instant survint, John Johnson / je ne 
1 appellerai pas Jack; ce nom serait vulgaire, froid et 
krivial daus une grande-circonstance Comme l’assaut 
d’une ville); John Johnson survfnt ayec plus de cent 
alitres soldats , ét s’écriant’: - — ' •*“ - ' 

— «Juan, Juan, çh avant mon garçon, de- la vigueur 
,o( je parte la valeur dé Moscow contre un > dollar 
■ que notis allons gagner le collier de Raint-Gébrges 

\ •- V* 'w‘. - • •< ; ' 

ixcytt’i.- 

' ff- « .Ldséfaskir est assommé; mais le bastion de 
pierre résiste, et le vieux pacha y demeure, encore,-, 
. -.assis au milieu de quelques centaines de cadavres, 
fumant paisiblement sa pipe au bruit de son artib- 
Iprie et de’ la nôtre. Nos morts, dit-on, sont entassés 
aptour de la batterie; niais elle tire encore eÇ répand 

au loin ses boulets. ' i - ,-r " • 

» • . ' — • • ; . / -, » v. . • » / * 

: • >cix. . •v;--- . • 

Venez donc avec moi! » • ■ ! • 

Juan répondit-? * ' 

— »? « Regardez cette enfant , — je l’ai sauvée — 

> je ne dois-pas laisser sa vie exposée à de nouveaux 
hazàrdx; mais* mobtrez-moi. quelque lieu de sûreté 
eût èlle puisse calmer sa terreur; et je vons suis. » ‘ 

. — Jonhson jetta les yeux autour de lui; — leva 

les épaules, — ; -porta. la main à sa manche, et puis- 
à srf cravate; enfin il répondit : - • - - ■ , % *• 


: 


ri 


IOO , • • _ * DON ÏU AW.. . 

>— <t Voits. a,ve2 raison. — Pauvre enfant!' — Que 
faire? — Je suis bien embarrassé.'» ■ - j : ' 

* • . . d.. •' * ' 

• « Quelque chpse qu’il y ait à faire, dit Juan , je oc 

la quitterai pas que sa vie ne me semble phis assurée 
que la nôtre;» •. • ,*v . 

•• «Ma foi, reprit Johnson, je n’assurerai ni la nôtre 
ni la sienne; mais vous, du moins , vous; pouvèz faire 

une mort glorieuse.» . « ' . • ; • . 

1 « Je supporterai tout avec courage, — ajouta en- 
core Juan, mais je n’abandonnerai pas cette jeune 
fille , cjui est satiS père ni mère , et à qui j’en Veux 
servir, » ’ * " .* - r - “ 

' • s : . cl "• 

*• Johnson dit alors à Juan : 

• t », . \ • % * » , * 

— « Juan , nous n’àvons pas de temps à perdre. — 
Cette jeune fille est gentille, — très-gentUJe ; — r- je* 
fie vis jamais ■ de pareils, yeux;—» mais voyons : il 
-faut choisir entre votre réputation et votre sensibi- 
lité; — entre votre gloire et votre pitié. — ' Écoutea . 
— çortime'le tumulte augmente! r- Nulle excuse ne • 
s^ra admise quand une ville est au pillage; — je gé- 
rais fàclié de marcher sans vous; mais., de- par .Dieu, 
nop* arriverons trop tard au bastion pour les premiers 
coups.»;' ... 1 • • ‘ - • 

• ‘ pli. V ;* , . > V • 

Juan fut inébranlable, jusqu’à ce -que 'Johnson-, 
ejui l’aimait réellement à sa manière. ; eut choisi a< r ec 
-intelligence, parmi ses soldats, ceux <}u ; il jugeait ctfe 
kÿ-- moins avidés de pillage; et* leur confiant la garde 
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de la petite fille, il jura que s'il lui arrivaitquelqtie 
• mal', ils seraient tous fusillés le lerideipaiu; taudis 
, que s’ils la fui ramenaient saine et sauve, ils auraient 
- au moins cinquante roubles chacun, — ‘ * r 

. cm.: , • ■’ 

Sans /perdre leur droit à leur part du butin que fe- 
raient leurs camarades.— Alors Juan consentit à'mar- 
clierà travers le tonnerre qui éclaircissait les rangs à - 
chaque pai. Les autres ne se précipitaient pas - avec 
moins d’ardeur ; chose peu surprenante , échauffés 
comme ils Fêtaient par l’espoir du pillage, espoir qui 
anime les hommes partout et chaque jour. — Il ri’est- 
pas de héros qui se contente de sa demi-solde. ... 

.* civ. . • t - . ■' . 

Telle est la victoire et tels sont les hontmes ! —p les 
neuf dixièmes du moins de ceux à qui nous donnons 
ce titre., — Dieu doit avoir, un autre nom pour là 
moitié des êtres que nous, appelions des êtres ' hu- 
mains , — i ou ses voies sont étranges. Mais revenons 
à notre sujet : Un brave khan de Tartarie,ou sultan 
(comme le dit, en parlant de ce chef, Fauteur dont 
mes vers traduisent la prose ) , — un brave khan n$' 
pouvait consentir à se. rendre. , * 


• . CV. i , s • : *• 4 

Entouré de, cinq fils valeureux (la polygamie a cet 
avantage qu’elle produit des guerriers par Vingtaines 
dans les pays oij personne n’est poursuivi pour le pré- 
tendu crime de bigamie), .entouré dç cinq fils, il ne 
voulait point croire à la prise de-Ja ville tant que 
le courage avait une arme à la main. — Est-ce un 
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;'i<)rï . ) ‘ . Don 1 jua». 

fils de Priant, Ale Pelée ou de Jupiter que y 

bCe?. non; — »*mais un vieiljard bon , sijnple et phleg- 
idatique', combattant à Tavdnt- garde avec ses cinq* 
. fils. • •. . ‘ • ■ ’ . 


c VI. 


Il s’agissait de le prendre. I^es vrais bravefc, quand 
ils voyent les braves, opprimés par un nombre ipê- . 
gai,' sont touchés du désir de les sauver et de -les 
protéger; ils sont moitié bêtes féroces et moitié detpi-» 
dieux. — Tantôt 'fii ri eux comme la vague, tantôt 
sensibles à ,1a pitié: .. — * comme on voit quelquefois 
' l’arbre noueux se courber docile au vent, un cœur 
sauvage se laisse fléchir par la compassion. 

■ • ' . • C v n. '» 


iSlaii>le ldian ne voulait pas être pris;e\ il ré-, 

", pondait à chaque proposition qui lui était ffiite dp se 
rendre, en fauchant les chrétiens autour de lui, aussi 
obstiné cjue Charles XII à Bendep, Ses cinq braves 
fils ne défiaient pas moins l’ennemi ; aussi la sensi- 
bilité russe finit par s’émousser; car- c’est une vertu 
qui , comme la patience terrestre, est ( très-sujette à 
se lasser des moindres provocations. 

cviii. * .ffjHhj 

•’ dépit de Johnson et de Juan , qui prodiguaient 
toute leur phraséologie turque, afiu de le supplier, 
pour l’çmiôitr du ciel, de montrer tout juste un peu 
moins d’ardeur poiir servir d’excuse h leurs bonnes 
intentions envers pn ennemi si désç$péré , ,;i — âl fran-- 
chait comme les docteurs en théologie, quand ils dis- 
putent avec des sceptiques ; et il frappait ses amis'. 
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en- jutant,- comme 1er petits enfants battent leurs 
* .nourrices. . •’ : h ■ •• ’ 


•cxx., 


Bien plus, il blessa, quoique légèrement,, et doù 
Juan et Johnson , qui alors, le premier tivec un sou- 
pir , Je second avec un juron, fondirent ensemble' sur 
sa farouche $u|lariorie; avec eux se précipitèrent tous . 

• les braves qui les suivaient, furieux contre un infi- 
dèle aussi tenace. Les coups tombèrent $ür lui et ses- 
fils comme une grêle ; mais ils ^résistèrent comme 
une plaine de sable qui absorbe toute l’eau du ciel. 

.V* CX. • ? . 

•• Enfin ils périrent. — Le second fils du khan fut 
renversé par une balle; son troisième fut sabré, et'le 
quatrième, le plus chéri des .cinq, périt par Les baïon- ; 
npttes. Le cinquième , qui, élevé par une mère chré- 
tienne , Avait été négligé-, maltraité de toutes les ma- 
nières, parce qu’il, était Cou t reluit, mourut «-pendant 
avec courage, pour sauver un père qui rougissait de 
l’avoir engepdré. . 


c xi. 


L’ainé était un vrai tartare indomptable, méprisant 
les Nazaréens autant qu’aucun martyr élu par Maho- 
met. 11 ne- voyait que les hoüris apx yeux noirs et 
aux voiles vends, qui préparent au paràdis la y-buche 
de ceux qui refusent de recevoir quartier sur terre; 
quand une fois elles sesoitt fait voir, comme toutes 
Jes autres joîies créatures, ces liouris font tout juste 
. de .nous ce qui .leur plaît , graees à leur piquante . 
physionomie.. r "* '•-.À*;, . (j, • / • ’ 
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> * . . .* ■ * CXII. . 

.Que leur plut-il de iaife du jeune khaft , dans le ■ 
ciel?, c’est ce que j’ignore , et ce que je ne prétends pas 
deviner; mais sans doute elles préfèrent un joli gar- * 
. ' ççn à de vieux héros farouches. Elles «’pnt pas tort'/ 
voilà 'pourquoi si nous visitons l’horrible solitude 
d’un champ de. bataille , pour un cadavre de vétéran 
eudüici et vieilli dans les combats, nous trouvons 
dix pii lie corps de jolis. Kits égorgés. - .. J . 

. • ex ii i. - • 

Les houris prennent plaisir encore naturellement 

• à effacer de la liste des vivants les nouveaux mariés 

• . - • • , | ‘ • 

avant que les joyeuses heures de l’hymen soient tou- 
tes écoulées, et que la triste seconde lune ramène les 
: nuages,' ou que le repentir et l'ennui aient eu le temps *’ 

<le faire regretter parfois l’état de célibataire. Par là 
i peut-être ), votre houri jouit des premiers fruits 
.de «ps fleurs éphémères. • * *. . •' .i, . .' 

■ . -cxiyl , ... _ 

C’est ainsi que le jeune khan, ayant lés houris devant 
lçs yeux, ne^ songeait pas aux charmes de ses quatre 
jeunes épouses de ce inonde et se précipita bravement 
vers sa première' nuit céleste.. Bref, qtloi qu’en dise. 
hojÿe ctbyance meilleure, ces vierges aux yeux noirs 
font battre les musulmans comme s’il n’y avait qu’ui) . 
seul, ciel , tandis que Si tout ce qu’on nous dit du 
ciel et, de l’enfèr est vrai , il doit au moins y en avoir 
six ou. sept. 


» * 
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. . c-X-v: . ... ... . > 

La vision était si brillante «à ses yeux, que lorsque 
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la lânce lui perça le- cœur il s’écria « Allah/) et il vit • 
le paradis entrouvert, le .voile rnystérieux-écarté et 
la radieuse éternité qui se montrait sans déguisement 
à son aine/— • semblable à une aurore sans fin; Il 
reconnût les prophètes, les houris, leè apges,-fés 

saints, dans un jour voluptueux , — et jl mourut. • 

■ • , • • ' . ’ • i- . 

V! . I . ' c x v r. • • 

- ,'.'11 mourut avec l’expréçsion d’uu. céleste transport 

* su r son visage. Le bon vieux khàn avait depuis long- 

temps cessé de voir des houris, et n’avait plus guère 
des yeux que pour sa brillante postérité, qui crois- 
sait autour de lui comme de jeunes cèdres. Quand 
il vit son-dernier héros honorer de sa chute la terre, 
s J Ür laquelle il tomba comme un arbre frappé de 
la hache, il s’arrêta un moment et jeta un regard 
sur ce fils égorgé, le premier et le dernier de ses 
'enfants. ■ • *' • 

• ■; jgk • . ** ,7 • .* 4 % 

Cxviiâ.ig 

• » " • ; ‘ 'i / . 

Les soldats, qui le virent baisser son cimeterrç, 
s’arrêtèrent aussi comme prêts encore fine fois à lui 
faire quartier, pour peu qu’il consentit à l’accepter. 

11 ne fiknulle attention à celte suspension du corn 1 - 
bat ni A leurs signes; son cœur était déçhiré; — el SI, 
fut ébranlé comme un roseau — cet hoinoie inébran- 
lable jusqu'alors., lorsque ses regards se fixèrent sur 
'ses enfguts sans»vi.è, et qu il sehtit avec amertume, 
-^décidé lui -même -à périr» — qu’il était seul. 

... cxviu. " . . • 

.Mais oç fut une douleur passagère, — ■ D’un élan 
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impétueux il se précipita sur l’aéiér desRuss’es., aussi 
intrépidement que le papillon, vole vers la clarté . qui 
dévore , sa vie; il se- frappa en quelque sorte ity- 
inème avec les baïonnettes qui ayaient immolé sçs fil;», 
•..et reposa sur leurs corps inanimés son regard at- 
tristé... — son aine s’échappa par une large blessure. 

’ > icxix. • . 

Étrange circonstance!- — Les farouches soldats, _ 
<jui dans leur furie n’épargnaient ni âge, ni sexe, 
furent touchés un moment de l'héroïsme de ce vieil- . 
lard, lorstpéiLs le virent étendu à leurs pieds, près 
'de ses, éiifants. Aucune larme ne coula de leurs yeux 
cuilammés par le carnage; -mais -ils honorèrent un 
.ennemi aussi- audacieux dans son mépris du- trépas. 

•* * * exx» . . • • 

' Le bastion Continuait son feu; le paclta y mainte-» 
liait son poste avec calme. Plus de'vitfgt fois il fit re- 
culer "les Russes et déjoua le.s efforts de toute" leur 
armée. Enfin jl condescendit à S’informer si le reste 
de la ville était en leur pouvoir. Quand il apprit • 
qû’ils en étaient les maîtres, il envoya an beyà R,ibas 
poür répondre à Ses 'sommations en l’invitant à se 
retirer. , • , 

, • % * t • , ' * • • ' 

. . CXX I. ■ • 

En attendant, les jambes croisées, il s’assit avec 
im grand .sang froid au milieu- des ruine;; embrasées, 
fumant-sa pipe sur un petit, tapis. — Troye ue vit , 
rien dé plus affreux que la sbèpe qu’il avait sous les. 

. yeux (•— . néanmoins cCXtoïqUe gûerrier conserva sans 
Reliée 'Son austère philosophie, t— Passant doucement 
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une inajnsur sa 1 barbe , >1 répandait autour de lui les 
vapeurs suaves de sa pipe , connue s’il avait eu' trois 
vies aussi bien que trois que ups. 

•V ■ ' \ < '•* »• 

• ' ex xii-. .* .• 1 • • 

La ville était <prisé. — Ped importait maintenant 
qu’il résistât dans sort bastion; son Opiniâtre valeur 
ne prit lesaü ver.... Isinail n’est plus ^ Le cèoissapt pâlit 
et slaflàisse ,- — et la croix couleur de pourpre brille 
sur le champ de victoire, mais le sang qui’ lu trtiit 
n’est pas un signe dé rédemption. — • La 1 fleur dés 
rues embrasées se réfléchit dans taie mer de sang, 
comme la lune se réfléchirait dans l’onde. \ 

• * • * 1 , ,* • , • * « * 

C X X I î I - . _ • . . 

Tous les' excès qui révoltent l’anfe, tous lés maqx 

dont l’homme est l'inventeur, tout ce que nous lisotYx, 

• , * . * • » > 
entendons ou rêvons de ses détresses -, tout ce ' que 

.ferait le J)iablé,s’il devenait fou^tout ce que la plume 

ne pourrait exprimer, tout' çe qui sert à peupler l’en- 

fef, '-ou; dés tieux plus tristes que l’enfer, tous les' 

aBus de la .force enfin—ii voilà à quoi fut condamné 

Ismail; voilà tout oe- qu’011 retrouvera partout dans^ 

les .villes prises d'assaut. 

• /' . .CXXiV.' ' ' » •• \ 

Si çà et'là quelque trait rpre de pitié put être cité , 

si quelque noble, cœur, violant les cruels décrets de 

la guerre , saüva peut-être- un enfant, ou bien deux 

vieillards malheureux et infitmes, — qu’est-cé cela 

•dan$ une ville détruite; Op dix mdles-liens d’amour 

ef^le .devoir sont brisés ? Xloc/ctieys a 4 de ‘Londres; 


I * ; 
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muscadins de Paris, —• considérez <|uel pieux passe- 
temps e$t-lâ guerre! . • . ' . : 

J- ; cuy. «• r.'. 

Réfléchissez que le plaisir de lire une gazette est 
acheté par mille angoisses et .mille crimes; ou si 
cela ne vous émeut pas, 'noûblie? pas que. l’avenir 
vous prépare peut-être un pareil sort. Cependant les - 
taxes, Castlereagh, et la dette ‘publique sont des avis 
■ ai^ssi tops que des sermons ou des Vers. Lisez dans 
vos propres epeurs, ejt consultez l’histoire actuelle 
de ^Irlande, -et puis ditep-nous si la gloire de Wel- 
lington y console- de la famine. 

€«*»,• 

il est pour un peuple patriote, qui aime tant sa 
patîiéet son Roi, un Sujet sublime d’enthousiasme. 
— Portez-le , Muses, sur vos plus brillante^ ailes. 
Quoique cette formidable sauterelle, le Ravage-, dé- 
pojiille vos champs de leur verdure j -et s’attache à. 
vos tpoissons,' la maigre famine n'approchera jamais 
‘ du léone..-*- L’Irlande peut mourir de faim ; le Grand' 
G*'* pèse deux cents livres. 

x” * ; • .. . 

• . CXXVI I, • ; V. ••’ ' "* • 

Mais terminons ce sujet. — lsraaîl céssa d'être de- 
bout. — Malheureuse ville, tes tôurs en flammes bril- 
lèrent suc les eaux du Danube, quelles grossirent 
de flots de sang. L’horrible cri de- 1? guerre, et les 
soupirs du. soldat expirant affligeaient encore l’oreille; 
mais les tonnerres allaient s’affaiblissant, lié quarante 
milles hommes, qui avaient défendu les remparts, à 
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peu près mille vivaient encore ;— * le reste était réduit 
au silenço delà mbrt.. > ‘ * 

V 

cxxvi i »; 

- ; - ' -• ; , „ .. . * 

Il est juste toutefois d’accorder une louange méritée 

feri cette occasion à l’armée moscovite; La vertu dont 
je veux parler est fort à la mode aujourd’hui , et par 
conséquent, digne d’éloges. — Le sujet est délicat; — 

• môh expfession' le sera dé même' : — Peut-être les rie 
gueurs de la sajson , les campements en plein air, 
le manque de repos et de vivres avaient rendu les 
Russes chastes; — ils violèrent très peu.' ■ . 

ex xix. . 

Ils tuèrent et pillèrent beaucoup; il $e fit hien peut- 
être quelques viols d’un autre genre,— ^ moins cepen- 
dant que lorsque les Français î5 cette nation Siber- 
tine prend des villes d’assaut; mais, excepté de ^at- 
tribuer au froid et à 1» pitié, je ne sais comment il je 
fit que toutes les dames, moins un ou deux cents, sor- 
tirent d*lsmaïl aussi' vierges qu’aytmt le siège. 

’ . . . - * 

c*xx. t 

Quelques méprises étranges eurent lieu aussi dans 
l’obscurité-, ce «fui prouve un manque de lanternes,, 
ou un tnanque de ^oût. Dans le fait la fumëe était 
si. épaisse, qu’il était difficile de/distingUer les amis 
des ennemis. D’ailleurs ‘de telles choses arrivent par 
trop de précipitation , alors Uiême qu’uùe faible ctarté 
sauve lés vénérables dames chartes; mais Six. vieilles 
filles de soixante et dix anf chacune, furent déflorées 
par divers grenadiers.' . 
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Mais' en somme leur continence fut ' grande;'* si 
• bien qu'il y eut quelque désappointement .pour" les 
dames qui avaient jusque-là préféré; l’était Incommode 
du bMfheiir isolé. Ce n’eût pas ré té leur fente, mais* 
Celle du destin,- si files avaient eu cette croix à syp- 
• , porter. Il est peu de ces prudes sur le retour , qui n’ai- 
. ment à faire une espèce, de mariage sabin à la romaine , . 
v sans la dépense, df la couche nuptiale. » -C, ' 

‘ ‘ • • *. * cxxxn.' • : *. 

* On çptendit aussi les voix de quelques Vertes com- 
•É res d’uta âge moyen : ces oiseaux eucagés étaient 

. des veuves ayant la quarantaine. On les entendit 
s’étonner' au milieu du tumulte, et s’écrier : « Pour- . 
quoi le viol ne commence-t-il pas! » Mais tant que 
la spifdu sang et du pillage durait j il ny avait guère* • 
de loisir pour les crimes’ superflus. — Cependant 
. échappèrent -eHr-s, où n’échappèrent-elles pas?-T-Cest 
. un mystèCe qui reste enseveli dans les ténèbres.'-*- Je * 

• ne puis qu’eSpérer pour l’affirmative de la première 
. . question. • V . • „ 

' ’ÇXXXIU.. t 

• SUyfarow fU 1 ' 1 vainqueur, — - digne de rivaliser 
cfens son métier avec Timour ou Zinghis: t^es mos- 
quées et les maisons étaient dévorées soiis ses yeux 
par l'incendié Connue un chaume; les càqons ton- 

. liaient encore, lorsque sa main ensanglantée - traça 
la première dépêche , dont voici exactement ki teneur : 

; — « Gloire à f)ieu,' gloire à l'Impératrice, » ( — Éter- 
nité ! quelle allirfnce-de noms! •).<< Ismaïl est à nous. » 
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• 1 I * ». 

Uepuij MEÇf i: , sjfctrè, 'terri, et ijphahsim , ée sont' 
•je,crois, les mots- les .plus terrible» qu’ait tracés. la - 
main ou la plume d’un conquérant! Dieu me hé. * 
nisse , jè'oe suis guère»'. théologal : ce que Daniel jn-. . 
terprèta était récriture du Seigneur , sévère et sublime. 
Le prophète U’écririt point de palinodie sur le sort 
des nations; — mais ce-Russe spirituel rima comme 
Néron sur une ville-en cendres. . . > 

• . •••'!" cxxxv< . . * • .. 

• , * # . # 

Il écrivit cette mélodie polaire et la nota avec les 
accompagnements des cris et des sanglots; — 7-, peu de 
gens la chahteroht , j’espèeé, ,ma(s. peu l’oublieront ; 

. —car j’apprendrai , s’il est possible , aux pierfes. à 
se lever contre lés tyrans du globe. Qu’il ne soit ja- 
mais dit que nous restons les dociles instrumenta dès * 
trônes ; — mais vous , enfants de nos enfants , rappe- • 
I*/. - yous ce qu 'étaient les choses avant (pie le moude- 
fty libre. « - . . 

. cxxxyi. 

Ce bonbeur n’est pas |>oUr nous, mais pour vous;; 
et comme dans l’allégresse Ale votrfc mclleruu/n yow s 
aurez peine à croire que ce -qui a existé sod vrar, j’ai 
pénsé à vous eu faire le réoit; mais puisse la inémoii'e 
en périr même parmi vous! — Cependant , si vous vous- 
en souvenez, méprisez les hommes .d’aujonrd’hui phi s 
que les sauvages de jadis,. qui peignaient leurs mem- 
bres nuds , mais non avec du sang. , 

cxxxvti. . .. v .. f 1 

Quand les. historiens vous parleront des trônes et 


* 
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de ceux qui y' étaient assis , que, ce -soit pour vous ce 
que" sont pour nous les- ossements du Mammouth ; 
étonnez - vous que de telles choses aient pu exister • 
dans le vidux inonde ; ou comparez - les -aux hiéro- 
glyphes des pierres d’Egypte, singulières énigmes ; 
proposées à l'avenir, — qui /ont naître tant de conjec- v 
tares sUr de but réel d’une pyrtmiide. , . . . 

cxxxyfi-i. ■>. 

• Lecteur, j’ai' tenu partie ,.— au moins quant aux 
. promises de mon premier -chant.. — Vous avez eu 
'des tableaux" d'amour, de tempêtes, de voyages, de 
■^jterre^ — - tableaux exacts, vous en conviendrez, et - 
surtout épiques k vérité peut l’être j car j’ai moins 
menti que mes devanciers. 3e chante négligemment , 
mai» Phébus de temps en temps me prête une corde 
• de sa lyre, •• / ' . 'V 

" "* -■ . cXxx'ix. 

'• - Avec laquelle je puis pincer de la harpe , ou jouer 
du Violon * 7 ,. : .V* < : 

Je pourrais vous dire ce- qui çst ‘arrivé ,ou ce qui • 
"•arrivera peut-êrre encore au héros de cette grande 
énigme poétique -, mais cette fois il me plait de m’ar- • 
rêtet- au béait milieu, fatigué de battre en ruines des 
. retti parts (flsmaîl, èt pendant que don Juan est parti 
avec une dépêché attendue par tous les habitants de 
sHit-Rétersbourg. \ ' ^ • . /MR ' 

;• *’ -, ■ ’ .Hxi ,- ?r- ' «•- j|2r 

Cet horineur spécial lui fut confié, pour prix de son 
courage, —et pour prix aussi de son humanité , yertu ; 
que les hommes aiment quand -ils ont le -loisir ‘d’in- " 
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terroirtpre leur férocité inspirée par la vanité. Sa pe- 
tite captive lui valut des éloges pour l’avoir sauvée au 
milieu des fureurs du carnage. Et je crois que cette 
action lui fit pins de plaisir que l'ordre de Saint- 
Wladiinir. 

• , 
c xi. i. 

L’orpheline musulmane partit avec son protecteur; 
car elle était sans asyle, sans parents et sans secours; 
tous ses amis, comme la triste famille d’Hector, 
avaient péri dans les combats ou sur les remparts. 
Le lieu même de sa naissance n’était plus, — on ne 
devait plus y entendre la voix du muezzin qui invite 
à la prière. — Juan versa des larmes, fit le vœu de 
la protéger, et fut fidèle à ce vœu. 


FIN nu CHANT HUITIÈME. 




Bvhon. — Tome VU. 
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V’ Ou! Wellington!. (ou — «Vilainton» — car la ftè- ' . ■ • v/ : . 

i • * , , . ' . . 

nôoimee prononce ces trois syllabes de ces deux ma- » • ^ 



gloire, cojiune la vôtres l’humanité se lèverait, et' 


crierait d’une voix de tonnerre Non! * .* < 1 

"V ,I- 

' -Je ne croispas que vous en ayez tout-à-fait bien 

• ’ ^ ». agi avec Kinaird diins Fafiaire de Marinet 2 ..-^-A vrai* ( 

dire, ce fut un trait odieux de votre part , qui , Confine ' . “ .’ . 

• •,«',» * ' , , , , * •* 

..'•K.l.oinx nul ■».< nn CiipniAnt Mnn lirtni- n mont lonrtoe Clll». * 


' ,» ^ 7 t . . r r . * * 

1er; de tels cpntes étaient bons à faire à l’heure du thé 
cbei quelque seigneur ministériel. Mais, quoique vos » 


».V » ; , 


cheè quelque seigueur ministériel. Mais, quoique 

. i.U, V » . rf «.*/ 

‘ Demande: — Ne faut-il pasjlre : N'ty ? . 

.• .... • «. • ‘r * • 'Le CompotUciw (r). îv 

•• -, • . . .8. v 

' ’• .*• * *• - * V' ;• 
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■ années, contme. nomme, s'approchent 'de zéro , -dans 

le fait votre Grâce n’est encore îju un jeune. héros. 

V i . " *.:* ' . ' ; 

La Grande-Bretagne vous dort (et vous paie), 
beaucoup ; cependant il n’est pas douteux que' TEu- 
, rope vous doit davantage r vous avez réparé I? 'bé- 
quille do la légitimité -soutien qui n’est plus aussi' 

. sûr; tjrle jadis. L’Espagne, la France, et ta Hollande 
; ont vu et senti combien vous êtes fort pour restaurer.^ 

: Waterloo a rendu le inonde votre débiteur fié vou- 
drais que vos poètes chantassent un pep mieux cette 
bataille i 3 . 


xv. 


Vous êtes — « le meilleur des coupe-gorges » *•; 
né tressaillez pas, la phrase est de Shakspeare ;~et 
je ne l'applique pas mal: - — -la guerre -est un art de i , 
casse-tête et d egorgeur , à moins qtte la justice en 
-. sartetifie la cause. Si vous avez jamais joué un rôle* 
généreux, le monde ledéçidera, et non les niâîties 
du monde; et je serai ravi de savoir qui-a gagné par 
.Waterloo, à part vous et les vôtres. . . çjj 



Je ne suis pas flatteur, — -vous avez eu votre pleine ; 
dose de^ flatterie : on dit que vous l’aimez , -r- ce n’est 
pas merveille : celui dont toute la vie a été une suite 

* . ■> . r * * • 

d’assauts et de canonnades, lassé à la fin du ton- 
nerre, doit accueillir la louange plus volontiers- que la 
satiée ; il aiméra à se faire louer pour chicane de ses 
heureuses bévucÿ,-Ct à. se faire appeler « le sauveur, 
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des nations t non encore sauvées, et le libérateur de j 

l'Europe -7- encore- esclave. /« . 

’» . • ’ « ^ V‘ . • - \ /* * ' * ; 

*• *■*■•.. *. \ 'V s '\ .-.vf#***-; * .-/Vf. ** *• . 

* ^ , _* . J v „ * » - 1 r .v • . 

J’ai fini; maintenant allez dîner aVeclavaisseïiçy ‘ 
présent du prince de Brésil , et envoyer à la sentinelle- ‘ 

/ «L l' 1 

en faction à votre porte quelques rogatons de vôs ‘ 
jniéts délicats 5 . Ce soldat a fart la guerre, et n’a 'pas* 

> toujours aussi bien dîné. Le. peiydè aussi-, dit - bu, ’ 
souffre un peu de la faim. — - Tl est hors i}é‘ doute- que . 

* ^ *" . '< *1 #» | *, • « *• , ' » » * * «* , . ! h , <■ • ■ r * 

vous mentez votre ration} mais , je voun en prie , reh- 
< ilez-en un peu à la. nation. ’• ' 

• VI G ' * ;é.‘ 

Je ne prétends pas critiquer; — un homme aUssi a . 

. grand que vous, my lord-duc , est au-dessus de' toute 
critique. L’histoire du Botnain Cincmnatus h’a que/ ’ 
péu de apport avec l’histûjre moderne ; quçique en. 
bon Irlandais vous aimiez les pomipes de' terre, yoiis : . 
n’ayez pii s besoin de les planter de vos ’ propres 
I mains; cinq cent mille gui nées pour votre ferme, sa-, 

bine .r’pst ««spirliprl j’panér#* nV» nbq 


biné, çest assez eher! — j’espère ne pis vous offenser.' 

‘ ■*: vi Ji. • * •*. .. ; t -a.' 

. W * - . . , • f ■ • . . . ,* 1 

' Les grands hommes ouf toujours- tledargfté-.de 
grandes récompenses : Épaminondas sauva sa Tbèlies, * 
et mourut sans lais^eriiiétîve *de quoi pàyer-sesüb- 
sèques. Georges )Va>hingtôn eut des.reiiierçîments 
éX riéii de plosy è*oèpté la gloire pure et si rare de 
'délivt'erâojl pays, Pitt. aussi eut son orgueil; et comme 
un magnanime ministre d’état,' il est renommé pour 
avoir-ruine U; Gir&n$e-'Jkietagne gratis. . 
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Jamais Roinrae inor|tel u’eqt une semblable. occa- 
sion et nVn abusa davantage, Napoléon exempté; • 
vous àuriez .pu délivrer l’Europe déchue de l’uniM • 

■ des tyrans, et vous fo i Ce bénir de rivage en rivage; . 
\4— et maintenant — quelle est votre gloire? 1 — La 
.muse vous la chantera -trefle — maintenant — - que 
les vaines acclamations de la canaille ont cessé? Allez, 
écoutez les cris de votre patrie livrée à la famine,. — 
'voyez Tunivers ! et maudissez vos victoires. 

, • " *• ■ ' - 

Comme mès nouveaux chants traitent d’exploits 

belfiquéux', c’est à vous que la muse sincère daigne • ' 
dédier lès Vérités que vous ne lirez pas dans les ga- 
mais qu’il e6t temps d’apprendre à la caste 
mercenaire qui s’engraisse du sang dé son pays. Je 
'sqisde ceux qu’on ne séduit pas au poids de l’or ;-- 7- 
voiis avez fait de grandes . choses ;• mais n’étant pas 
doué d’une grandie ame, vous avez laissé les plus 
grandes S' foire, — et perdu le .genre humain. 

V •' ' • • • ‘ • "*xi. ' ■ * 

La mort rit. — Allez méditer sur fe squelette par 
lequel les hommes figurent la chose inconnue fjqi ' 
cache le passé; — semblable à un soleil. couché qui 
va peut-être ailleurs - faire naître une aurore plus 
brillante. —La mort rit de tout ce que vous pleurez: 
— Regardez cet objet de la terreur universelle! dont 
le glaipe menaçant glace les mortels, même dans 
son fourreau; — observez comnaesa bouche salis 
lèvres et sans souffle gritnace hpfrribleraent. 1 
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• Observez comme la mbrt rit. ijvjhc dédain à votre 
•; -vue! Ce squelette était pourtant cç que vous ê^s.- 

On ne peut dire qu’il rit d’une- oreille à l’autre, 
sfcjon la phrase vulgaire; — il n’est- ptos'd’oijîülrs à 
ce visage. — - Cette figure grotesque a cessé d’en- 
tendre depuis long-temps, mais elle sourit encore, 
et quqüd elle dépouille l’homme de la peau blanche 
noire ou cuivrée, qui le couvre}oe manteau, plus çli.eit 
même que celui du tailleur}; — les qs décbarnés- fopt 
là. grimace. ' 

' Cést auisi que 'la mort rit. — -'Triste gpieté,. mais 
c’est comme cela; avec un tel exemple, pourquoi la 
,.Viè ne>fe contenterait-elle pas d’bnitér sa supérieure en 
' riant et en foulant aux pieds les riens qui s cvadouis- 
' sent chaque jour comme des bulles d’eau sur un océan- 
’ 1 * * * V ^Hejp moins vaste. que le déluge éternel, qui dévore 
.les soleils Comme des rayons, tt les mondes comme 

• ’> des -atomes, — les années çuinme dès heures - ?- 

xtv. j 

m Être oU h’Stre.pas ! voilà lu question , » (lit 

• . ■ Sbakspeareÿ qui est maintenant à- la rapde. le ne suis 

. *1»' Aléxamlre ni lié plies tîon ; je ne fu$-jamais très- 
passionné pour la gloire abstraite ; mais j’aimerais 
. mieux avoir de bons sucs digestifs que le cancer de 
Buonaparte : — quand je pourrais CÔurir à ia honte 
ou à une haute- ^renommée à travers cinquante vic- 
toires, piais privé d’appétit , — que me jferait un nam 
'.t illnstre ?• „ ,.é - Ti- v t *■ 
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'_ ; « U dura messorum ilia! » ô vous, dures entrailles 
des moissonneurs, -a— je traduis en faveur de ceux 
qui savçnt ce cju’esf une indigestion, — cette furie 
intérieure qui fait couler tous les flots du Styx à tra- 
vers uu seul foie. Iæ sueur d’un paysan vaut le do- 
maine de sou seigneur. Que l’un travaille pour avoir 
du pain r — - que l’autre se mette à la torture pour 
retirer ses rentes, celui qui dort le mieux doit être, 
le plus satisfait. 

' x.vi, 

« Être ou n’être pas? » — Avant de décider je 
vaudrais bien savoir ce que q’est que d’être. 1\ estNi^i. 
que nous raisonnons à perte de vue, et nous crôyons* 
parce qpe nous voyons , que nous sommes tout- ' 
voyants! Pour inoi, je ne me rangerai dau’cqü côté 
jusqu’à ce que je voie les deux côtés une fois d’accôrd. ^ 
Je suis cependant parfois tenté de penser que la 
■vie est la mort, plutôt qu’une simple affaire de res- 
piration. ' .. r* > ». 

xvm. . - .. . ^-Vi 

Que sçaiS-jeP était la devise de Montaigne , comme 
aus?i Celle des premiers académiciens; un de leurt- 
paradoxes favoris était que tout Ce que l’lioUunc peut 
connaître e$t douteux, La certitude n’éxiste |>as, r py^t 
là encqré un fait positif autant qu’aucune autre con- 
dition de riiumauitéj nous savous si peu cirque nous 
faisons, en ce monde ? .que je doute que le doute Im- 
même soit -ui* doute. •. ../• •>.; ,V 


V 


* ‘W w 


ê. 


v»? 






K* 

J 


\ r 


<> > 


• .• ? •• • V V'-v* * • 

. ... ’ , . 



ïh 


sophiques; mais si on s’y promenait dn mbins en . f 
' • bateau? Vos sages n’entendent pas grand’chose à la 

, , . navigation , et nager long-temps dans lés abymes de 
* * . la pensée finit par fatiguer. Lhe baie calme près •#., 

du rivage, où l’on recueille quelques jolis coquillages,. • . ' 

•' ..J. est préférable pour les modestes nageurs. 

, > * * 

. • XIX. * 

-V, ... -—« Mais le. ciel, comme dit Cassio, est au-dessus 
de tout. » -é- N’eh parlons donc plus, je vous- prie;', . 

. . . >- nous .avons des âmes à sauver depuis le faux pas • » ; 

-, -d’Eve efla chute d’Adam, qui entraîna toyt le genre • 
humain dans le tombeau, et dç plus-, poissons, bêtes 
' . et diseaux, a La chute du moineau » est Une p.rovi- 
. * ' ••.* dence spéciale, quoique nous ignorions comment il * 
péelta; probablement il était perçhé siir l’arbré-. 

. . - dont Eve recherchait si avidement les fruits 

’*•••. .» / vyy. >;• v . xx 
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vy . 

[it Tés fruits, . i. ' i; 

V. / • » . ‘é ■ ■ t 1 

....... • • w I 

■ «- t v O*;vofi^>- dieup -immortels! qn’est.dp-'qUe la : théo- 

" V .gbniè?-Ottri, homme mortel! qu’est-ce que b philan- . ^ 

jtfopie? O Luivers, présent et passé, quest-ce que fia , . -, 

;’«ÿbStnogonie ? Quelques personnes m’ont dccusé de ' 

nUMntbropie-; et cependant je ne sais pas plus que ». 

’• ,. 4 FacajOu qui forme ce pupitre qu’ils veulent dire! i 

••—^'ïe compreiids Ja Ijkuntmpie yèftr Saits transfor- .• 
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hommefc, connue Moïse .'ou Mélaucthon , qui n'ai ja- 
mais rien fait d'excessivement désobligeant pour les 
autres, —-et qui ( quoique ne pouvant m'empêcher 
de sujvre parfois le penchant de mou corps ou de 
rtion esprit ) ai toujours eu une tendance à la misé- 
ricorde pourquoi m’appelez - vous misanthrope? 
parce que les autres me haïssent, et non parce que 
je les hais ; - — et ici faisons une pause. 


XXII. 


Il, est- temps que nous . poursuivions notre bon 
poëmè; car je soutiens qu’il est réellement hon- ? * 
t èt bon. dans toutes ses parties, hien qU’oii n’çn Coin- 7 
■ prenne -parfaitement aucune jusqu’ici. Mais avec le 
temps la vérité apparaîtra dans sa plus sublime atti- . 
tude, et en attendant il faut bien me contenter de par- 
"tager ses charmes et son exil» 

■' V x*ii|- • 

. Mon, héros (et le vôtre, j’espère, bon lecteur)-* 
été laissé par nous sur la route de cette capital^ dés 
Sauvages policés par l’immortel Pierre, qui se soqt ^ 
'jusqu’à présent montrés plus braves que spirituels. - 
, Je Sais que ee puissant empire a conquis maintenant 
beaucoup de flatteries ,.— même celles de Voltaire, «t 
•c’est fâcheux; pour moi , je regarde un autocrate i 
absolu non comme un barbare , tnais pire encore. . . •’ 

^ ’ ‘ , . . xxrv. y ". 1 

Je ooinbattrai , en paroles du moins (et — si l’oc- . 
(fesiqn s’ert présentait, en action")* ceux qui font la: - 
guerre à la pensée ; des eçhemis de la' pensée, les 
plus cruels sont ét ont été -toujours les tyrans et Heure • 

t • ? • f V . .** *, • 


A’ , 
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sycophantes. Je ne sais qui sortira vainqueur de cette 
lutte; si je possédais uué telle prescience , elle nç dé- 
truirait en rien ma haine franche et déclarée de tout 
despotisme chez tous les peuples. „ . .«•. 

xxv.;' , " ■ • , , ■ ‘ v 

Ce n’est pas que j’adule le peuple; ily a sans moi 
assez de démagogues et d’impies, pour, renverser tous 
les clochers et mettre à leur place quelque sottise de 
leur façon. Le dogme chrétien, un peu sévère, pré- 
tend que ceux qui sèment le scepticisme recueillent 
l'enfer. -^vJç n’en sais rien; — je désire que les hoin- 
mCs soient libres autant de la tyrannie dç la populace '. 
.que de celle des princes, — libres de vous comme de 


moi. 


, s ,La conséquence en est que n’étant d’aucun parti, 
j’offçnserai tous les partis : n’importe • — mes paroles 
(ju moins sont plus sincères, et davantage selon moi» 
coeur, qne si -ÿe cherchais à faire voile avec le vent. 
Cjèlni qui %u rien à gagner peut se passer de fuies6e;’ 
celui qui ne désire pas plus enchaîner les autees que 
d’étre enchaîné lui -même-, peut gloser tant qu’il 
lui plaît, comme je ferai; — ainâi je ne donnerai 
pas ma voix aux chacals de l’esclavage. 

xxvii. , " 

Cette 'comparaison Auchacal me parait des plus 
justes.. - Je les ;ai entendus hurler- dans les ruines 
d'Éphèse, pendant les ténèbres , comme font pes mer-, 
cepatres ; faciles pourvoyeurs du pouvoir-,, qui /cher- 
chent une .proie pour profiter de ses restes quand 1 


IviMs maîtres, à qui ils l'amènent, Fout dévorée. Go- 
pendant les pauvres chacals sont moins dégoûtants, 
ées pourvoyeurs habiles du brave lion, que les insectes 
humains qui chassent pour des araignées. . 

- xxvnr. 

Ne faites que lever un bras ! il anéantira la toile , 
et sans là toile leur venin et leurs pâtes leur dé- 
tiennent inutiles. — *- Peuple , ou plutôt peuples, faite»: 
attention à ce que je vous (lis: — marchez eu avant; 

. — lu toile de ces tarentules s’étendra chaque jour 
jusqu'à -ce que vous fassiez cause 1 commune. Aucuu 
de vous , excepté la mouche espagnole et l’abeille » 
athénienne, ne piquent encore de leurs aiguillons: 
pour être libres. • ~ 1 , 

, xxix. 

Don Juan qui'aVait brillé dans le dernier carnage, 
a été laissé par nous avec sa dépêche dans laquelle 
on parlait du sang' comme nous parlerions de l’eau. 
Le»cadàvresamonCelés comine le chaume sur les cites 
réduite» au silence, ne servaient qu’à aip#ser les loi- 
sirs de la belle Catherine, qui regardait le combat 
des peuples comme un combat de. coqs'; jalouse seu- 
lement que les siens restassent fermes comme des 

rochers. IA . • - 

< •* * * » ,• , ~ t 

frxxx. . 

Juan roulait dans un kibitfai { maudite sorte 'de 
voiture non suspendue qui , sur une route dure 1 , 11e 
,voua laisse pas un oS entier), Il rêvait à la gloire, à 
la çlirvalçrie aux rois, aux ordres dont il- serait cjé- 
ébré, ênfîn. à tout ce' qu’il avait fait; désirant que 


- . . c P\*T' »ep.v»^m«. , taâ . 

Ie6 cheynnx de’ poste fissent les nikes dé Pégase , ou 
du .moins fiue.il es chaises de poste eussent dçs cotls- 
sios de plume quand- orî-. voyage par de mauvais ' 
chemins'. ‘ ! tü; • 

i • , • . , » • . 

... xxxi . » ? 

• A chaque cahot. — et il y en avait beaucoup, — ^ian 
touronit les yeux sur sa petite protégée, comme, s’il 1 
eût voulu quelle souffrît moins que lui dans çes xi- / 
faines routes abandonnées aux ornières, aux càilloüx, 
et à laimahlé nature, qui n,’est pas paveur,' et qui 
n’mlmet pas non plus une barque sur, ses Canaux, 
Vans les contrées où Dieu prend la terre,’ la merles ; 
fermes et les poissons sous; son administration im-"" • 
médiate. .:* • •• . • \ < 


XXXII. 


• . **v • , . * , • • ^ .. ’ , .;•* 

'i Du moins u ne paie pas ..de rente, et u a, tous lés 
droits -possibles d’être le premier dèU classe des — . 
gentilshommes fermiers*— c omise notre les appelons ' 
^• classe tout-à-fait ruinée depuis que dernièrement 
H rùy a plus èu de reUte du tout; les» gentilshommes-» • • 
sont dans une tciste crise, et cès fermiers ne peuvent 
relever Gérés après sa cluite; elle est tombée aveé 
Bonaparte* —Quelles réflexions étrangesa&ire quand. • . 
on yciit des empereurs tomber avec l’avoine!- •• 

•.'Mais Juan tournait ses regards sur la jolie' enfant 
qu’il avait feauvée du caryage: — Quèltr«phée,« vous 
qui érigez des monuments souillés de sang, comme ‘ • 





' Gentlemen fa rmrrs. . V » ’ ÙVV' 
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Nadir-8faah , cevpluptueuxsaphi, qui, après^vbir 
converti l’Indoustan en désert* et laissé à peine une' ; 
tasse de cale au Mogol pour sfe conspter, fat tué parce 
que, pour ses péchés*, sa digestion était devenue dîf- ■ • 

Me ’l 

. i* ' . * * «■ . . ‘ » 

• -•■w • xxxiv. •' 

O vous! ou nous! ou lui! eu elle! songez qu’une ** 
vie sauvée, surtout si c’est celle d’une jeune et jolie 
fille, vOus enrichit ‘ d’un plus doux souvenir que- les : • 
lauriers les plus verts sortis d’un sôl engraissé de ca- 
. davresj -^-oui, plus doux que toutes les louanges qu’eu 
Viendrait vous chanter. Vainement toutes les harpe^ .. 
accompagneraient l’hymne d’Apollon , si votre cœur, 
ne fait^horus, la gloire n’est qu’un bruit. • -V ‘ 

‘ ‘ . XXXV, • < • • v 

'O vous , grands écrivains , lumineux , volumineux ’ r 
•vous, myriades de scribes quotidiens ! dont les pana-, 
phlets,’ les volumes, les’ journaux nous éclairent, soit 
que' le gouvernement vous achète et vous paie - pour» ’ 
prouver an public que la dette ne nous ronge pas; 

Ou soit que marchant rudement sur les pieds des 
‘ courtisans , vous vjviez en proclamant dans vos , 
feuilles populaires la famine de la moitié du royaume. 

’• xxxvi.;*. **• j ; 

Ofvous, grands auteurs! — « à propos de liottes, » . 

■ j„’ai, oublié ce que Je voulais dire, comme il est arrivé ’ 
parfois à de plus-sages que moi ; c’était quelque chose 
propre à calmer tout dépit -dans les càSernes , les , 
.palais ; ou lès chaumières. Certes ! c’eût été autant de 
. perdu* .et c’est ce qui me consolé de mon manque de .* 
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mémoire; quoique ce que j’allais' vous rliré fût hors 
d«j prix. 

'■ • • . v xxxVn. . ,v 1 : ‘v 

Mais laissons- lé ; — on le retrouvera un jour avec 
les autres débris d'un ancien monde, quand ce 
motule -ci à son tour sera sens dessus dessous, 
tordu, fripé, cuit au four, frit, brûle, retourné sur 
lui - même ou noyé comme tous les rtioudes précé^ 
dents qui ont été rejetés dans le chaos, vrai super- 

stratum qui nous recouvrira tous. 

- 

XXXVIII. •• 

XV . 

Ainsi le dit Guyier; — - et puis, régénéré par une 
création nouvelle , ce même monde reparaîtra avec 
quelque tradition antique et mystérieuse des choses 
détruites et suspendues dans le doute; semblable aux 
notions que nous avons conservées nous-mêmes dçs 
Titans et des Géants, hommes de quelques centaine» 
•de pied», pour ne pas dire de milje,— des mammoths, 

et de vos crocodiles ailés. . 

- : . .... • ' v - *« 

. >■ ... v' XXXIX. • ... 

.. Ah! si G— --1V est un jour déterré, comme les nou- 
veaux liabitants de ce nouveau globe s’étonneront h 
là vne de çc corps immense! ( car eux-mêmes ne se- 
. roptqué d’une très-petite dimension).. — Les moudes 
font des a Voûtons quand ils enfantent trop souvent; 

. chaque nouvelle création a été en rapetissant, à force • 
de produire avec les mêmes matériaux; les homme* 
ne soHt aujourd’hui que les magots du catafalque de 
qjlelque immense univers. , 


. \i-a8 ;• . *do*î juadT..; •• 

.% : ; ;*•' -* xl. • \ - 

' •'Aux yeux de cë jeune peuple chassé tout récem- 
ment déquelque' autre paradis , et envoyé pour labou*- 
rer, pioçher, suer, sç démener, semer, recueillir, filer, 
moudre et- planter jusqu’à ce qifc les arts aient aj- . 
teint Ruir perfection, surtout l’art de la guerre et det * 
taxes , -K- ces immenses débris , dis-je , apparus à leurs . 

yeux, sembleront les monstres d’uu nouveau tnuséum/' 

* -U • . . r • ' ' ! “ • >' *•: 

• •• - v .. . y- d - • 

Mais je suis encjin à devenir trop piétaphysiçien. 

« Le temps est déjoint, » * — ët inoi de même. • 
J’oublie que ce poème n’est qu’une palinodie , et je, 
nrégarc daus des Sujets assez- secs. Je n’arrête jamais • 
ce que dois dire; c’est là être trop poétique :. on 
devrait savoir pourquoi et dans quel but on écrit; 
mais , notes ou texte, je né sais jamais le mot que 
va laisser totnbér ma plume. ' ' ' . y ' i 

• ’ • ’■ xui. . " *. 

. Je vais donc à-i’aventure , tantôt racontant, et tan-', 
tôt méditant;-— voici l’heure de raconter : j’ai lâissé . • 
don Juan avec ses chevaux, — il s'agit d’arriver, pelât. • 

, jions sera facile ; je ne serai pas minutieux dans le 
détaii du voyage; nous avons eu tant «Le tours depuis 
quelques années. Supposons- le donc à Pétersbourg, 
figurez-vous cette aimable capitale des neiges. 

•y r. :■ *' xtni. .*• 

‘ •• figurez-vous Juan dans un salon avec un joli uni- 
forme, un frac rouge, des revers noirs, Un long plu 1 

• ’-C. | j — : u. > w,. • ■ 


O.karipn. 
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met', flôtlant cônjmo Ta voile déchirée par l’orage, sur 

mi chapeau retroussé; de brillants pantalons en Ca- 
simir , jaune probablement; des has de soie, blancs 
de lait, qui faisaient ressortir les formes d’une jàrnbe 
bien- laite. • ' 


. . xliv. , . ■ •' . 

Supposez- le avec une épée- au côté, le chapeau à 
■■ la main, paré par la jeunesse; la gloire et le tailleur 
' du régiment, *— ce grand' enchanteur dont là baguette 
crée là beauté , ët fait pâ|ir la nature étonnée de 
: voir l’art lui prêter des charmes (quand l’àtt rfem- 
prisonue pas nos membre^ comme un geôlier); — 

.• .voyez Juan placé connue sur un piédestal! I) ressém- ' 
ble à l’Amour devenu lieutenant d’artillerie. . 


• XLV;. ' •' 

% . • * . • • t 

• Le bandeau du dieu s’est converti en cravate; ses 
mies en épaulettes; son carquois en fourreau et ses 
. flèches en une seule épée,( glaive toujours bien acéré ;*) 
son arc en chapeau à claque. — Juan enfin ressemble 
, tellement à l’Amour, que Psyché serait plus clair- 
• voyante que quelques femmes (fout aussi sottes quelle. 

-, par leurs bévues,) si elle ne l’avait pris pour Cupidon. 

' . xlvi,-' . ’ • • ; 

' Les courtisans le regardaient avec admiration , les 

• dames se parlaient à l’oreille, l’impératrice sourit; ■ 
le'fuvori régnant fronçait le sourcil; — J’ai oublié quel 

-, était /celui qpi était de service ce jour-là; -tant ils 
. étaient nombreux ceux qui acceptaient tour-à-tour de- 
poste difficile, depuis que sa. majesté, avait été cou- 
ronnée seule; c’étaient la. plupart des- camarade^ de . 

' RtiioN . — Tonie KH ■ .• \ 1 . ‘ 9 



l3ô, • .. DO(i JU.AH. . . .V ~ 

sjx pied* f robustes- et -Capable^' de rendre ,»i) Pa-' 
tagon jaloux. . , ' ; »... 

' 1 .• xï-yn. 

.Juan n’était pas de ce(te taillej mais délicat ej. 
fluet, l’air riant le menton saris barbe, cependant 
il y avait daus sa tournure,, et encore plus dans spn 
regard , quelque chose qui senihlatt exprimer que quoi- 
qu’il eût 1 air d’un- séraphin, un homme existait sous 
(jette apparence d’esprit céleste. D’aiileljrs l’impéra- 
trice aimait parfois les jeunes gens, et venait tout, 
juste dé perdre le blond tanskoi 8 . .. , •' 

' • • ' • xlvjii. 

* , 4 « , , < , ^ ■ 

Il ne .Ikut donc pas s’étonner que Yermolpflf, qu . 
Momonoff, ou ^cherbatoff, ou tout autre en off et en 
ou y craignit que sa majesté eût encore de la placé ' 
dans son .cœur", pour une nouvelje flanune ; pensée 
oapabje de rendre assez sombre l’aspect rude ou tendre, 
de cduixjui, selon le langage dé son poste,' occupait 
alors — r * ce haut rang officiel.- j> • , 

xlix. . . ' . • 

. . Q- aimables dames, si vous veniez, à chercher le . 
sens de cette phrase diplomatique , dites au marquis 
irlandais de T.ondonderry »de vous montrer les parties’ 
du discours; et dans l’étrange série- dé mots tous- bien 
alignés , et dociles à l’expression, dont se sert ce. per- 
sonnage , peut être attraperez - vous quelque signifi- 
cation claire ou obscure. . ; * 


h- 


Je crois que je peux m’expliquer sans ce- triste 
et inexplicable animal de proie, sans ce spljùix dpnt ■ 
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les paroles auraient: toujours été ambiguës %i ses ac- 
tions n’eu donnaient le Sens chaque jour, — s6ns.ce 
monstre hiéroglyphique, -—«ans ce long-conduit d’eaii 
et de sang , — sans ce Castlereagh à la h'tr de plomb; 

■■ et ici je dois raconter une anecdote qui heureusemppt 
eit courte. ' • • .. / ' / - ' 

u. 

Lue daine anglaise demandait à ürte Italienne quels 
étaient les devoirs réels de cet être singulier , estimé 
- par quelques femmes , qui papillonne souvent autour . 
de quelque beauté mariée , çt s’appelle— ccivclUerset^ 
vente; de ce l'ygmalion dont les statues (fait trop' * 
véritable, hélas!) reçoivent, par son art, la chaleur vi- 
tale. La dame pressée de répondre sur la nature de 
ces fonctions officielles, dit : Madame;-je‘vous prje de 
Ifes supposer , . _ • ’’ 


Ml. 


.. 


. ■/ 


Je vous demande de supposer l'interprétation la 
plus douce et la plus chaste de l’office de favori -ijn- " 
périal. C’était une place élevée, là place la plus éle- ■ 
vée dans l’état par le fait, sinon par le rang; et lé • • 
soupçon d’une rivalité devait nécessairement affliger * 
éelui qui était déjà investi de la faveur impériale. 

' -Xllt 

• v Juan, ui-je dit/ était un très jo|i garçon et avait '•* 
Conservé son air d’adolescence, même malgré les an- 
nées jalouses qui députent, avec la barbe et les mous- 
taches i ce tendre aspect Parisien qui renversa la 
ville de Trôie et forfda lés doctors c.ommons. la — 

J’ai étudié l’histoire des divorces, -histoire variée, nui 

- . . • • . ■ .... ’ i - • 

• • O . .*'• 

• » 7 i 
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appelle 1# ruine d’iliori lesprriuier* dommages-inté- 
rêts dont il soi.!, fait mention. •• . ■ /v , ' 1 . 

. • * . V J ' , -/"• .• UT. . 

Catherine, qui aimait tout (excepté son époux, parti 
pour son dernier as vie), et qui passait pour admirer 
ces gentilshommes géants (abhorrés des dames- déli- 
cates (f, avait néanmoins une teinte de sentimentalisme- 
et. celui quelle adorait le plus était ce Lanskoi si 
regretté,' qui lui avait coûté inanités larmes, et qtfi 
n était .pourtant qu’un grenadier de seconde taille, ■ 

•*' -, V'. ' LV - 

Ô toi, teterrima causa de toute guerre - ô 
toi, porte de la vie et de la mort, — ô toi , être indé- 
fini! — Je puis bien m’arrêter pour chercher conj- 
mént Joutes les âmes «Ont plongées dans ta source 
•éternelle. - — J’ignore comment l’homme tomba, puis- 
que l’arbre de la- science vit ses rameaux privés de 
ses premiers fruits; mais comment l’homme tombe 
Ut s’élève depuis, c’est ce que tu as décidé irrévoca-- 
blémént. ”, ‘ , . ; 

^ vi. 

(Quelques-uns t’appellent - — « la pire cause de la 
guerre,r> — mais je soutiens que tu es la meilleure. 
Car; après tout, nous venons de toi., nous revenons à 
toi: pourquoi donc, afin de t’obtenir , ne pas renverser 
que muraille., ou .ravager un mande, puisque personne 
ne «aurait nier que tq-né répeuples les mondes , grands 
et petite?. — Avec .toi, ou * 3 ns toi , tout s’arrête ol* ' 
tout s’arrêterait, ô Mer du rtyage aride de {a vie. 
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Catherine qui était le grand Épitomç de cet té . 
grande cause de guerre ou de paix, ou de tout ce qu’il 
vous plaira (c’est la clause universelle, si vous voulez), 
Catherine, disrje, ,fijt ravie de voir Ce chan/iant 
héraut , sur le panache duquel était la victpi.re ; s’ar- 
rêtant quand elle le vit courber le genou pour re’- * . 
mettre sa dépêche, elle oublia de briser le sceau. 

, LVIII. 

Puis rappelant en elle toute l’impératrice , sailis 
' publier tout-à-fait la femme (qui composait au nioinV 
lés trois quarts de ce grand tout), elle ouvrit la lettre . 
d’un air qui tint la cour en stispens et attentive sur * : 
chaque regard de son visage, jusqu’à ce qu’jJn sou^ . • 
rire.rôyal mit enfin le temps au beau pour la journée. 
Quoique un peu large, son visage était noble, ses' ' 
yeux beaux, sa bouclie gracieuse. . 

t’ 

. # • 

.» • 

• » 

• s 

lix. , ‘ yo* . . 

Sa joie fut grande, ou plutôt ses joies : la preirtièrg; ■ 
avait pçur motif une ville prise et trente mille hom- 

• 

mes tués. La gloire et le triomphe éclatèrent dans, 
tout son aspect, comme le soleil levant resplendit sur ' 

n . 

.l’océan Indien. La soif de son ambition fut apaisée, 
. un moment. Tel Un désert d’Arabie reçoit .'une 

* 

.• , • • 

», V 

pluie d’été. —Vainement r — Comme l’eau du ciel 


tombe- sur des sables insatiables, — tout ce sang 
suifil , à peine à l’ambition pour se laver les marins. 

; . La secondé jouissance fut plus fantasque. -Elle squrit 

des rimes de ce fou de Sôuwarow , qui mettait- qn un 

- • ■ * • , . • 
• * * ' i • • , 

• • • • • . • 

• • • 

* V •• • • 

• • 

* « 

« 

• 

• -* * I » 

• • • 

1 
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couplet russe assez fade, toute la 'gazette des ‘nxil- 
«. liers de Turcs égorgés par lui : sa troisième fut assez 
féminine pour arrêter le-frissonqui, naturellement, 
•parcourt nos veines, quand les êtres appelés souve- 
rains ordonnent ,1a mort et que les généraux. en font 
line plabanlérie. ; • ' ..' ' ; « '• ‘ V "•''/• 

\* lxi. • •• 

, . Les deux premiers sentiments eurent leur cours 

complet, Il animèrent ses yeux et puis ses lèvres r toute 
la 'cour aussitôt prit un air riânt , semblable aux. 
tleOrs qu'on vient d’arroser après plusieurs jours de 
. séeheressô:— mais quand le lieutenant', à genoux âux 
pieds de sa majesté qui aimait à regarder la jeunesse 
autant’qu’nne dépêche nouvelle , obtint un doux son- 
rire de Gatlierine , tout le monde fut aux aguets. 

’ ■. . .'V ixn. 

Bien qu’un peu grosse, grasse et cruelle quand elle 
était en colère ; elle était , dans ses moments, dè bonne 
..-humeur, aussi agréable qu’on peut trouver une femme 
myre, mais fraîche encore, si on les aime. telles et si 
on "a toute sa vigueur. Elle savait payer avec usure 
• chaque regard amoureux , et à son tour elle avait 
l’habitude d’exiger rigoureusement. à vue le montant 
de Ses billets d’amour, sur lesquels elle ne .Vous faisait 
pas d’escompte. '' ;• ; • C ' . 

••• • «mi. • 

L'e dernier article", quoique parfois convenable, • 
n'était pas si nécessaire, car on dit qu’elle était belle; 
quoique fîère elfe avait un sourire pleiir de .mansué- 
tude, r( elle traitait toujours bien" «es favoris. Si 


». ■ 

S. 


Digitized by Google 


c(M ti.T. '* b ii vif M+ : - ! : »'55: 

Vous pénétriez line fois dans l'intérieur de son bou- 
doir , votre « fortune » était en bon chemin d’enfler 
.l’homme, comme dit sir Gilés O.verrefph* 1 , Elle 

voulait, il est vrai, faire des nations de veuves, mais 
elle aimait l'homme comme individu. 

. ; ' V •* \. .'V ' 

Quelle étrange chose est l’homme! et quelle chose 
plus étrange encore est la femme! quel tourbillon est. 
.sa tête, et quel gouffre plein d’écueils dangereux est 
tout le reste de sa personne! Mariée, Veuve, bile ou 
«nerc, elle peut changer son esprit ecrtnme le, vent,:, 
tout ce qu’elle a dit ou fait n’est rieu auprès de ce- 
qù’ellc dira ou fera ; le plus ancien des êtreg , elle 
est toujours-nouvelle. 

/ ' lï.v. 

Oh! Catherine (car toutes les interjections, oh .et 
ah /, t’appartiennent de droit en amour et en guerre.),- 
quelles singulières relations ont entre elles les pensées 
humaines! Les tiennes, dans le moment où je les 
considère, étaient de trois sortes. Premièrement, la 
prise d’tsmaïl occupa t° n esprit; secondement, la 
glorieuse fournée des nouveaux chevaliers; — troisiè- 
mement , celui qui t’apportait la dépêche. • . 

LXVi. ‘ •• • . _ 

- Shakspeare parle du « héraut Mercure descendu 
sur une montagne que baisait le ciel ». 1 3 : de sem- 
blables visions flattaient sa majesté, pendant que fon 
jeune héraut restait à genoux devant elle. Il est vrai 
que la montagne semblait trop haute- pour être gra-. 
vie par un lientenant , mais Part aplanit même les 


' t poif liiAir. . • . j •’ 

rochers du Siroplon ; et par la gracé de Diëu , tous , 
les baisers sont comme ceux de la montagne de . 
Sbakspearë. • ' < ’ 1 1 . ” 

’’ . ' * - V , **• L'xv.ii. •• . !* 

Sa majesté abaissa ses regards, le jeune homme 
' leva'les siçns, ■ — et ce fut ainsi qu’ils se prirent d’a- 
1 mour : — - Catherine pour la figure de Juan , pour sa . • 
£race, pour son je ne sais quoi. La Coupe de Cupidon .. 
enivre du premier coup* elle contient une essence de • 
laudanum qui vous fait perdre la tête sans la sale 
ressource des abondantes libations ; car L’ccil ,en amour, . 
•absorbe et Tarit toutes les sources de la vie ( excepté 
les larmes). ’ • , • V ‘ ’ • . 

• •’ < * ' • .i 

,I,XVIIf. 

Juan, de son côté, s’il ne fut pas amoureux, tomba 
dans une passion non moins impérieuse , l’amour- • 
propre, — • par, si quelque être au-dessus de nous , . . 
une chanteuse, une danseuse à la mode, ou une du- • 

. chesse, une princesse, une impératrice* daigne éprou- .. 
vfr,( expression de Pope), un vif désir ou plutôt- 
•un désir tépiérairc pour une seule personne sur •’ 
mille, — nous croyons bien en valoir un autre. . 1 
. ••.. • lxix. •• . ■ . . , 

D ailleurs Juan était à cet âge heureux qyt rend 
■.tôuteS les femmes égales , quel que soit leur âge, : 

’ âlors que nous ne nous- inquiétons guère avec qui 
nous pouvons ' nous engager, lrardis comme Daniel • . 

• dans la fosse aux lions, pourvu qu’il, nous soit loisible . 
d’apaiser notre ■ soleil natal, dans le prochain océan '. * 
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pour amener un crépuscule, (put juste comme le feu' 
dit soleil s’éteint dans l’onde salée ou dans le Sein 
de Thétis. ’ 

■ i ,'*■'! - , ' * N • - * . * 1 " • j 

. LXl; . % . 

» m * • ' , * • 

Catherine (notis devons le dire en sa faveur)* 

quoique fièfe et cruelle, était une de ces femmes 
•dont ht passion, passagère était surtout flatteuse, 
parce que chacun de ses amants semblait une espèce' 
de ,roi, taillé Sur un patron amoureux, un époux 
royal en tout, excepté l’anneau, qui est la plus 
diabolique. partie du mariage... Aussi on eût pu dire 
• que l’aiguillon était ôté et que le miel restait. «■' 
txxi. 

Et si vous ajoutez à cela sa maturité nullement avan- 
cée, Ses yeux bleus ou gris — (les yeux gris, s’ils sont 
expressifs, sont presque aussi beaux, ou préférables 
même, suivant les meilleurs modèles; les yeux de Na- 
poléon et de Marie, (reine d’Ecosse,) devraient prêter 
un mérite éclatant à cette couleur; Pallas la consacre 
elle -même, trop sage pour avoir les yeüx. noirs ou 
bleus}:- ’ - • . ' ■ ' 


I.XXII. 


. Le doux sourire de Catherine, son air majestueux, 
sph embonpoint, sa. condescendance impériale, sa 
préférence accordée à un adolescent sur des hommes 
de plus haute taille ( liommes que Messaline elle- 
même eût pensionnés), son été plein de force, et autres 
çxtras que nous ne mentionnerons point; — tous 
ces avantagés, et chacun d’eux én particulier, suffi- 1 

raipht pour rendre un jeune hojiune très-vain. *: .' 

•' *" • . ' . * ' * ‘ . 

• • ' » , ... » * . . 


•V . 
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« • . * .* . , * 

• . Wllljr ■ 

. ^ .Et c’est assez , car l’amour n’est que vanité^ égoïste 
dans son commencement comme dans sa fin, excepte ", • 
' .quand il est mie simple folie, un esprit de démence 
•qui voudrait se mêler au néant de la beauté; sur 
laquelle la passion elle- même semble compter: et 
de là, quelques philosophes païens font de l’amour 
lé principal ressort de l’univers. * ■ ' _ 

lxxiv. • - .. ... 

Sans parler de L’amour platonique, de l'amour de 
' Dieu, de l’amour sentimental , de la tendresse desifi- \ * 
dèles époux (ici pour rimer avec love ( 1 4 ). j’ai besoin 
de dove; — la rimé est une espèce de bateau-à vapeur, 
qui fait marcher les vers malgré la raison; la raison •* 
ne. fut jamais l’ainie de la rime , et elle phéfère le sens 
au son): sank compter tous ces motifs d’amour, il y a- 
encore ce que les' hommes appellent les sens; '*• ■ 

. / ; lx xv. ■■ . • . 

•" Ces impulsions de l’instinct de nos corps rendent 
tous les corps jaloux de sortir de leur sabionnière- • 
pour s’unir à une déesse ; car déesses sont d’abord 
toutes tes femmes sans doute. Que ce moment est 
..beau! et qu’elle est étrange cette fièvre qui précède la 
.langueur de nos sensations! quelle méthode curieuse > 
que celle de revêtir les âmes de boue!. 

, • l x x vi. - • . 

■ -‘"La ‘pins - noble espèce d’amour est l’amour plato« *• 
niqué, pour commencer ou polir finir; la secondé ëst 
teefte qu’où peut baptiser amour canonique, parce què 
lé clergé s’en mêle; la troisième à noter dans notre'. 
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chronique, comme ayant cours chez tous les peuples 
chrétiens , est celle de ces chastes matrones qui à 
leurs autres nœuds, ajoutent le mariage déguisé. 

. V lxxvli. _ . • ; i -, . 

Fort bien : nous ne voulons pas analyser; notre 
histoire parlera pour elle- même : la souveraine fut 
éprise, Juan séduit par son amour ou par la luxure; 
je ne saurais effacer les mots que j’écris , et ces deux-là 
sont tellemeht mêlés à la poussière humaine, que qui 
prononce l'un risque fort de parler de l’un et de l’autre. . 
Dans de semblables circonstances, la grande impéra- 
trice des Russes agissait comme une grisette. v. 

Ï.XXVIII. 

Toute la cour se mit à chuchoter, chacun parlait 
à l’oreille de son voisin ou de sa voisine; les dames 
•âgées froncèrent le sourcil ; les plus jeunes échangèrent 
des coups d’œil malins, et sourirent en se communi- 
quant leurs observations ; mais des larmes de jalousie 
vinrent humecter les yeux de toute l’armée des rivaux 
présents à ce spectacle. ’ ’ 

' UX XII. « ; > . r 

Les ambassadeurs de toutes les puissances deman- 
dèrent quel était ce nouveau jeune hômme qui pro- 
mettait de monter si haut dans quelques heures : et 
c’est aller assez vite ,- quoique la vie ne soit qu’un 
joür. Déjà on voyait là pluie d’argent des roubles 
tomber dans son cabinet, sans compter les présents, 
les décorations et le don de quelques milliers de serfs. 

• ■■■: ' '• • twx, V-';' • 

Catherine était généreuse : toutes (es dames de son- 


fr. 


DOS JÜAÎf. 


caractère le sont; l’amour , ce. grand dieu .qui ouvre 
le cœur et tous- les chemins qui y conduisent , l'amour ^ 
\ quoiqu’elle eyt une passion maudite pour {a guerre , 
et ne fut pas la meilleure des épouses, à moins que 
Clyteinnestre l’ait été comme elle; mais 'peut-être je. 
vaut-il mieux qu’un des deux meure que si tous deux 
fràlnaient les fera ) : ' - , •• . ; . *. 

.. - >;■ ; utxi. . i* 

L’amôur avait inspiré à Catherine de faire; la for- 
tune de tous ses amants , peu semblable à notre reine 
demi -chaste, Elisabeth, dont l'avarice était jinppr- • 

' tunée de là moindre dépense, si l’hist&ire, cette grande 
menteuse, a dit vrai; et quoique sa vieillesse ait été 
.peut-être abrégée par le- regret d’avoir misa rtiqrt un 
fkvori , son indécision lâche et ambiguë et sa mesqui- 
nerie font la honte de son sexe et de son rang: ‘ ' " . 

’ <• iixxxu. : i. 

. .Après ie lever, et quand le cercle se fut dissous, ’ • 
lesambassadeurs de tous les peuples commencèrent à 
se presser autour du jeune homme pour lui offrir leurs 
félicitations. On entendit aussi s’agiter la soie des 
robes, t-ar les dames aiment à spéculer sur les. jolis, 
vjsagès / surtout quand ces visages-: là. conduisent à’ • • t ' 
de haotes places. 

- LXXXIf i. . ' . , 

-Juan qui *e trouvait, sans savoir comment, l’objet 
de l’attentiop générale, fit ses réponses avec de gra- _ 

. deux saluts, comme s’il fut né pour Ite métier minis- 
tériel. Quoique modeste , il avait reçu de la nature 
l’air d'im homme cortnne il fàtit;i.|parlai t peu,mak 
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.. à propos*.' et se» manières étaient si qobles que les 
.^1 grâces semblaient accourir à son moindre gfeste. 

. . . • * ’ v Lxxxrv. 

Un ordre de sa majesté confia notre jeune lieüte- 
. ' nant: aux soins empressés de tous les gens en place. 

Chacun, lui fit bon visage (ce n’est là souvent que le 
premier regard , la jeunesse, ne devrait pas l’oublier). 

. . Il reçut même les sourires de. mademoiselle ProtuSôff, 

appelée, d’après sou emploi mystérieux, l’éprouHeuse, 

. .terme inexplicable à la muse. 

• • • T 

• . ; LXXX V. i 

• Ce fut avec elle, comme son devoir l’exigeait, que •' 
pon Juan se retira : et j’en ferai autant , 1 jusqu’à ce . • 

, 1 • - que Jpégase se lasse de fouler la terre. Nbuÿ venons , 

; .de deseendré sur une montagne baisant -le-ciel; et 
si haute qtle j’ai peur que la tête 1 me tourne ét me 
cause d^tranges visions. C’est, pour mes nerfs et mop 
cecyeau, le signal de galoper tout doucement dàn§ • - 
, ,*• quelque petit sentier. . 


FIN DU CHANT NEUVIÈME. 
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• ... «; ■ ■ •. ' ‘ \ ‘ ... *• ' . v, -, . 

Newton 'vit tomber une pomfne, il trouva, > . 
dit -on (car je ne répondrais de la croyance ni des 
calculs d'aucun Sage), il trouva dans ce fruit, qui vint 
le distraire de sa contemplation, un moyen de prouver 
que la terre tournait dans un mouvement très-nattirei, 1 
appelé gravitation ; et c’est le seul. mortel depuis Adam 
qui ait su profiter d’une chute, ou d’une pomme, ' : * 

L’hommC tomba avec des pommes , et se releva avec 
des pommes; si ce fait est vrai, lè inode par lequel 
sir. Isaac Newton sut découvrir une route, jusqu’alors 
. non. frayée, à travers les étoiles, doit être considéré 
comme «ne compensation des malheurs de notre es- t 
pèce; car depuis, l’homme immortel û perfectio'nnc .“ 
toutes sortes de machines, et bientôt les machines à 
vapeur le- conduiront à la Lune. •• . * ’ 

- , - • .«»«• 

Et pourquoi cet exorde?-*- Ma foi , à l’instant même, 

.en prenant cette frêle feuille de papier, nion cœur a 
éprouvé- une glorieuse émotion et mon âme a bondi • 
d’enthousiasme ; quoique inférieur de beaucoup , je fe 
• sais, à -ceux qqi, par les verres et Ja vapeur, décou- 
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* ‘ i >“*•••. • ... 


•1.44 •S -'" , oÀsjr . jüas, - v \* .»V* ' *•. 

% t f l , V *. " ' ^ * y -V • 

v.rçnt des astres , et . qui yô^uent contre le vent y jte . 
.(Veux en* faire autant par la poésie..-. v . • ' 

* . . » . i v • ' ' • ' 

. ' • , ‘ . 1 V * • i « •*.»*.,' ? , 

Contre le vent j’ai vogué .et jç' vçgue encore; maïs 
quant aux étoiles , j’avouè- que iftonftélesoope est obs- 
» cjir; du moins j’ai évité le rivage commun , ét perdant 
la • terre de yue, j’ai tenté de glisser*. Sur l’océan de 



mer; il peut^ rlaviguer là où dés. yaisséÿux, ont lait 

naufrage, comme il arrive à plus d’un qaXeahi ■ ' ' • • 

- T-.;, ivv . •••*. ••',y " . ••• 

. ' - A V, ' ' I . 

Nous avons laissé notre héros Don Jüan dans îà 
fleur . 1 du favoritisme, mais non encore au mon)«Juf- 
d’en roügir. Loin de mes muses (car j’en aï plus d’unfe' 

• sous la main), loin de mes muses l'idée do le suiVné 
au-delà du salon de réception : il suffit que la fortune 
L’ait trou vé brillant dé jeunesse i de vigueur, de beauté,’ 
de tout ce qui, pour quelque temps, rogne les ailes. 

■ du plaisir. • '. *• . ; ■ \ , * ' ^ 


VI. 


Mais bientôt ces ailes repolissent , les plaisirs quit-> 
tent leur nul. « Ob ' tlit'le Psalmisle, que n’ai-je les 
ailes d’irnç colombe pour fùir et JtrouVer le repos !Si 
Quel est l'homme se rappelant ses jeunes années et ses , 
jeunes amours,. malgré ses èhçvéux ; blancs’, soit cœur •• 
flétri et soit Imagination gfacée qui ne s’égarfr pliis- 
au-delà de la sphère de son regard éteint; quel est 
. l’homme qûi ne préférera soupirer comme son fils ,' 
pl ûtôt que de tousser cojnYnc son grand-père? 
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■ ■ * - ...... • • i 

* :-\ r ; •*: ' • ,. v • I >«■»• .. V;.. 

! ' Mais les soupirs s’appaisçnt , et les larmes ( même 
•• 'reliés des veuves )‘ se tarissent comme l’Arrto dans 
l’étév réduit à un filet d'eau si faible cjiiil ferait honte 
à. Son èburs d’hiver qui menaçait- d’inonder’ à» lôitï 
les-, piétines ;■ telle est Ja.. différence produite par quel- 
’ques' mois./ Vous croiriez q«e la douleur est un riche 
terroir qui ne reste jamais, inculte ; en effet U ne 
çhauge que de laboureurs , qui travaillent un nouveau 
sol pour. le plaisir. .! • •/ 

' ' ' • . VIII. ; ■..'•■■■ ÿr -• . 

. *?. Mais phtisie. viendra quand les soupirs, s’en irbnt, 

* ^ quelquefois même Avant que les soupirs cessent; . 
. car. sonvent les soupirs Ja produisent , avant que le. 

' front calme comme un lac soit troublé par une rtoq^P 
«u que le soleil dé la vie ait atteint dix heures- î*en? 

” dant qu’une rougeur , maladive>êt courte comme un 
jt»ur de printemps, couvre un visage qui semble. tçop 
pur pour être formé d’argile, des milliers' de mortels,* 
.brillent, aiment, espèrent, meurent, — qu’ils sont 
heureux ! ’ . ■• V* . ... . '•*. \ . 

. , Mais Juan n’était pas destiné, à mourir si vite; nous 
■ faVons laissé dans le foyer d’une gloire <fui> peht.êtsë. 
obtenue par la fayeur de la lune y ou le Caprice des 
, " ‘ dames ; gloire éphémère peut-être; mais quel homme 
'.méprise le mois de juin parce que décembre tlolt 
‘venir- ayéfc son souffle! de fri ma ts? ;oa cessons plutôtde 
raÿop peur-amasseï? de. la ohajeur eqntCe..rhiv«^-.^.. - ’ 
fttxofc.- — Tome. Vil. ’• • <6 . 


'• . J • 
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*. i • ' I," • 

'• D’ailleurs Juan avait quelques sjqalités qui fixèht 
les daines d’iiri certain âge bien plus que lès jennes ;• 

• les premières savent de'quoi il l’agit; tandis que lle 
jutirte.9- poulettes ne. connaissent (Je Ptfmour '^que'x^î 
qu’on eu chante en vers, ou ( grâce aux.toursdé l’ima- 
gination ) qne ce qu’on en rêve dans ces •visions- cé- . 
lestes d’où sortit l’amour. Quelques personnes comp- 
tent l’âge des femmes par leurs soleils oo laurs années T . 

.je crois que la lune serait une date plus convenable. 

x-,! . . 

Et pourquoi 3 parce qu’elle est inconstanteet chaste-’ 

. jo n’-en sais pas d’autre raison , quelque tort que vend- 
' ieht.ibe supposer les gens soupçonneux, toujours 'prêts " . 
à trouver les autres en faute ; ce qui nest pas chari- 
table -ni flatteur «pour leur caractère ou leur goût »,’■ t 

* eoimne l’écrit mon ami Jeffrey d’uti air d’assurance : 

‘ .cependant je lui pardouue, j’espère qu’il se pardon-, 
■,'nera à lui-même, sinon je lui accorde toujours, mon 
pasdon. : '’ • \ : - • ; . -ç v ’V'* 


D’aijçteris ennemis qui sont devenus amis devraient 
rester amis,, c’^it un point d'honneur,; je né confiais,.' 
rien qui puisse excuser un retour à. la lutine; jfe'la 
fuirais-, moi comme l’ail , quelque loin quelle étendît* 


. ses. cent jambés etsèscCiit bras.’ D’anciennes amies,' 
dfe-nouvclles épouses- deviennent nos plus orqels en- 
nemis j; des ennemis convertis djévraienf mépriser de’’. 
se.jotrtdreaùUes. • •• A- \ •’* 

•• .. j-.’ . 
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• • * 

• . , '.CBi.1l» DIXIÈME. . \Cn / 

1 V • • 

’ • - XIII. 

.Ce serait.la pire des désertions : leÿ renégats, même 
* de hrotjiilon -Sôuthey , ce Hiensonge.inrarné vSc join-' 
<fraiôrft difficilement de nouveau aux réformateurs que 

• Southey a quittés, pour occuper la loge “ de Jouirent. 

-Lefe honnêtes gens depuis l’Islande jusqu’aux Barbades, 
en Écosse ou en Italie , ne doivent pas tourner à tout 
vent, ni profiter, pour vous tourmenter, du moment 
oy vous cessez de plaire. \ 

■ . XIV. 

’ Le légiste et le critique ne voyent que le mauvais , 
... Côté de la vie et de la littérature. Rien ne resté ina*- 
. ‘ perçu, mais beaucoup de eboses sont passées sônssi- 
» lence par ceux qui balayent ces deux vallées de débats; 
tandis que les hommes ordinaires croissent en igno- 
rance comme en âge, le bref du légiste est semblable 
au scalpel du chirurgien, disséquant tout l'intérieur 
d’une question, comme le scalpel suit les traces de la' 

«A. f* « A*-. * * * * . • 

* 9 * . a 


digestion. 


. 

Un balayeur légal est un ramoneur moral, et voilà 
^pourquoi il est lui-même si sale. L’éternelle suie s lui 
imprime une couleur trop tenace pour disparaître avec 
sa nouvelle chemise; il conserve dans tous Ses ha- 
bits ' les noires traces du sombre grimpeur du 
• moins vingt-neuf sur trente les conservent : non pas 
vous , Jeffrey 6 , j’en conviens , vous portez vfcfre robe - 
. rommé César portait sa toge. ; "> " 

• XVI:. ' • • 

• L • ‘ ^ ■* 0 ' % ’ • i ■ ^ . r ■ A* 

Elle* Sont terminées toutes nos petites querelles , 
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toutes les miennes du moins, «lier Jeffrey, jadis mon 
irès-mloùté ennemi ( alitant qiie la rime et la critique 
'peuvent rendre ennemis des inarionuetles confine les * 
pauvres mortels, )j je bois à jHüld turig sjne au- 
vieux temps: je ne vous connais pas, et peut-être, 
ne verrai-je jamais votre visage, mais après tout vous 
çu avez agi noblement , et j’en fais l’aveu du fond de •• 


- / 


XVII 


mon aine.' • ••« 

• T t f * - • 0 . * . ' 

.•*!/' I , . , .JP 

Et quand je cite la phrase d e Auld long sy ne ? 

. dlifl'rst pas adressée à vous, et c’est, tant pis pour ' , 

moi ; dans votre chère cité, il n’est personne , excepté 
Scott 8 , avec qui je trinquerais' plus volontiers. On » 

• dira peut-être que c’est un regret d’écolier , cependant • 

je 'ne cherche ici ni à être magnanime, ni à Faire de . ' 1 
l'esprit , quaiid je dis que je suis â demi Ecossais par / 
ja naissances, tout-à-fait Écossais par .non éduca- • \ * 

•wH ‘ • . ' > 

XVItl. 

Ma tête emporte mon cœur r quaud J nid iang . 
syriè me met sous 'les yeux à la fois les plcads, ét lés • 
spoods '<* cle l’Écosse, ses monts tj’azur, ses ondes lim-^ 

’ p ides, la Dee^ le Don , le pont de Balgounie 1 ' , tous 
mes premiers souvenir^ , les visions- de mon enfance 
revêtues de leurs brillantes parures, comnle la pos- 
térité de Banquo toute mon enfance enfin semblé 
renaître; c’est une idée puérile, c’est un tableau fù- 

v ■ % N " • • • m 

• gitif At'Auld long sjrne. \\ ' < • 

XIX. 

Quoique vous vous -souveniez que (laps un aérés • 
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. * • , . cji a k t. mxièjHfc. . ' r4t » • * 

. • * ’ V. v •• 

de : col^t>* et'd<i /iirife'; jeûne alors.' et • Susceptible i, je 
raillai les 1 Écossais pour satisfaire ma rancune et tua 
• vefvo satyrique» cfs vaines saillies ne peuvent éteitglre 1 
nos ipremiers sentiments ; je iljessni •’ 3 , mats je pe tulai * 
pas l'Écossais dans mon courroux , et, j’aime la tôO'c , • 

. « des qiontagp^s el des torrens . . .y 


■ ^ i , 


XX. 


, DbnJuap— -qui était réel ou idéal, car ;ç est la même 

• clïose, puisque ce que pensent les hommes ■existe' .pn- .*■• 
eore quand les penseurs eux-mên\es sont ileveïius • . 

•■ moins réels que ce qu’ils ont pensé , car luine ne pept 
déteindre et fait un appèl énergique contre lecoq/y; . , * 
j toutefois, sur la rive de ce qu’on appelle i’éternrté, 

; jl est fprt embarrassant d’avoir de grands yeux ,.,e.t 

de ne plus rien reconnaître , ni ici , ni là — * , .i 

• ■ • V. •' M •? 

‘ V . ; . • xxi.., . ’ ' ,• . 

' Don Juan devint un Russe très-policé— * 

' . V' -j ■ »* r* p 

î^ous ne voulons pas le dire pourquoi £ nous n’en 

• qÿôhs pas besoin : peu de jeunes têtes peuvent résister .. 

,à‘ la tentatibn la plus légère qui, vipnt , barrer lêilr ■’ : 
chemin; mais celle qui le séduisit s’dffrait à lui, coiptïve , 
un coussin préparé ..pour le siège d1iounei# d'uti mo- 
narque. De joyeuses demoiselles , des danses , des |ya»i- 

• quçts,de l’argent comptant hji firent paraître Fa glace 
Un paradis et- l’hiver un printemps. . *y \ • .. V,” v , 


xx IT. 


La faveur de l’impératrice était agréable ; et quoiqnè 
k ’ son. devoir devînt un peu pénible, les jeune» gens de .* 
son* âge doivent, savoir bien s’en tirer. Juan croissait . 

• comme upjëune arbre, prtqire à d’amour, ài la guerre, 
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i 5« ■ ' . ■■ , dom .jiiAÿ. 

pu à Pambition , qui réiuîn pensent leurs xélés favoris. 

jusqucs à la venue çles glacés et des ennuis du vieil 

a e e< - . • • • V V 

XXII I. - 

* * * ’ ' . , i • * r : 

A cette époque, comme .on pouvait bien àfy nt- . 
tendre , séduit par la jeunesse et de dangereux exemples, 
dôn Juan se fit, j’en ai penr, un peu dissipé; triste 
chose qui , non - seulement mine notre sensibilité , 
mais encore, étant alliée aux incorrigibles vice» de 
notre fragile nature , nous rend égoïstes , et renferme 
nos âmes en nous - mêmes , comme l'huître dans son 
■ eqquillage " \ \ - 

• I » • ' • • C, 

. .'XXIV. ' ■ . • 

Passons là-dessus ; nous passerons aussi sur les in- 
trigues habituelles des unions mal assorties, comme 
il en est , hélas ! de celle d’un jeune lieutenant avqe 
une reine qui n’était pas vieille encore, mais qm • 
n’etait plus aussi jeune, qu’elle l’avait été dans sa rôyalé . 

; djx - septième année. Les souverains ne peuvent êfrp 
.obéis en tant , et les rides , ces maudites démocrates,' 
né veulent pas flatter. ’ 

' xxv. ■ 

• • •• .* « -t!] ■ V 

Çt la Mort, cette souveraine des souverains, quoi- 
que en même tenips le Gracque de toùs les humains, 

. quj, par ses lois agraires ,5 , abaisse le grand sèignçur 
banquetant,' combattant, criant et chantant au niveau 
des pauvres. diables qui n’eurent jamais un pouèç de 
. téfre jusqu’alors, et qui voient, leurs orgueilleux ,«t- 
péi ieuçs rp^uits comme eux- à un petit etnplaceraeut . 
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gaiomié ,^-t la Mor! est- un réformateur ; chacun 
doit en convenir. 

* *• ’ * • » • • ** .* . . * • ,, * * • • 

X X VJ. 

Il ,6 vécut (non pas la Mort, mais J(ian ),uu mi- 
lieu de la brillante confusion des fêtes, de la splen- 
deur et des parures , daus ce joyeux cfiniat des four- 
rures et des peaux d’ours, qui (je le dis malgré mou 
éloignement puur toute critique amère) se laissent voir 
.tout . a coup , en un moment d’agitation , à travers la 
pourpre et le beau linge, plus convenable à la royale 
prostituée de Babylone qu’à celle de Russie 4 — - et 
neutralisent son affectation de couleurs écarlates. 

. •• - » . . / l 

X X V 1 I. 

ici nous ne voulons rien décrire. -^NoUs pourrions 
parler par ouï-dire ou par expérience; mais 'parvenu 
aux approches de .cette sombre forêt du Dante, rie 
.‘Cet horrible équinoxe, de cette odieuse section des-' 
années de l’homme, de cette maisou à mi-chemin, 
de cette butte grossière d’où les voyageurs sages 
fouettent avec prudence les tristes chevaux de la vie 
eii se dirigeant vers la frontière redoutée de, la vieil- 
lisse, regardant en arrière vers leur jeune âge i et. 

versant- une. larme X , •• * • .. 

• • ,v .> * ' ,•*. /• • • * • • mt 

XXVIII. 

‘Non, je ne veux pas décrire, — si je puis m’en, 
empêcher, et ne pas faire de rétlexion ; — c’est-à- 
dire si je puis ecarter la pensec qui , — comme un 
petit chien attaché à la mamelle maternelle,-^- s’at- 
tache à moi à traven» l’abîine de de bizarré laby- 
rinthe^— ou semblable à la sonde futée au rocher, 


•iSa. .-i>ov-,>v*fc- / ! 

’• ■ * .. • * # • 

ou telle que le premier baiser de l’amour sur des 
lèvres < héries; — r niais ( disais-je ) je ne veux plus 
plnlosoplier, et je veux vitre lu. 

XXIX. ‘ • 

Juan, aq lieu de courtiser les courtisans, en fut 
courtisé, chose fort rare, — qu’il dut en grande • 
partie, à sa jeunesse, et en grande partie au bruit de 
sa valeur; — beaucoup encore à sa vivacité, égale 
à celle d’un noble coursier ; beaucoup à chaque nou- 
vel habit qui faisait lessortir ses formes élégantes, . 
comme des nuages de pourpre parent le soleil ; — ^ 
mais il, fut surtout redevable à une vieille femme et • 

j- . . --x , . 9 

à son poste. 

xxx. ; • 

"r . U écrivit en Espagne : — et tous ses proches pa*-\ 
rents, voyant qu’il était en bon chemin de se pour- 
voir kii-même , et en état de placer aussi ses cousins,'»' 
répoudirent le même jour. Plusieurs se préparèrent à • 
émigrer; et mangeant des glaces, ils répétaient, à • 
ce que disent ceux qui les entendirent, qu’uvèc l’aide 
daine - légère pelisse, le climat de Moscou et celui do . 
Madrid étaient parfaitement semblables. . •;.* 

■ • ■ : ■ ' *■ XXXJ.. ■ •>, 

•'Sa mère, donna Inez, voyant qu’au lieu de tirer t .. 
sur son: banquier, chez qui ses fonds diminuaient 
chaque jour, Jnan avait .trouve ailleurs une source 
d’or, répondit qu’elle était ravie de le voir dégoûté 
des plaisirs que recherche L’aveugle jeunesse; puis qde * 
la mejUeUre preuve de bon sens que l'homme puisse ; 
donner, c’est la réduction de *sa dépense. 
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X X X I t. 


•' Elle le recoin uiaudait aussi à Dieu", le prévenait- 

* i 1 * ■ *• •* - 

1. -contre le culte grec, qui ne saurait être approuvé 
<Ttm catholique; mais elle lui disait d’étouffer tout 
signe de désapprobation, qui ne va pas. bien chez 
l’étranger; donna Iriez l'informait en thème temps 
qu’il avait un frère né d’un second mariage; et sur- 
tout e|le bénissait l’amour maternel de l’impératrice. 


XXXII I. 


•• / Elle ne pouvait trop louer une souveraine qui 
avançait des jeunes gens, mais dont l’àgç, et miciix. 
encorè, dont la patrie et le climat prévenaient tout 
scandale : en Espagne, elle aurait eu de l'inquiétude; 

- mais dans un pays où le thermomètre descendait à 
; ib, oir à 5, ou à i , ou à o, elle ne pouvait croit* 
que la vertu fût en débâcle avant la rivière, 
v > xxxiv. 

Oh ! que n’ai-je la fonce de quarante ministres lK 
pour clianter tes louanges, hypocrisie!. Je voudrai^ 
entonner un hymne aussi bruyant que les vertus dont 
tu te vantes avec tant d’éclat, et que tu ne pratiques 
point! 1 Oh! que n’ai-je les trompettes des chérubins;, 
ou. le. cornet de ma bonne vieille tautç, sa ressourcé 
et sa consolation lorsqu’elle ne fut plus en état de 
lire son livre de piété à travers le verre obscurci .dé 
• seviimettes. ,- • • 

.. V.\-' ■ ' Vxxxv. 

Elle n’était pas hvpoeritey dq moins , la ; bonne 
ame, mais elle partit pour le ciej aussi sucement qu'aux 
. clin autre membre de la liste des élus, liste ou sont 

». - • i ' • ■ .. 


IJOTX "J UAS f. ,* ' 


, inaxqüés,. pour le'jour du jugement, les fiefs du ciel, 

. espèce <le registre comme- celui de Gu'iUaume-le*Goh- 
quétiaut qui récompensa Ses partisans en divisant . 
propriétés d’autrui en soixante mille jots environ - , • _ 

■ ' destinés à ses nouveaux chevaliers . r : 

/V.- . XXX V I. , . : V> y? ■, • 

Je ne puis me plaindre, moi dont les ancêtres y 
furent compris, Erueis, Radulphus; -quarante-huit , 
manoirs ( si ma mémoire ne me trompe) fuTeut le prix 
de leur fidèle service sous les bannières de Rilly e^ • 
quoique je ne puisse m’empêcljer de,penser qu’il nethit • 

guère bien à eux de dépouiller les Saxons de leuçs 
peaux comme des tanneurs; cependant, puisqu’ils 
employèrent le produit à fonder des églises, vous • . 

• direz, saus doute, qu’ils en firent un bon usage. 


xxxviu 


L’aimable Juan fit flores , quoique parfois il res- 
semblât aux plantes du genre de la sensitive , qui 
plient le toucher; comme les monarques fuient- les 
vers, excepté ceux que Southey leur composé. Peut- 
• être dans ces climats sévères il regrettait ceux où la 
glace de laJVewa serait fondue avant le mois d’avril; 
peut-être , malgré son devoir , dans les vastes bras dé 
■ la royauté, soupirait-il pour la beauté.» -, : . , 

V ;• ' - XXXV I II. • 

. 4 ’ ^ • 
.* 'Peut-être, — mais , sans dire peut-être , avons-nous . 

besoin d’en ehçrcbcr les causes?— Le vet rongeur.. 

dévorera la fraîcheur du plus riant visage , comme il „ 

achèvera de tlétriirdes traits déjà, défigures. Le souci , 

tel qiiW mmtre\d’hôtel , apporte* chaque semaine, . 
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\aon long mémoire, et nous ayons beau tempêter, il faut 
payer : quoique six jours sur sept s’écoulent doucement, 

« • , i, , * 

— -te septième amènera 1 ennui 13 ou un importun. 

xxxix. y*r 

Je ne sais comment cela se (U ; mais il tomba ma- 
lade: l'impératrice fut alarmée; son médecin (le même 
qui avait soigné Pierre) trouva que son. pouls, tout 
accéléré qu’il était, annonçait un symptôme mortel, 
ou du moins de la fièvre; là-dessus toute la cour fut 
.jetée dans vin trouble extrême , la souveraine devint 
chagrine et les remèdes .multiplièrent. 

x L. 

On chuchota, des bruits divers coururent : selon 
les uns il avait été empoisonné par Potemkin; les au- 
tres parlaient savamment de certaines tumeurs, <i’é~ 
puisement, ou de maladies analogues. <jeux-ci vou- 
laient que.ce fût un épaississement des humeurs; ceuxr 
là , que ce fût seulement la fatigue de la dernière cain- 


pagne. 


>rn 




X Ll. 


Mais voici une ordonnance entre plusieurs autres : 
P. sodae sulphat. 3. vi. 
mannæ optim.' 3, v. 
aquae fervent, b. i.53. , " : - 

tincl. seniia* liauslus. ij. 
après quoi le chirurgien le ventousa. 

/• H. pulv.com. ipecacuanhæ gr. rrr. _ » “ 

(sans compter tant d'autres que Juau arrêta,). 
Rolus potassæ sulfuret. Sumeudus _ 

Kt liaustu.- ter in die eapiendus 


• v. 


« • 


. i56 . , . .. .’ _• •?. ''tfPx inxir^ %• • ■»* ’/•• 

•* \ -..y-: y xlii . 

Telle est la manière dont les médecins nous gué- s 
rissent ou nous expédient, serundum artfm a *. Mais 
quoiqu’en santé nous plaisantions, nous les- appel- 
ions à notre lit, sans la moindre envie de rire, lors-. • 
que ce hiatus valde dejiendus 25 qu’il faut remplir 
par la pioche ou la héchc , est près de nous. Au lieu 
de glisser sans grimace le long du Létlié, nous tour- . 
mentons Je doux Bail lie , ou le complaisant Aber- 
nethy 

XI.Ill. 

'.Juan résista à ce premier avis de déménager ; 
quoique la Mort eût menacé de le mettre hors de ce 
monde, sa jeunesse et sa bonne constitution le sou- . 
tinrent, et renvoyèrent les docteurs dans upe autre. ' 
-direction. Mais il resta débile; l'incarnat avait dis- . 
paru presque entièrement de ses joues creuses, dout 
la pâleur parut embarrasser les médecins, qui pré- 
tendirent qu’il devait voyager. 

, XI.IV. 

— Le climat était trop froid, dirent-ils, pour uu 
homme du Midi. Cette opinion fit faire, la -grimace à 
la chaste Catherine; qui ne lut pas contente d’abord 
de perdre son favori. Mais quand elle vit scs yeux , 
naguère si brillants , se ternir et s eteindre comme 1 
. ceux d’un aigle auquel' op a rogné les ailes, die ré- 
solut de l’envoyer en mission, mais avec un rang 
dijgüc do lui. » -... -. 1 

XLV. 

.*• Il existait justement unè espèce de discussion, ou 

* ’ • • H ' •Vf'* * • , . - 

. Vv , i • • * 


* \ 
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de traité à conclure , entre les cabinet rn$sc et bri- 
tannique : on y apportait de part et d’antre toutes 
les prévarications de la chicane , dopt les grands états 
font usagé en pareille circonstance. Il s’agissait de 
•quelques difficultés sur la navigation de la Baltique; 
sur les fourrures, l’huile de pêche, le suif, et lès droits 
dè Thétis, que les Anglais estiment être leur uttpos 
sirietis • ' 

XLVI. 

Pe sorte que Catherine, qui aimait ;i pourvoir 
convenablement ses favoris, confia à D. Juan cette 
mission secrète, pour étaler à la fois la splendeur 
ihrpériala, et récompenser ses services. Juan' fit son 
baise-main le jour suivant, reçut ses instructions pour 
bien manier ses cartes, et fut chargé de toutes sortes 
de présents çt d’honneurs, qui prouvaient 1 p grand 
■discernement de la souveraine. 

XL Vil. 

• 

Mais elle eut du bonheur, et le bonheur ç$t tout. 
Nos reines sont généralement heureuses Hans leur 
gouvernement; ce qui nous intrigue sur lés caprices 
de lu fortune. Mais continuons. Quoique Catherine 
fut sur le retour,. son année climatérique ’ 8 la tour- 
ineUtait autant que son âge nubile; et quoique ça dè 
£nité ne souffrît pas la plainte, le départ de Juan 
l’affligea si fort , qu’elle ne put d’abord lui trouver 

% • -v •* * * • • . • 

un successeur. . * - * 

XI.VIII. 

Mais le temps, ce grand consolateur, arrive à la 
lin; vingt-quatre heures et quarante-huit candidat-. 


i&9. .* boit . iirx-wï ' • 

v • • * • . ; r i - « • j . ■ 

à ses bonnes grâces procurèrent un paisible sommeil 

à Catherine pour la nuit H après; — non quelle, pré- . 
tendit se décider de nouveau à la hâté, non qu’elle 
éprouvât l’embarras du nombre ; au contraire , elioi- • 
sissant toujours avec prudence y - elle tint la place 
ouverte à leur émulation. 

• V- . • * . ■ xl i x. ’ 

* 4 J «* « • . e, • . *. * ' ,»,S * ) . ./ 

Pendant que ce haut poste d'honneur- est vacant 
pour Un ou deüx jours, lecteur, nous vous invitons à 
monter avec notre liéros dans la voiture qui Je condujt • 
liors de Saint-Pétersbourg; cette belle baroilche *9 
qui avait eu la gloire d’étalçr jadis les armoiries. au- 
tocratiques de la Czarine, lorsque, nouvelle Iphigénie, , 
eljè se rendit en Tauride 3o ; — la même barouclié fi.it ' 
donnée à son favori, et portait actuellement ses 
arriva !l . 

.• !.. ' -'.f' 

• « , • t » • . 

Un bouledogue, un bouvreuil et une hermine, trois, 
favoris de D. Juan; car (j’en laisse déterminer la rai- 
son par de plus grands clercs) il avait une, espèce 
de penchant ou de faiblesse pour ce que la plupart 
des gens traitent de vermine 3a * les animaux vivants : 
une vjeille fille de soixante ans n’eut jamais plus dé 
tendresse quo lui pour les chats et les oiseaux , quoi- * 
que Juan ne fi)t. ni vieux, ni fille. . 

1 . 1 . 

lîes susdits animaux occupaient leur placse ; il 
avait des valqts, des secrétaires dans d’aiitres voi- 
tures ;mais à côté de Juau était assise la petite Lei|a, •. 
qui avait survécu au combat qu’il avait soutenir pour * 

- *■ i * ; 
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elle coolrc les Cosaqtios , dans le grand massacre d’Is- 
ninïl. Quoique ma musc capricieuse change de ton, 
elle n oublie pas la jeune enfant, perle vivante, sau- 
vée par notre héros. 


Llf. 


* -Pauvi'e petite! elle était aussi jolie que douce, et 
de ce caractère à la fois tendre et sérieux, aussi rare-, 
parmi les êtres vivants, qu’un homme fossile parmi 
.tes Mammouths, à grand Cuvier ;i M Son ignorance 
était peu propre à lutter contre ce monde * où nous 
devons tous errer; mais elle n'avait que. dix ans; 
aussi était-elle tranquille , quoiqu’elle ne sût. ni coin- 
ment, ni pourquoi. 

lui. 

A ‘ \ * * * ■ ’ r * * ' 

* Don Juan l’aimait, et elle aimait dou Juan, cpmme 
on na'ime ni frère, ni père, ni sœur, ni fille. Jeiie 
puis dire exactement ce. que c’était. Il 11’ctait pas 


assez âgé pour connaître les sentiments d’un père; et- 
ceux de la même nature, appelés affection frater- 
• uellc, ne pouvaient l’émouvoir; — car il n’avait jamais 


«U de sœur; — et s’il en avait eu une, combien il 
l’eût regrettée ! 

Cet amour était encore moins sensuel ; car ce n’é- 
tait, point un yrieux. débauclié qui .aime le fruit vçrd 
pour exciter son sang appauvri , conmie'Ias acides ré- 
veillent un alhali stagnant. Iji jeunes.se de Juan (npus - 
sommes, guidés par nos planètes ) n’avait pas été aussi 
diastc qu’elle aurait. pu l’être ; il y avait du -plato- 


4 


r6o;‘ , pô*r jüa^î >*. . • ' 

nisrne au fond de tous ses sentiments, seulement 
il les oubliait. .*• : .1 *!* 


Jusqu’alors il n’y avait sftiçun danger de tèritâtiob ; 
il aimait la jeune orpheline qu'il avait sativép, comme , ■ 
les patriotes (parfois) aiment une nation. Son or- 
gueil aussi se flattait de l’idée de l’avoir préservée 
de iVsclavagc ; ■ — comme aussi de celle de faire son ’ 
saltU a v ec le secours de l’Eglise. Mais; chose singu- 
lière, qu’il est juste d'insérer ici, la petite Turque. . ' 
refusait de' se convertir.’ . • ; e-~ 


I! est assez étrange qu elle gardât ses premières iufc • 
pressions, malgré une scène de carnage et de terreur * 
comme la prise d'istnaïl ; mais quoique trois évêques 
la prêchassent , elle inohtrait une grande? aversion, 
pour l’eau sainte; elle n’avait non plus aucun goût •" 
pour ta confession pèut-être n ? avait-èlle rien à con- 
fesser; : — m’importe !r cause, l’Église ne gagna rien i 
sur son cœur — elle soutint constamment que Ma- ' 

■ homet- était un prophète. . , ' . " • ’ 


. Dans le. fait T le seul chrétien quelle pût supporter 
était Juan , qu’elle semblait avoir choisi pour lui tenir 
lieir dé tout ce qui avait été pour elle patrie, fetfa- 
rhîlld. Juan naturellement aimait celle qu’il protégeait^ * 
ils formaient ainsi un roupie ourieuîr, un tuteur dé , 
• la première jeunesse, ét une papille qui n’avait avet^ 
son défenseur aucun lien de parenté,- de clinftt, 'c(ü 
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d’âge. : ee manque de liens. Tendait - le leur encore plus ■* 

..v 1 - ' jjifiKÿ. ' *'*•/'**$• ywj ' . **»' • • 

*.'• • ' . ■' »’•• LvrjC>;'> •' 

• * y* ,* . . . *t< • • . i • % 

Ils traversèrent da. Pologne, le Üüché #le V^rsqvre, 
fameux par ses mines de sel et son joug de fèr , é t 
puis )a Coürjande, térpoin de celtç farce qtii donna 
à- ses ducs le nom sans grâce de Sirotl •'?"*. Cë sGnf " 

.les mêmes contrées que parcourut le îfiodérnë'Mars . 
quand il marehà vers Moscou conduit paf la gloire, c 
fatale sirène ! pour perdre’ par le froid d’un mois’ * , 

vingt ans de conquêtes et Sa garde de grenadiers. ' 1 

'• '-.r' 1 / r* ■ . .•• •■ r.Vs. •; •y: 

Que cèci ne paraisse paàaine anti-gradation 3 . 5 - : ~ / ** . 
. « O ma garde !_ ma vieille garde !.» s’écriait ce Dieu' » - 
d’argile. — Qui eût dit que ce Mars foudroyant serai' • 
vaincu . pan Çûstlérengh le saieide llélas^.que ’Ia ’ 
gloire' soit glacée par l’hiver! mais sinon» voulions, 

•^nous chauffer en chemin , nous aurions en Pologne ' ■ 

le nom de Kosciusko, qui jeterait deS flamjncs au mi- 1 - 
lien des neiges., comme le volcan d’Hccla. • 


> ; 


. •» • 


>. « 


. « ». 


iVi 
r • . * 

%. ■ '■ 


i '. 


i.x. 


Oc 'la Pologne, nos voyageurs passèrent dans la’ 
Prusse proprement dite, et à KonigSbcrg, sa capitale 
dont la gloire,, outre quelques mines de fer, de plomb 
•Ou de cuivre, a été dernièrement fondée sur le grand , 
professeur Kant. Juan, qui n’eùl pas donné une.pipe- 
de tabac de la philosophie , continua sa route à tra- 
vers l’Allemagne, gouvernée par des princes épe- 
ronnont leurs sujets pins qrte leurs postillons. • •’ v 
' Byron. — Tome FU.'- • • ' 1 i‘i 


1 / 
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. ‘ • - , Ils virent Berlin, Dresde, et autres cités , jusqu’à 

• " • ' ce qu’ils fussent arrivés sur les rives crénelées dit 

. Rhin ;• 6 brillantes scènes .gothiques! ! comme vous 
frappez toutes, les imaginations, sans en excepter la 
v • * mienne!, Vn vieux rempart, une ruine tapissée de 

■ ’ . jyerdure, une pique roujllée, transportent mon aine, 

• i . au-delà de là ligne qui sépare le monde actuel des 

'-'■'if- mondes passés, où elle plane sur leurs frontières aé- 
yricnnes 'H, 






là il se rendit à Cologne, cité qui offre aux cu- 
rieyi onze mille virginités en os 38 , le plus grand 
que la chair en ait jamais connu. 

IiXIII. 

visita La Haye, Helvoetsluys, dans cette humide 
patrie des Hollandais et des fossés, où le genièvre 
y. ‘.v donne ses meilleurs sucs, et supplée aux richesses 
. .dont Cst privé, le pauvre. Les sages et les sénats en 
" • ’ ont. condamné l’usage; — ! mais il semble cruel de 

[ '* refuser à la populace un cordial qui est trop souvent 

£ •. tout le vêtement, toute la nourriture et tout le bois 
u chauffage que leur laisse un bon gouvernement. 

. ,y l\ iv. - . 

. / Ici Juan s'embarqua sur un navire qui vogua a 

pleines voiles vers, Hle des hommes libres, secondé 

1 . ~ • • • • 


h; 
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par le souffle impatient d’un vent propice. Lfecume 
jaillissait au loin, la proue plongeait dans les floK, 
et les passagers, craignant la mer , devinrent un peu 
.pâles; mais Juan ayant acquis un pied marin par ses 
précédentes traversées, se tenait sur le tillac pour 
épier- les vaisseaux ou pour être, le premier à aperce- •. 

‘ voir les rochers d’Albion. ; ’ ».• • 

> » , . f * *.'’•»* • ' . ’ • ‘ 

. . • . • r • LX.V. v .9 - \ ... 

Enfin ils s’élevèrent, comme une hlanclie muraille, 
le long des bords de la mer d’azur ; et don Juâtt v ‘ v • .• 

, . ,, f . * si, . ; ■ ' 

éprouva — ce qu éprouvent assez vivement même les , v 

jeunes étrangers au premier aspect de la ceinture! 1 '." *,i r ' '■ • r 


Ùi-' 



es U»-.. V ( X$i 


• f* 


* . 4 

' ; . 


contient ce qui aurait pu être la plus noble dès 
“ fions ; mais quoique ne lui doive guère que 
naissance, je sens un mélange de regret et de respect . 
pour sa gloire mourante et ses vertus en décadence 3 ». ,. 

Une absence de sept ans ( terme ordinaire de la tran-y' \ 
sportation ) détruit tous les anciens ressentiments 
d’un citoyen quand sa patrie s’en va au diable. . ï t 

, . , lx v n. • V '■ - v 

Hélas ! si elle savait seidement combien son grand »v. • 
noin est partout méprisé; — combien toute la terre' * 
désire le moment qui exposera son sein découvert au 
glaive vengeur! et comment toits les peuples la croient^" # # - 




I t . 




;.v •• ■ 


» • 
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leur plus cruelle ennemie, — plus encore que leur 
ennemie, —r leur fausse amie, adorée naguère, pro- 
mettant la liberté aux hommes, et qui voudrait main- 
tenant les enchaîner eux et leurs ames4'-*- 

> 

K ' * t-xv.m. . 7 

", 

Serait-elle si fière, ou se vanterait-elle d'être libres . 
elle, la première des esclaves? les peuples sont empri- ■' . 
sonnés, - — mais le geôlier, qui est-il? il n’en est pas 
moins une victime asservie aux verroux, aux barres '■ 
de fer. Ce vil privilège de tourner la clé sur le cajri 
tif, — est-ce pour lui la liberté? Ils sont également, 
privés de la jouissance de la terre et de l’air, celui * 
qui veille sur la chaîne et ceux qui la portent. 


LXJ X. 


Dpn Juan vit les plus anciennes beautés d’Albion, 
tes rochers, Douvres, ton havre et tes hôtels; ta douane 
dont les attributions sont si délicates , tes garçons cou- 
rant à chaque bruit de sonnette; tes paquebots, dopt 
les passagers deviennent tour à tour une proie pour 
les habitants de la terre et pou Aeux de l’onde; enfin 
ce qui n’est pas peu de chose pour les voyageurs rjui 
ont vu du pays, tes longs, et si longs mémoires sans 
réduction. .. Jfc ' 


LXX. 


Juan, quoique insouciant, jeune, magnifique, riche 
,én rubis, en diamants, en argent comptant et en cré- 
dit, ne réduisant jamais ses mémoires, s’étonna tou- 
tefois, mais il paya. Son majordome, grec adroit et 

subtil, lisait l’addition devant lui, et en arrêtait le 
, . . * 
montant; neanmoins comme l’air anglais est libre. 
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quoique rarement échauffé par le soleil , sans doute oji 
fait paye)- le droit de le respirer, . < 

: . Î - : ' V - • .•/ ' '-v* tixt. ; : : • •• • • : • ’ • 

Des’chevaux ! partons pour Cantorberrv ! au galop 
surlegravier,éc)aboussonssurla boue. Hurrahïcomnie 
là poste court ici rapidement! ll n’en est pas dé même, 
lourde Germanie, sur tes chemins fangeux, O.U tés 
voitures ont l’air de se rendre à un enterrement, sans 
compter les nombreuses haltes de tes postillons' qui 
s’enivrent aVec le schnapps, ces lourdaudsque Hunds- 
fot ou Ferjlücter n’affectent pas plus que la foudre 
n’a fierté un de nos cochers. 

LX X 1 1. 

> ** • / * l * t' ‘ 

Or, il p’est rien qui donne autant de vivacité à l’es- 
prit qu’un voyage rapide, n’importe le lieu où Ion se 
rend, pourvu que l’on galope, et pour le seul plaisir- 
d'aller, au galop; car moins il y a de motifs ponr toute 
cette II A te , plus grande est la satisfaction d’atteindre 
le but du voyage : ce but est le plaisir lui-même de 
Voyager. . : ... ‘ , 

^ LXJCM't. 

■ . Ils virent à Cantorberry la cathédrale. Le casque 
d’Édouard, le prince noir, et la pierre sanglante de 
Becket leur furent montrés, selou l’usâge, paf le be- 
deau, avec son ton aussi froid quaflecté. Voilà encore 
.de la gloire ! aimable lecteur ! tout finit par un casque 
rouillé, et ces reliques douteuses à demi dissoutes dons 
ces soudes et ces magnésies qui forment cette potion 
si amère ; l’espèce humaine.’ .; ". ’ . »• ; ■■ 


• * < 


, .• .* • .••• • 

L X X IV. - iç* ; 

Naturellement l’effet fut sublime pour Juah; il crut 
voir mille Cressys, en voyant ce casque qui ne fléchit 
jamais que sous les yeux du temps; il vit aussi avec 
respect la tombe du courageux évêque qui périt dans, 
l’audacieux dessein de mettre les rois sous ses pieds, 
les roi» obligés du moins aujourd'hui de parler de 
lois avant d’égorger. La petite Leila , en contemplant 
cet édifice, demanda pourquoi il avait été érigé. 

LXXV. 

Quand on lui apprit que c’était la Maisonde Dieu , ‘ 
elle dit qu’il était bien logé , niais elle s’étonuait de 
le voir souffrir chez lui des infidèles, les cruels na- 
zaréens qui avaient abattu ses saints temples dans la 
patrie des vrais-croyants. Son front enfantin se pen- 
cha de douleur : hélas ! pensuit-elle , Mahomet peut-il 
abandonner une mosquée si noble, comme on iette- 
rait des perles aux pourceaux ! 

LX XVI. 

.» t ’ . , 

Partons ! vite, vite, à travers des prairies cultivées 
comme un jardin , paradis de houblon et d’excellent • 
rapport ; car après des années de voyage dans des 
contrées plus chaudes, mais moins fécondes , un cltamp 
de verdure .est, pour le barde, un spectacle qui lui 
fait oublier l’absence de ces sites plus sublimes, où il 
apercevait à la fois des vignes, des oliviers, des peu- 
pliers, des glaciers, des volcans, des oranges et des. 
glaces. • • 

• ■' t'xxv il. 

Et qtniud je- pense àt un pdf de bierre! — mais je ne 
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veux pas pleurer; a ainsi donc , fouette postillon»/ 
Pendant que les postillons excitaient leurs chevaux, 
Juan admirait les routes de ces millions d’hommes 
libres ; contrée la plus chère dans tons les sens à l’é- 
tranger comme au fils du sol, excepté quelques sots 
qui regimbait corttre l’éperon à l’instant où je parle, 
et qui, pour leurs peines, eu sentent doux fois la 

pointe acérée. . 

1 

. lxx v 1 1 1. 

Quelle chose délicieuse qu’une route à barrières! si 
douce, si unie, où l’on rase le sol comme l’aigle rase 
l’air avec ses larges ailes. Si de telles routes eussent 
existé du temps de Phaëton , le dieu eût dit à son fils 
•de satisfaire sou désir par la malle d’York. Mais â 
mesure que nous avançons , surgit arnari aliquul : 
l’argent à débourser. 

• ' . . i.xxix. ’ ,;y 

Hélas! combien tout paiement est pénible! prenez la 

vie d’un homme, enlevez lui sa femme, prenez lui tout 
excepté sa bourse. Comme Machiavel le démontre aux 
gens revêtus de pourpre , c’est le moyen le plus court 
de s’attirer Jes malédictions générales. On hait bien 
moins un assassin qu’un prétendant à ce doux métal 
qui nourrit tout le monde : égorgez la famille d'un 
voisin, il le supportera; mais éloignez vos mains de 
ses goussets. 

. lxxx. *. 

- .\iusi parlait le florentin : vous, monarques, écou- 
rtez Votre précepteur. Juau arriva au déclin du jour 
sut la haute colline qui domine avec mépris ou or- 


I.c» .■ v .iDjon-- ,i v a.'h. . *• . 

gueil la grande Capitale. Vous qui avez dans vos veines 
. quelques gouttes du sang des badauds. *°, souriez ou 
fâchez-vous , suivant comme vrtps prenez les choses . 
bien ou mal. Fiers Anglais , nous sommes maintenant 

Shooter s Hi/l s *. * . 

i.xxx.. 

Le soleil s’abaissait , la fumée s’élevait comme d’un 
volcan à demi éteint sur un espace qui ressemblait'' 
au «salon deréception du diable», comme quelques^ 
uns ont appelé cette ville fameuse; mais Juan, quoique 
étranger, éprouva, comme l’eût fait un angloiÿ, un 
sentiment de respect pour ce sol , où naquirent ces 
hommes qui ont égorgé la moitié de la terre, et effrayé 

l’autre par leurs fhnfaronades 53 . ' . • . • 

,é*e..v. A , . .» ‘ ; -t. v, - . s •. 

LXXXII. 

’• Une énorme masse de briques, de fumée., de pa- 
vires, sale, sombre, mais s’étendant aussi loin que le 
regard peut percer, avec une voile s’agitant tout-h - 
çpiip , èt puis perdue dans la forêt des mâts ; une soli- 
tude comme plantée de clochers, perçant leur dais , 
* noir comme la houille, immense coupole semblable’, 
a la calotte d’un fou : voilà la ville de Londres. . 


* j , 

\ . * * 


LSXXIII. 

Mais Juan ne la vit pas ainsi. Chaque tourbillon de 
« fumée lui semblait la vapeur magique de quelque four- 
naise d’alchimiste d’où sortait la richesse du monde, 
(richesse' d’impôts et de papier-monnaie); les nuages 
• ténébreux qui se groupent sur le faîte des édifices et- 

éteignent le soleil comme un (lambeau, u 'étaient pour * 
• 4 âr •• 
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. • lui qu’une atmosphère naturelle, très-saine , quoique 
Tàreiéfent pure. ‘ ' . *• 


l x x x i v. 


Juan s arrêta : je m’arrête aussi , comme fait un 

Vaisseau avant de lâcher sa bordée. Bientôt , cliers 

• concitoyens, nous . renouvellerons notre vieille con-0 
* 

naissance; du moins jo. tâcherai de vous dire des vé- 
rites qui ne vous paraîtront pas telles, parce que telles, 
elles sonf.^Vrais Mistress Fry 3 * du sexe masculin, jq 
-nettoierai vos appartements avec un doux balai, et. 
j’oterai quelques toiles d’araignées de vos murs. 


L X X X V. 


, ’ OJv! Mistress Fry, pourquoi aller à Newgate ? Pour- 
; _ quoi prêclier de pauvres fripoQs ? Pourquoi ne pas 
commencer par Calton et autres hôtels? Essayez-vous 
contre les pécheurs de cour -endurcis* corriger' le 
peuple est une absurdité , un jârgpn , utf vain mût • 
philanthropique , a moi® que vous ne commenciez par , 
les grands : fi donc ! je vous croyais plus de religion , 

, Mistress Pry. ' - , i . < 

• \ • L XXX- VI. , . *■' • ■ 

Apprenez-leur la décencp de l’homme de soixante » 
' ans, güériisez-les de la maladie des. tours 55 , des coa- 
. tûmes hussards , et puis des costumes écossais ; dites- 
, leur que la jeunesse, une fois- partie,- ne revîerit plus., 
que des huzzas payés ne réparent pas les maûi d’un 
• pays; dites-leur que sir William ’Curtis 56 est un sot 
• . tf°P lourd pour le plus lourd des excès , flœbécitle 
Fàlstaff d’un Hal en cheveux blancg,,' un fou' dont lçs" 
'clochettes ont cessé de sonner. - - *j»l 

4 -Mm 


Digitized by Google 


• 1 7 «. 

v>. 


P O N II I AN. . V 

LXXXVII. 

' , • Dites-leur, quoique ce soit peut-être trop tard au •. ! 

. déclin d’une vie usée et blasée dites-leur que viser -, . 

> à la vaine grandeur ce n’est pas être bpn, et que lçs ;•••. . 

meilleurs princes ont toujours été les moins amis tje 
. ; da dépense; dites-leur...., mais vous n’en ferez rien, * r- ■ 

et moi j’ai assez babillé;. bientôt je vais crier comme. ' - ■ 

•••‘■■Je cor de Roland à Rqncevaux. ■ ‘ ,».?•» •*‘l.y 

■ ' ■ 


FIN UU CHANT DIXIEME. 
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• CHANT ONZIÈME. 

. X; . 

Qiand levêque Berkeley disait-, — a la matière 1 
n’existe point,» — et quand il Je prouvait, — il tfà»-' . 

• t tait une matière douteuse Il serait mutile, dit-on, • 

de combattre son système trop subtil pour la tête la .. 

, ‘ . plus subtile; et cependant qui peut le croire?- Je bri-» 

serais tout volontiers, jusqu’aux pierres, au plomb et . 

au diamant, pour trouver que le monde est un— es- ' • 
prit, et porter ma tête en criant que je la porte. ' 

• il.' • ••* ' 

», • ' * x ' ,v " * i* * * * *. V- * 

Quelle sublime découverte de faire de l’Univers r ’~.‘ 
. * un égotisme universel , l’idéal du Tout, — et ce tout - 4 

nous- mêmes \ je parierais le monde ,( qu’il soit ce • • 

. , . qu’on voudra) que ce n’est point là Un schisme. O ‘ 

. ■_ • doute 1 — si tu est le doute pour Lequel quelques-uns 

.. te prennent, ce dont moi je doate beaucoup,— o 

toi, seul prisme des rayons de la vérité, ne détruis ' 

A- 1 PU® ma dose d’esprit ! L’esprit, céleste eau-de-vie, — 

Æ. quoique le cerveau de l’homme la supporte diflici- . 

lénMnt h 


ni. 


Car trop souvent survient l’indigestion qui, (ne- 

tant pas le délicieux Ariel interrompt notre su- ‘ ‘ • 

» , « • * 

* 't'jf', •. .^7- ' ■ . / * * ' *''„*•* - 

.. -.*-r ••• -• • ■» * f .. - .... 

s. •• V >V •• • • •• * *• 

V,-'. . . • • i-.-.V . • • • « . -V • 

. . . ., .•• • V -'5' , . • ; * • 
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blittie essor par Une autre espèce de question çe. ■ 
qui vexe après tout mon esprit , c’èst que je ne refi- : 
Contre aucun lieu OÙ l’homme puisse reposer son . • 
regard qui soit exempt de la confusion des espèces, 
des Sexes, des êtres, des astres et du bouleversement . 
de cëtte inexplicable merveille, le monde, qui est, au * 
pire, une brillante bévue, s’il est le fruit du hasard . \ . . 

* iv. *, 

a . # Jh : 

Où s’il fut créé selon l'ancien texte, encore mieux tv 
-^de peur d’avoir tort nous ne dirons rien contra 
l'Écriture; plusieurs personnes redoutent de tels ris- ' . 
ques. Elles out raison; nos jours sont trop courts 
pour donner le temps de disputer sur ce que per- • 
sonne ne put jamais décider , et ce que tout ie monde 
Connaîtra un jour très - clairement; — à moins d’ün 
■ silence universel. ' 

' • v - 

Je laisserai donc là toute discussion métaphysique, • • 
qui n’a rien de positif : je conviendrai que ce qui est, 
ept.. C’est là ce que j’appelle être franc et clair autant 
,qOe possible. La vérité c’ëst que je suis devenu de- 
puis peu pubnonique. — J’en ignore la cause , — Pair * . 
de ee pays peut-être; mais quand je souffre des accès 
de la maladie, je me fais beaucoup plus Orthodoxe, > . 


Vf. 




■La première attaque me prouve tout d’iln coup 
la divinité; { n>âis je n’en avais jamais douté, non plus 
que dq diable); la seconde, la virginité mystique de 
la Vierge; la troisième, l’origine du mal ; la quatrième 
établit si complètement la Trinité, que je désirai dé- 
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votement qu’au lieu de trois elle fût composée de, 
quatre 'personnes, dans l’intention d’en croire dà-\ 
• vantagft à la fois. * , ' 

•• ' vu. .. 

Revenons à notre sujet. — Celui qui s’est vu sur. 
l’Àcropolis et qni a parcouru des yeux les plaines de 
l’Attique ; celui qui a navigué dans le détroit où est 
située la pittoresque Constantinople; celui qui a ya 
Tombuctou, ou qui a pris sou thé dans la métropole 
en porcejaine des Chinois aux petits yeux, on encore 
celui qui s’est assis sur les briques de Ninive, peut 
bien ne pas faire beaucoup de ras du premier coup 
d’œil de Londres, — mais demandez -lui ce qu’il en 
'pensé, au bout d’un an. • 

' Don Juan était à Shooter’s-Hill au coucher du so- 
leil , sur cette, même hauteur qui domine la vallée du 
bien et du mal, et où les rues de I.ondres fermentent 
dans toute leur activité; tout aux alentours était caliiie- 
et paisible, excepté le bruit des roues tournant s»r 
leurs essieux, — ce bourdonnaient des cités qui flotte 
sur elles ‘av fec leur écume: — . ■ ’ 


*• i. 


- ix. 


* Don Juan, dis-je, absorbé dans la contemplation * 
suivait à pied son carrosse-; ut, confondti par son ad- 
miration pour un si grand peuple, il s’y livrait ne 
pouvant y résister.- > . . 

. i — «Ici, s'écriait - il, — est le. séjour chéri de la 
liberté.; ici retentit la. voix du peuple, que les tor.-. 
tuïes, les cachots et jes inquisitions ne pciivent englou- 



■ • • 


i?4 ' • dos: 

tir dans ia tombe;— une résurrection f attend à chaque 
nouvelle assemblée ou à chaque élection. • 

•. v V< • > v ; 

ici les épouses sont chastes et la vie pure; iq le 

• peuple ne paie que ee qu’il lu» plaît ; et si tout y. est 

cher, ifpsl qu’on aime à jeter l’argent par la ftmêfcre, 
pourinontret combienon a de rente : ici les lois sont 
toutes inviolables ; personne ne tend dés pièges aüx 
voyageurs, les roiites sotit sures, — icL~n il tut in- 
terrompu par un couteau avec ces mots : « au diable 
vos yeux la bourse ou la vie. » * ' ‘ 

- .. .v . 

Ces mots sortaient de la bouche dé quatre drôles 
en etnbnscade qui avaient vu Juan s’amuser derrière sa • 
voiture. En coquins adroits ils profitaient de l'heure 
favorable où le voyageur négligent, qui chemine sans 
précaution sur la route, a besoin d’étre brétaillfitjr • 

, jpdur ne pas se trouver, au milieu de cette île d’opu- 
lence , exposé à perdre pa *ie et ses culottes. . y' *», 

• ,V ». v * 4 i* * 

■'< \ ■ XIl. ij . ’ - • , *•». 

• ' . • . • ♦ V •* • , ■ <• 

■ Juan ne comprenait pas uu mot d’anglais^ excepté 

,'le shibboleth 4 .dé la langue, goddamn, — et énepre 
avait -il si rarement entendu ce mot , qu’il était par- 
fois tenté de croire que c’était le sàlamelec du pays, 

• (>uWà.,i3içu soit avue vqus , » — et cette 1 idée n’avàifc • 
rien d’absqrdey car, tout demi-anglais, que je suis, 
(pour mon malheur) je ne puis dire, avoir jamais ouï 
un Anglais vous dire Dîeu soit .avec vous d’une antre. 

• manière. • > * . ‘ f - 


lized by VjOOQ 


< * . '■< 
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» Jaan néanmoins comprit leur geste, et comme il 
était d'un caractère un peu prompt et irascible, il 
tira un pistolet de poche et le déchargea dans l'es- 
tomac d’un des assaillants, — celui-ci tomba comme 
se rçoute un bœuf sur une prairie, et en se débattant 
contre la doulepr dans sa boue natale , il hurla Ces 
mots à son plus proche camarade ou écuyer 5 : 

—« O Jack, je suis mis à bas par ce maudit Français! » 

v I v 

\ 

,<• Là - dessus Jack et sa suite s’enluirent à toutes 
jambes, et les gens de Juan encore peu éloignés ac- 
coururent, étonnés d’un tel exploit, et offrant, comme 
d’ordinaire, un tardif secours. Juan voyant que le 
favori de la Lune 6 perdait tout son sang par sa 
-Messure, demandait un bandage et de la charpie * 
regrettant d’avoir si vite lâché son coup. . ' 

xv. 

«Peut-être» , pensait-il «c’est l’usage du pays de. 
recevoir les voyageurs de cette façon. Je me rappelle 
certains aubergistes qui ne diffèrent de ‘ces gens-ci 
que parce qu’ils vous volent avec un salut, au lieu 
d’avoir un front d’airain et une rapière dégàinée; 
Mais que faire? Je- ne puis laisser hurler cet homme 
.sur la route; ainsi enlevez-le — vous autres , je vous 
aiderai à le transporter.» 

xvi. 

Mais avant que ce pieux devoir pût être accompli 

le moribond cria : \. >*• . • •• * • 

, T ». • . .... ( ..; •• . 

« Arrêtez , j’ai avalé mon gruau 1 un verre dè mûx ~ 


' ■ , -, • don Jujux. -v-» 

jé vous prie, nous avons manqué notre affaire, fais- 
' sez-moi mourir où je suis.*, — - L’aliment 4e là vie 
s'étCignant dans son cœur, le sang sortait en gouttes ' 
noires et épaisses de sa blessure, sa respiration de-, 
vint difficile, — il dénoua , 1 a cravate entourait 
sa gorge gonfléç, — «remettez ceci à.Sal 8 ,» dit-il 7 et 
il mourut. . , . • •' *.«• ••* 

% * ‘ * * ■' 1 '• » * 

xvii. . -•.; * • • 

!. La cravate souillée de sang tbraba aux pieds de 
don Juân : il né put s’expliquer pourquoi elle lui 
était jetée, ni, ce qiie voulait dire le dernier adieu 
de cet homme. Le pauvre Torn avait été à Londres 
un kitldr , un franc varmint, un véritable svoell -et 
uu flash 6 dés plus bridants, jusqu’à ce què réduit à 
son dernier sou-i ses poches tTabortl furent criblées et 
.eqsuite Son corps ,0 . , ‘ : * \ 

' . ...v •' XVIII.- ■ - .* ' 

. Don Juan ayant fait de son mieux en une telle 
circonstance, poursuivit sa route Vers la capitale 
aussitôt que les.informations du coroner 11 le lui per- 
mirent, -r-'un peu fâché d’avoir en douze heures de > 
temps et sans voir beaucoup de pays — «; été obligé 
de fuer un homme libre » — > pbur sa défense per- • 
sonnelle. Cette aventure le rendit rêveur. 

", ' »»■;'*■ xh; ' '»■** **/•’' 

II' venait d’expédier de ce monde un grand homme • 
qui dans son temps avait eu une réputation héroïque \ ■ 
Qui jamais surpassa Ton» dans un cercle dé boxeurs, 
dans les libations de fa maison des filolix^-^-oü les 
parties de la maison de jeu?, qui savait comme lui 
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duper im sot , Ou, en dépit de la police dè Bow-Street> 
demander la bourse ou la vie, a cheval sur le grand". ' 
chemin? qui était galant , aimable , spirituel et plaisant 
conHne.Tom , avec Sa! * sa maîtresse aux yeux noirs? 1 2 * _ 

, '"/.*• 1* '• .* • xx. ■. >’ -['J ; 

’ . .Mais Tom n’est plus, — qu'il me soit plus question*. • 
de Ton;. Il - faut qae les héros meurent, et par la • 

grâce de Dieu il ne su passe pas 1o.ng-trmps avant . , 
qpe la plupart d’entre eux partent pour le dernier 
• " .rendez- vous. * . . .* *• t V.l V 

Salut! Tamise * salut! C’est sur tes. bords que le 
cbar.de Juan roule avec le bruit du tonnerre suivant ^ •*... • 

la route ordinaire à travers Kenhigton, et tous, les ’ .. 

, autres» tons»' 1 *, qui nous font souhaiter d’arriver i 

enfin a la ville.: : - ; ; .* • * » i 

. ■ f. ■ xxi. . •’ •' • • V 

Il traversa encore Graves ? 4 , ainsi nommé parce "* 
qu’il n’y a pas d’arbres , ( comme fucus vient de fion \ 

. lu'cendo ) Ç-* puis un site appelé Mount pleasant, »*’" 
parce qu’il n’y a rien qui plaise, ni éminence à gravir, . *. -, •*; 
ensuite ces petites boîtes de briques où vous respirez * ’ 

JA poussière, avec un à louer 14 .4ur leurs portes, eh. ■ ' 

enfin passages très-modestement appelés « para r *»,*■ 
•dis», qu’Eve élit quittés sans faire ûn grand sacrifice. ‘ " 

• • •• , . ‘ xxii. ' y j ' 

s ' Voitures,' clnjrisettes, barrières, tourbillon de roues, . ’i . 
embarras, tumulte et cris, tavernes. ou là Lierre coule 
par p’mtes, malice-postes passant comnie une illusion , 
têtes de perruque .aux fenêtres des barbiers, brillants 
revçrbères dans lesquels, l'homme cjbargé «le 1 ceisoiu 


Bvron.- 


hs lesquels. 1 
r Tonie VU 



• x • 

i’JO .-.{• „ _• Ml J U.A N. v'.f ■ *, .. / ; • 

verse léptcmeni stfp infusion oléagineuse ^ car nolls' • 

.11 avions pas encore l’éclairage ppr-lè gaz^.' * ■ 

’ V 1 . > «k • •••.' ’ xtiii.- .. *..*'• •’ 

• . Voila, .àsrce* maint autre objet , ve qu’on remarque' 
dans ia Jliibylonè.. anglaise iqu'oii voyage a dfeval, en, 
‘chaise dq jioste ou en diligence, toutes les routes son! , 
lqs mêmes à quelques légères exceptions près-. Je pour- 
rais donner de plus amples détails, mais je ne veux 
pas empiéter sur le privilège du guide de F Étranger., 

\ Le spleil s’était couché depuis quelque teTnpâ ,et' 
la nuit allait . succéder au crépuscule, quand nos 
* voyageurs'traversèrent le pont. _ .. 

% xxiv. . ’ . . et * 

/Woble spectacle.! — le doux murmure de la Tamise . 

_ — qui venge aussi uo moment l'honneur de ses ondes , 
quoique à [>eitie entendu au milieu de mille jure- 
ments, — - les clartés plus régulières des fanaux de 
■'Westminster, la largeur des trottoirs, et ce temple 
qu’halùte le fantdine de la gloire, — dont la pale . . 
auréole plane sur le faîte de l’édifice; sous la formç # • 

(lu clair de Unir, — voilà ce qui fait de ce fieu la 
partie sacrée de 111e d’Albion. V .- 

' ' ‘ • • • *;■ x - xy -, ■ ' ' . .. -, 

I A-s forêts des druides ne sont plus ,-r- et tant mieux, • 

■> — Stooo - Henge n’est. — mais d’abord que diable est - 
Stone-Henge? <c — ^-Heureusement Rodlyin existe encore ' 
avec ses .sàgeS chai ries;,' afin . que lès fous ne vous 
mordent pas quand, vous leur rendez visile - t 6. 1 Les 
tribunaux arrangent aussi maint débiteur.-*— Mansion- 
Ifouse 18 , ( quoûpje quelques - uns s’en moquent) me 
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La hgnt‘ de lumières qui. s’étend jusqifil Chartng- 
Lfos, PalhMàll et les rues d’alentonr jeUe un tel éclirt 
t|ue c’est de l’or comparé à la boue 1» auprès dfe'd’eejai- 
rage sur le continent , quand la nuit ne daigne pas v 
orfier les villes de ses propres clartés. Les Français 
11 ’étajent pas encore une nation à réverbérés, et quand 
ils y parvinrent, au- lieu de mettre des mèches' 
leurs lanternes de nouvelle, invention , ils y 'pendirent 

les /aristocrates. .• .' . * • 

; • - , • - • . , 

- • ■ - > xx vi K" , M 

| . 

Un rang de gentilshommes ainsi pendus tè long 
d'une rue peut bien éclairer le genre humain , cotnme • 
aussi lç5 cltdteaux convertis en feux.de joie; mais Iæ 
vieille méthode est prél’éralile pour les gens à vue 
fcourte; l’autre ressemble au phosphore sur des draps 
de lit; c’est une espèce de feu follet qui, quoique 
certain d’iùspirer l’inquiétude et l’effroi, a besoiqide 
brfder plus doucenient avant de pouvoir-.éclairej-. ' 

• • , ' • .xxviii. •-*. 

., Mais Londres est si. bien éclairé, que -si Diogène 
recommençant. à courir après son hùn/ietp • 

' ne trouvait pas ce trésor encore il découvrit,- parmi la 
. nombreuse .population de cette gigantesque .capitale., 
cc ne serait pas fbiite de lumières , — -pour Woi j’ai fait 
ce que j’ai pu pour le trouver aussi tlari$' fc voyage: de 
ma Vie', majs je vois que le monde personnifié fiVst 
qu’un procureur. •• • / . V. * 


l8b*‘ . -• 

/ ■ • . XXÏX- ' ■ ; -V <- • 

"'Don Juan pansa sur les pavés retentissant? jusqu’à 
if^ajl-MaU à tr^verç la foule ôt lés voitures qui allaient 
en diminuant à mesure qüe-leS marteaux ^ frappant , 
pomme ut> tonnerre , brisaient |i* charme des portes 
fermées. aux importuns, et faisaient admettre aéèclâ’ 
nuit les convives. Jes plus pressés de dîner. — Nôtre . 
jeune, pécheur diplomatique continua s}» route plus 
’ loin que le palais de SaintTJames' et les ènfeés dé . 
Saint-James. •• •• •- 

XXît. 

1! arrive à l’Iiôtel : — une troupe de valets bien ‘ 
vêtus aceoyrt de la première porte, — la populace 
• s’amassé autour- de la voiture, comme aussi qùçlques 
•. vingtaines de ces filles dé Paplios à hied qui abondent” ■ 
à Londres, cité de décèoee, quand le jour a disparu. 
Lomtnodes, mais immorales, on les trouve utiles, 
comme Maltluis, pour favoriser les mariages, — mais 
Juan descend de. son carrosse. . 

!.. v : ■ '***'»• . 1 \ ' : ; 

Il entre dans on des plus, cliarmants hôtels ‘de 
lémdres, surtout pôur les étrangers , — et plus encore 
poUr ceux qui, dotes par la fortune ou la faveur, ne. 
peuvent trouver trop chers les petits items d’un.mé-1 
moite”. Dans cette caverne de menteurs diplomates, 
habitaient.' ou habitent, maints envoyés , jùsqti’à ce 
qu’ils passent *à quelque square brillant , où leur 
nom est blasonné-eu bronze' sur la porte. / • 

• ,*• “ "miL ’ . • •-‘• . ..•é • ' . ■ 

Juan , dont la commission était à la fuis délicate 
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secret e >et unportahte-, ne portât! ailoun titm qu< * 
indiquât précisément 1’affaite, spéciale. dont il était ^ 
chargé. . .i.Oif savajt seulement qu’expédié cp missiorr 
secrète-, un étranger de distinction avait honoré notre • 
île de sa presenoé; qu'il était jeune, bien lait, ai rempli, 
et, ;i}outait-dn (tout bas), qu’il avait tourné la tête 
de sa souveraine. 

g , 

XXXI J I. 

Il avait Uussi été précédé du ^rujt vague" de ses 
aventures étranges, de ses combats et de ses amours; 

: ef comme les têtes, romanesques sont d'aimables 
peintres, et surtout les têtes de nos anglaises qui' 
.s’égarent dans lés espaces imaginaires, ail - delà des , • 
limités de la sage raison, Juan se trouva excessive,- , * ■ 
ment, a la mode; or la mode sert de passion a notre • 

peuple penseur J *. 

•* ' . 

v : *• , r xvxiv. ... V 

Je tje prétends paS qu’il soit sans passions, — ■ au 
contraire ; mais celle-ci est une passion de. la tête. 

. Toutefois les conséquences étant les hiêtnes que si 
elles -agissaient sur le cojur, qu’ipiporte après tout quel- 
est lejsiége des caprices deà dames? Pôurva que vous » 
arriviez eh sûreté au lieu ou vous tendez-, que vops 
but d’y armer par la tête ou par le cœur? 

XXXV. V 

Juan présenta ses lettres de créance en temps et,. ■( 
liéu aux hommes et> place v et d lut regu avec toutes . , . 
les grimaces obligées pageeux qui gouvernent à l’.im- c . 
pératify.c t qui, voyant en lui un jolhjeune homirte au 
4qux visage, s'imaginèrent, ^chose essentielle 'en pq- ' 


. 

• t , 
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*. litiquc )' *' qu’)U pourraient aussi aisément juin au' 
métne? 4 ‘le jeune envoyé, que Tes faucons peuvent 

. saisir un chantre des charmilles. • ,, * t » • 

• 'Us se trompaient , comme feront tous Jés hommes • 
à^çs; tuais nous 'pqrlerdnS plus tard de cela; et si 
nous ji en disons rien ce sera par suite dé notre peu 

. dVsfime pour les politiques à double visage , qui 

• vivent de mensonges et n’osent pas mentir hardiment, ; 

. • — - or ce que j’aime dans les femmes , c'est quelles 

ne. yenUntt ou ne peuvent faire autrement <|ue de men- ” 

• tic, tuais quelles, s’en acquittent si bien que la vérité 
luêûie.n’ost que fausseté auprès de leurs mensonges. . 

/ ï XXYV,,. 

, ...Et après tout , qu’est -ce qu’un mensonge ? q— Ce 
n’est que la vérité en masque; et jç défie les liisto- 

* riens, les héros, les avocats, les prêtres d’établir un 
fait sans quelque levain de mensonge, L’ombre seule 
de la ‘.vérité toute nue nous, priverait d’annales,, de 
révélations, de' poésies et de prophéties,— à moins 

’ qj/elle ne fût datée quelques années après les inci- 
dents racontés. . 

’■ ,* ■ , XXXYJl !.. . . .A ' 

• ('."i • ,» " *i • # • » • , ^ ^ • 

‘Loués soient tous les menteurs et tous les men- 
.Sopges ! Qui osera maintenant âçcUser*hjà douce muse 
dç misantlM'Opie? .Elle entonne le«Y> dcùrn » du 

. monde-,- et sou front rougit pour 'ceux qui jie font 
pas 'chœur atiec elle ; — mais soupirer est inutile; 
imitons Ja plupart des hommes qui baisent les pieds, • 

• les mains , et Unit aux majestés, d'après le boii exemple 


. * 1 • 
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de'la « verte Jirm.? 3 r » -^-jdont lé trèfle senjblé main- 
tenant un peu flétri. - • V. • t • .. . wj;' ( 

.xxxix. 

. . .* ■ . • * ‘ 


'.-Juan fut présenté,— son ali* 'H son costumé exci- 
, Jérent Pudmitntion générale. — Je lie sais .ce qu’ôn, * ' 

admira le plus de l’air ou du costume : — un, énorme ' 

* _ * ï *, ' • ». ' . . ' % 

diamant fut surtout remarqué. Il le tenait de Cathe-.* 
rine qui , dans "un moment d’ivresse ^Fermentation 
"Ardente d’àmour ou d’eau-de-Vie^) , lui en avait fàit » 
cadeau, comme l’apprit le public; -r- et à vrai dire, 
il avait été bien gagné. • 


XL. 




• Outré les ministres et leurs suppôts-, qui doivent 
être polis pour les diplomates accrédités des rois, les 
plus incertains, jusqu’à ce que leur énigme royale 
soit bien expliquée, les commis eux - mêmes , — cés 
' ressorts un peu sales des bureaux, ou dé l’hôtel des 
bureaux, — les commis, entretenus par la. corrup- 



tion, ne furent presque pas grossiers pour exiger Içur 
salaire.. • ' ... > . 

• , ». ( . 0 . • » * ' *** * . • # • *. 


'•v * 


•XL!.. » * 

Lapsolence- est sans doute le l>ùt dè leur emploi, 
puisque c’en est le résultat journalier dans les dépar-.- 
tements coûteux de lu paix ou dç la guerre; en dop- 
tez-yous; demandez , je vous prie" à. votre- voisin, ‘sr 
. lorsqu’il çut besoin .d’uu passeport ou dç quelque 
autre Frein mis à la liberté, il ne trouva -pas que • 
ces çoqüins, èiifaipés par les impôts, sont comme 

les coquets, les êtres leaplus.impolis de leur espèce t( V 

.« . • ' ' . , *1 ***.* 

•* . • *•••*•#* • 
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xi.ir. 

JMais Jitan fut reçu avec beaucoup « d’empressé- ’ 
nient », il faut que ('emprunte ccs tenues rafinés à 
iiu> proches voisins, chez qui, coinme dans un casier ' * 

• débitées, il existe une nmrelie forcée pour la joie ou ' _ 

',‘le chagrin,, non -seulement dans la langue parlée, • ' 
mai? encore dans la presse. L'homme, dates les îles, /•*.' 
est, à ce «fu’il ine semble, plus franc et plus ouvert 
. que sur lçs continents; — comme si la mer ( voyez - 
Bjllmsgt(le) rendait, même la langue plus libre *7, 


XL 1 1 1. 


Et pourtant le « Darnme. » a8 des Anglais est vrai* ! 
"lent attaque; vos jiireurs du continent sont très-peu . .. . 
chastes, et rappellent des -choses qu’aucun aristocrate 
né nommerait Volontiers ; aus§i moi-même je né veuit 
rien' citer concernant *9 ce sujet : -** <*> serait être . 
schismatique en politesse et prononcer des mots odieux ; S • 

— mais Darnme est tout-à-fait céleste, quoique trop ‘ 
hardi: — c'est un blaspliême platonique, lame des 
jurements. 

- • HIV. . • 

Pour la franche rudesse, vous pouvez rester chez . 
nous; - pour la vraie ou fausse politesse ( et elle se perd,'. i ‘ 
raqssi ) '.vous n’avçz qu’à franchir la plaine azurée et-'. 1 
sa Manche ecnnir; --- la première, emblème (quoique . ’ 

rarement i de ce que vous laissez derrière volts, la se- 
conde, dç-çe que vous allez chercher. Néanmoins ce 
n’est pas le .moment de gloser sur des généralités: 
tous les poèmes doivent se restreindre à l'unité, comme 

çelin-ci. 

:* * v. ..-fy . ■ h- • • v 1 - . 
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Dans le grand monde , -Ver qui Veut dire (’extré- 
mite-occidentale , on la pire extrémité 30 d’u«e vifle i 
et environ qualre mille. personnes rndhriiiept réntafr- 
qiiables par l’instruction ou l’esprit, mais élevées à être 
hors du lit cpuand les autres dorment y' et à regarder 
en .pjtié le resté dn. inonde, —dans le grand monde ÿ 
dis-je, don Juan, de vieille race patricienne, fut bien, 
accueilli par les personnes de rang, j/ . , * 

x l v i. i 

U était garçon : considération importante pour lés 
filles â marier, comme pour celles qui sont déjà pour- 


vues d’un 'mari'; celles-là ont leurs espérances d’hÿ- 
tpénée à satisfaire; et celles-ci n’ont pas. un moindre 
intérêt, quand elles ne tiennent pas au jqng marital 
*par‘ amour ou par orgueil. Une femme est une véri- 
table; épine dans le côté d’un galant. matée; elle exige 
nu certain décorum , elle double le péché odieux,— 
et l'embarras , ce qui est pire encore, i* ’ ' * •» > 

XLVII. „• ; 

Mais Juan était bachelier 3l — ès arts , r— bachebcr 
par les talents et par le Cœur. Il dansait , chantait , et 
avait un air aussi sentimental qu’aucune des douces 
■ mélodies de Mozart. Il savait être triste pu gai à pro- 
pos et sans: caprices ; quoique jeune j il avait vu le 
monde, — - spectacle curieux ettrès-différent du ta-, 
bleau qu’en traqént les écrivains'. - . 


• X L V Hlti * • . ’r • 

, » ...» # < , . 

Les fraîches demoiselles .rougissaient à sa . vite; les 
dames mariées s'offraient à lui avec des cdulvurs moins ’ 

* ' • *. * * • * / * . . I* 
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fugitives; car l’une et l’autre denrée existe sür les bords > 
dé la Tamise, lu'pemtnn» et les choses peintes; Jeu-,, 
liesse et Cerise attaquèrent son cœur avec leurs t raits 
d'usage v auxquels aucun homme -iSien né ne saurait 
complètement 1 désister. Les tilles admirèrent sa toilette, < 
^t les bonnes mères s’informèrent si son revênu était 
considérable, et s’il avait des frères. • * 


jt 


x i, i x. 




Us marchandes de modes qui fournissent les miss • 
à draperies ** , pendant toute une saison 33 , attendant ■ 
léiiC.paiement , avant que les dernières caresses de la 

• lurie.de miel aient réduit l’astre à la forme du crois- . 
sant ; les marchandes de tnodes-nè négTigèrent pas une 
aussi bonne occasion que celle d’un riche étranger .à 
initidr; elles firent un toi crédit, que leS époux 

'futurs jurèrent, soupirèrent et pavèrent, ‘ . 

i v. • . - ■. . L. •> ’ * 

t • ; • * . , ' • * « .. . w 

Les lildUcs 34 , cette race delieftto, qui soupirent : 
sur des sonnétâ , 1 et garnissent leurs bonnets ou leurs. ’ 
têtes avec les pages de la dernière Revue , s’aVancèreut 
dans tout l’éclat 1 de leur couleur d’aiur : elles parlèrebt _■* 
en mauvais fra'nçais de l’Espagne, firent a Juan qnel-^ 

• (pies questions sur les derniers auteurs qu’il avait lusy 

et lui demandèrent quelle langue était la plus douce-, . , 
de la- fusse ou de l’fspagnole ; elles voulurent aussi 
savoir s’il avait vu Ilion dans Ses ravages. - 

1 . • s . • . . • : 

. 1 ■ • i,t. 

. Juan, qui était uü- peu superficiel, et très-pelit * • 

savant en littérature, ne, sava.it guère» que répondre,- 

'lorsqu’il fut txamnié. par-tje-jUry spécial tle matrones 
• . * 

» * v ... . • * 
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‘ éruditès.'S« travaux 'guerriers amoureux ou oifliqiels, 

. et son étoile profonde, de la danse- levaient éloigné 
des rives de l’IIippocrène, (fu’il trouvait être bleues , 

; «*•;«?“. '*&*•;■ ■: .: f. ; '• v 

v y» t. .• *% ' _ • * 

Cependant il répondit au hasard , avec ype confiance 
modeste .et une calme assurance , ce qui prêta de Pé- 
necgte a ses réponses, et passa pour bon argument. 
Ce fhmoux prodige, miss Aratninte Smifb •( qui, à 
seize ans , traduisit» Hercules furetu» en anglais- hop 
m'oins furieux }*ihscri vit, avec toute Sa grâce; lès r£ 
‘•ponses fie Juan sur son album de lieux-Commims. 

. • • ; . 

' • 1 . 1 1 1 . 

Juap savait plusieurs langues — r tarit bien que; mal; 

— i( S’en servit avec art et à prqpos, poujr suives s?' 

réputation auprès de toutes ces belles accoiliplies *> 

qui' ne cessaient de regretter qu’il ne f it pas île vêts. 

, Il ne lui manquait que ce taleut pour- exalter sesqu,a-‘ 

lités jusqu’au sublime ; lady Fitz-Friky et Miss Maria 

Maimisb désiraient toutes deux, extrêmement defre 

chantées- eu espagnol,. . . • . , • • . 

• u r ' * * • » . * * 

• LIV.-, >. V ’> 

• Cependant , il réussit assez bien,, fut reçu candidat _ 

. de toutes-lçs coteries; et comme daus le miroir de liap- 
qiït» 33 aux. grandes' assemblée* et aux petites- parties’, 

.'il vit passer dix. njillo auteurs vivans, car /e nombre’ 
en est- oonsidéralde; plus les, quatre-vingt « premiers ’ 
poètes modernes )>, cfjncftie • misérable’ tnâ^aiinfi 3,1 
ppuv^t't citer- le-sien* ' 
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:ito i le Bremier 


poète tïioderne ,semhfable a,u champion dans un ceiplfe 
• , de boSeurs , es# appelé à soutenir ou à prouvée son • ' 
titre, tout, imaginaire,, qu'il -est. Moi-même, -r- 
tjuoi q ueçê rt a i neinen t à mon. însq , pt sans avoir cher- ' 
être, roi d'un peuple de fous, jp fus estimé long? 
temps Je gVand Napoléon de Fémpire des ritneâ.* ^ ." 

V- . ^ ' '■<' ‘ ; - î _ ■ ' 

• • . Mais t)on Juan fut mon Moscou v FaliefO-mon 

Leipsic, ejt Caïn semble être mon Waterloo .-«.La belle 
alliance» dès sots petit se relever maintenant que. le • 
lion, çst à bas; mais je tomberai du moins comme 
mon. héros. Je ne veux pas régner du tout , ou régner 
' en'tnoHCirque ; ou bien j’irai captif’, à.quëlque île- 
solitaire, '.avec l’apostat Southey pour être mon 
^flxtdsdii Lowe. .*-• . ' • . " . ' ’ - 

•• ; /;'••••' ’ • 

. $if Walter régnait avant moiÿ Moore et Ciimpbçti • 
avant et apresj uvais aujourd’hui deveripestrès-saintes,-/ 
-il faut quelés Muies eiïent sur la coJlinode Siori ,' avec 
dès poêles presque où iûût-à -fait ecclésiastiques - 8 , 

• * a , , • • ,« « • • * m • « .• a >■*'#* •* •. • » a • • •• • «S 9 • • *’ • 

. \è+JP+ jfy% .» • a • • s • • v ,• •’*#v *'*••• *•*•••*•• 
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Vient ensuite mon aimable Euphues 4o ; qui, dit-on, 
•«'annonce pour être urlc ospèce de moi moràl\ penf- 
être trouvera-il assez difficile, quelque jour, do devenir, 
l’un et l'antre , ou l’un des deux ; quelques personnes 
pensent que Coleridge a la suprématie, Wordsjvortli 
a des partisans, deux on trois du moiris^cl Je braii- 
lard béotien « Savage .Laiidot » a pris Foison Soutlrey 
pour un cygne. 

•' * LX. . . ' \'« ■ 

John Keals 41 , qui fut tué par une critique, au. 
moment <m il promettait quelque choso.de .grand, 
sinon d'intelligible; — John Keats entreprit, saus grec; 
de parler des dieux anciens, et de les faire parler 
'Cprnine ou aurait pu supposer qu’ils parlaient eux T> 
mêmes. Pauvre diable ! sa destinée fut malheureuse, 
lliest étrange que l'esprit , .Oqtte particule - * dé feu, -6e 
"laisse éteindre par un article •’ ' ' . 

• i.xi. • ■ u . ,* 

Elle devient longue la liste de oes prétendants morts 
et vivants- à. un titre qiraucun d’eux ri'obtirndra; — 
Auçup du.' moins ne connaîtra - l’iieureux Vainqueur 

aét ■ . . 'V ■ ' - *• »« / ■ ; — : — - — 

Diviiiæ particulâm aiirsr-. 


*99 • . j ir%%' •• . 

qui, avant que le temps rertde son deilnier décret, aura 
un. épais gazon iur sou cerveau brûlé; ut sur ses cen-‘ 
dces. Si je pouvais pronpncer itiou augure, leurs 5 
cltAnces suaient faibles selon moi;’-s-ils sont trop 
nombreux , semblables aux trente tyrans dégénéré de 
Kônio-, lorsque ses annales devinrent saus gloire. 

• un, . ' . ; 

1 

.•.Nous; voici au bas-empire littéraire, t>ù les bandes' 
préteriennesont toi|t crédit ; — «terrible métier s com- 
parable à celui de Dionmie qni « va cueillir fa crete • 
mariné» 9 que de flatter et d’amadouer l’insolente 
soldatesqUe;- autant vaudrait enjôler un vampire. Ma 
foi , si j’étais sur les lieux , et en veine de satire , j’en 
viendrais à une explication avec ces- janissaires et leur 
apprendrais ce que c’est qu’une guerre intellectuelle. 


LXI I I. 


t . Je crois connaître un tour ou deux qni-Ies feraient 
retourner; mais -vaut-il la peine de perdre son temps; 

, poUr si. peu de chose : vraiment je n’ai pas la bile né- 
cessaire, mon Caractère naturel n’est réellement pas * 
sévère, et le plus cruel reproche de ma muse est un. 
sourire ,. après quoi elle fait une courte, révérence mo- 
derne, glisse et- sW va , persuadée de n’avoir fait au- - 

cun rp&l W.* . ’ • • •: .* •* ' 

. ' • • • .• 


EX I V. 


Mon Juan, que j’silaissé en grand péril; parmi les - 
poètes- vivants et les dames bleues, né traversa pas 
saits, quelque utilité ce champ stérile; mais- fttigüé 1 ,- 
bientôt il s'éloigna- avant d’avoir élé maltraite; depuis 
il se trouva plus gaiment, classé parmi les hautes intel- 
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1 ùencpsj oi{ 'jour- , Comme mu. vrai fils &i soleil , c’est- . 
, .à,^re,ifc'çii»e un rayon, et non tonmfè u*jfr vapeur. 

’ ’ tiy»‘ •' .fî&jy '<■ 

... . .,-11 passait la matinée en affaires,- -~-'qùi^. bien' ana- 
lysées; étaient, -tontine toutes les affaifvS^‘tJ«5. v »Hèj^ 
laborieux*, produisant, la lassitude,, espece de ttjniqûe 
entpor 60 «nét* , comme celle du ce.ntauée Nessps ; tpn 
. h'tuts fait tomber abattu» .sur nos soplms , eu poUi • 
parlons deboateirient de nos horribleè dégg{*tS potai- . 
toutes sortes de. travail,- excepté quand îKslagit du 
biqù de notre patrie , — qui n’en Va pis mieux , Tpioi- 
qu-’il soit bien temps, qu’elle n’aille pas si.màF. • '/•'.* ‘ 
,:•'>?* '• txvi. ■; - •' • . * . ' '*•■& ' ’ 

'11' passait les 'après-midi en visites , en longeons * 5 ,'. 

" . à ùnusarder , à boxer i et. Jet Soirs’ n gafopôr autont* . 

• '.tje ces cpufs . végétales appeléeS'parcs ^ , où îi^y à ’ 
ni /rutt nt fleur pour y nourrir une seule abeille ; mais 
après, tout, ce- sont les seuls berceaux (!pour nati.ser-. 
,-vir de b .phrase de Moore). où les belles à la irtbdê • 
puissent, faire connaissance avec lbir frais..» • 

• . ■ ■» Vl • — 

< — • .» - . 11 * 11 . .’-i -..-yf • 

' • Plus on s’habille, op cUne,- et' le monde s’éveille.* 1 
. . Ivèsreverbi-reS s'allument jes roues roulent j— A.tra- 
vêcs. les rues ^t les squarfcfe se prédpitentiès bruyants- 
çaOTosses , semblables' à des météores attelés. Sué' le 
plapcher, la. craie - iinite la mosgique Ai , tes fwtdns. 
décorent lespiUrs , les tonnerres dè brdn'ze defe.pbrtes 
- retentissent.; — les portes ouvreut è ml’Ht*- personnes * 
’dli pptit* nombre, des élus , nn pâradi? tercèstr'e.— 

'« cftir- moulu • N 

•• • # * • • . M ». ; . * 
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J y. \ J': - .... r \: : -hr* . 

• ■ JLà paraît fa noble hôtesse cocon! debout à la trois- 
millième* révérence j la ytÉe, seule danse qqi fasse. •. 
penser les jeunes -filles , nous* fait airaer jnsquià ses. . , 

- delklrts. Sîdûn , chambré, antichaïubt'e , tout ést'pUuH* 
tout déborde, et pendant long-temps , 1er dernier àr* 
rivé gagne à peine , par minute ,' un pouce de terrain, 
sur 1 escalier, condamné à, lescalàder au mjlteu'des, 

ducs et des «lames *?'. . ! ,• x v, •/. 

* * . - , ‘ • 

• . . . « xix. , •. •_ . 

, Trois fois heureux celui qui , après un poup-d’œil ■■ 
• donné .'à la bonne compagnie , peut gagner un côip , 

’ une porté. intérieure ou un boudoir à l’écart, pour s'y 
■ fiîùér , paisible au. milieu- du tourbillon de Babel, <tt ' 
regarder en homme triste oü raillëur, en approbateur. • 
ou çq simple. spectateur, baillant un peu à mesure 
que Isf nuit s’écoule. ’ . . .. . , 


LXX. 


*: ■ / •- * . 

Mais cela ne. peut passer que de temps en temps; 

et pèlui qui , Comme don.Juàn , accepte un rôle .actif) 
doit naviguer avec précaution au milieu de cette mer 
"brûlante' .de : .pierreries,, de panaches ^ de' plutôt» ét* 

\ ‘{l'étoffes de soie, jusqu a Tendroit où.il veut seplà- , 
cor — ; ; s’abandonnant à quelque air harmonieux de, 
traite, ou manoeuvrant avec noblesse et légèretétout 
a la tbisdanç le cercle où la science elle 'même forme 
son propre quadrille. - . . • *. 

'•'ëjÿ;' > . -j ■ ' . •% I*j/ 

' Ou s’il- rie dausê pas é et qu’il, qijt dg plus hautes * 
« vues hir rifle, héritière , ou s.ur la femme de son toi*- ' 


*• 
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Mil , ([Il tl fireimr garde de laisser voir ln»j> claiirmrni 
10 ( I U M |^ l,s d un galant pressé maudit son- 

•Vènt tout-à-coup su trop granule hâté i l’unit iehdé 
nn guide maladroit chez un peuple fameux pour 
lx réflexion , et qui aime à faire le fou avec prudence. 

XXXII. 

Mais si vous pouvez, mettez-vous à table à côté âe 
Idijet ehéri^ou si vous êtes prévenu, asseyez-vous 
vU-â-viÿ , et jouez de. la prunelle : — p moments dé- 
licieux que le coeur aime à se rappeler, souvenirs que 
le sentiment consacre , ombre des plaisirs qui ne soqfc 
plus ! - — Les âmes tendres savent mal raconter l’altec- 
native de craintes et d’espérancés qui nous agite daus 

le cours d’un seul bal. • .7 a 

. ,. ■ . • . . 

l xxi m. . : • • • 

. .Mais oes avertissements de précaution ne regardent 
que le-commun des martyrs, qui poursuivent leur but, 
et yeillent jusqu a se lasser; dont les plans sont ren-1 
versés par un mot de trop ou un mot de moins ; et 
non pour ceux, en petit nombre où en grand nombre, 
(car il en est quelquefois beaucoup j qa\iné jolie; 
tournure, surtout s’ils sont de nouveaux venus, un 
nom ou une réputation déjà faite d’esprit,. de courage, 
Hé sagesse ou dè folie, autorisent à tout faire, ou j 
autorisaient du moins, il n’y a pas. long-temps. • 

L X X IV. 

Notre héros, comtne héros, jeune, bienfait, noble, 
rjche, -célèbre et étranger,- doit payer son tribut natu- 
rellement comme le? autres esclaves , avant d échapper 
à tqùs les dangers qui. entourent . un homme remâr- 
tVvHoà , — Tome ^IC • • . r • .* , 3 ' * . 


quable. Qu.elques-uns,citent la poésie, là faim, 'la lai-,- 
deur, Ja : roaladie .commets clfoséspénihlœ étemelles. - 
-j-^Je voudrais 'que xes gens -là connussent la vierge 
nosjeunes nohles. 


Lïrv. 


Ifs sont jeunes, et ne connaissent pas la.jeutiesse.; 

- — elié est anticipée ; ils sont toits doués de beauté ; 
mais épuisés et ri elles sans un sou. Leur vigueunse perd 
dans inHIe bras. I^eur argent leur vient d’un juif,, et 
ç’en va chez un juif. Les deux sénats voient leurs votes 
nocturnes •'*« partagés entre les suppôts des tyrans et,- 
ceux des tribuns; après avoir voté, diüé , bu, jdoé, 
couru tes mauvais lieux , un lord de pl us descend dans 
le caveau funéraire de la famille. • - v 


lxxvi. 


• >.* * 


» Oïl est le monde à quatre-vingts ans? « s’écrie Youpg, 
OÙ est . le monde dans, lequel un homme est néi , » >— 
'Hélas ! où est' le monde’ d’il y a huit ans? — H était 
(à : je le die relie. ---Il est parti , globe de verre r . fêlé;' 
- brisé ; détruit , à.peine aperçu , jusqu a ce qu’un chan- 
gement silencieux fonde sa masse, brillante. Homméà, 
d’état, chefs, orateurs, reines, patriotes^ rois et petits- 
maîtres, tout a disparu sur les ailes du. vent. ' . ’ ’ 

' V il,, - : • y....'LXXVII.*. ;,,v‘ y'v 

Où est Napoléon lé grand ? Dieu le sait. On *st je 
.petit Çastlereàgh? Le diable voos le dira. Où sont 
Gratta u , Cùrtan, Shéridan , tous ceux .dont le talent 
magique déminait le barreau. ou le sénét-?.0ù est 4* 
•malheureuse reine-, avec tous ses chagrins ? Ét oit ést 
sâ si chérît par lés' îîas- impériales? Oit. sont ces 


• K 
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‘■saints martyrises le* cinq pourceût? — et où — oh! .. 
où' diable sont lps'h*ptçs?- . '• •< ô •«. 

’> ■ * . tx'xvri.i. •• •' • ■ ' • • . * 

0ù est Rrpniinfl ? à bas : où est . Pôle WéllesleT? 

. 1 • . ■ ■« ■ , . " | .<>*«* . * * 

Dans le néant : où est Whitbread ? Romilly? Où est 
Georges IH? Où est son testament (qui n'est pas ex--, 
pliqué de ' sitôt ) Et où a été « fum IV ( notre 
«aigle ro'yal»? — -En Ecosse, à ce qu’il paraît, pour 
y être: régalé dit violon de Sawney s * , dit-on. Pendant 
• six mois , on a préparé, cette scène de flatteries loyales -f *, 

./•'*. ** ... • t-xxix. , .. , > • •/;. ■_ . 

Qù est lord celui-çi? Où-est indady celle-là? Le», 
honorables inistregs et miss 2 Les unes mises de cpté 
comme Un: vieux chapeau d’opéra , mariées , démariéès 
et remariées (c’est une comédie devenue fréquente}. • 
Où sont lés acclamations de Dublin,. — et Içs sifflets • 
de Londres ? Où sont les Gren ville? Écartés comme , 
* de Coutume : où sopt mes amis les Whigs? Exactement 

* < •/ • l . ■ • s 

*. ou ils étaient. -, f - • 

. y. ’.t •- * - ■ Lxxx. ’ '. - .t 

Où, sont h-5 lady Carolina et France^? Divorcées 
ou s’y 1 préparant : — -'vous, annales si brillantes, qui 
, donnez la liste des bals et des routs,-^» toi , Moé' 
nmg-post unique registre des pannellw brisées 
,* des tarwès, et de tons les caprices do ta mode,-^.- 
' ‘ dîtes qui occupe aujourd’hui le beau mondé? Lés nus . 
meurent, 1rs autres se sauvent, les autres languissent 
sur té continent , parce que des temps mauvais leur 
o<it à nbiné laissé vrn fermiéc s ?. ' : ' . • é 

‘ '• ‘ ; : -’rî.v 
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196-, y se» Juan.. • * O- ■ 

• » m ’ *• s 

• N> «»*X'X/iV.b. V. ; V*/ 

' Quelques-uns qui tiaguères faisaient leur cour à des 

• • ducS prudents ont pris parti ; pour lès frères eadete; 

; * quelques héritières ontmordu à l’hameçon dès escroçe. ; 

*• . Quelques jeunes filles sont devenues fçmiû^s, d'autre* 

" • mères feulement ,• et il en est qdi opt perdu leur frtù- • . 

• chpur et leurs regards séduisants. Bref, le catalogue 

• * des chaiigements grossit. Il ny a là rien de bien étrange, - 

. ftiàis ce qui Test , c’est l’extraordinaire rapidité dç ces * 

• changements ordinaires. . ' ; , , 

• ' ' < . • .. 

I X X X 1 1. 

. • Ne parlez pas de septante ans; dans sept ans. j’ai . . 

■ 1 VU assez de changements depuis le» rois jusqu’au der- 

• . nier de leurs sujets, pour remplir un siècle. Je savais 

.' . que rien n’était durable , mais à présent le changement ’ 

• ' ’ lui-mêmè devient trop répété sans être nouveau. Rien A . 
*. .. n’est permanent chez la race humaine excepté l’exc]ù- V 

• * . sion des places prononcée contre les Whigs. 

• • UÎXI1I. 

• • •# m % • • ». * 

J’ai vu Napoléon, qui semblait être un Jupiter, ré- 

• duit à un Saturne. J ! ai vu un duc (n’importe lequel) .♦* . • 
devenir politique piuS stupide 56 encore, s’il. était pos- 

'. sible , que ne l’annonçait son stupide regard. Mais il ' 

' '«St temps que j’arbore un autre pavillon , et que j’aille 
.* .chercher u’n nouveau sujet : — . j’ai vu, — et j’ai frémi 

• ' • eh )*vgy an t , — ^ J 0 roi sifflé, puis caressé ; mais je ne * , . 

. •* • prétend 9 P 39 décider ce qui valait le mieux des deux. 

'''■■g} LXXXIV. • 

J’ai vu les. fermiers sans un demi-squd’lrlandeî— j’ai 
* vu Johanna Southcote 57 ; — j’ai vu la chambre des 


.• ». 
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... eomrounes convertie en machine à impôts V 7 -; j’ai vp 

* . • ’ cette triste affaire de la feue reine;— j ? ai vu des cou- 

Tf rohnes remplacer des bonnets de fous; — j’ai vu un 

V çongrès np faire que des choses viles; — -j’ai vû quel-- 

. •*.* ques nations, semblables à des ânes trop chargés , . 

ruer et -jeter à bas leurs fardeaux, — c’est-à-dire les 
. *.* hautes classes. . 

*, ,f * 

, * LXXXV. > . 

, 1 ‘ » 

i’ai vu de petits poètes, de grands prosateur*', et- ..*• 
des orateurs non, pas éternels ; j’ai vu les fonds pu- 
. * • bKcs peu d’accord, avec les propriété* ; — r j’ai .vil les 
gentilshommes de province devenus mécontents ; — f 
j j’ai vu le peuple foulé comme du sable pat- des es- 
. claves à cheval; — j’ai vu les liqueurs fermentées 

changées en libations claires par ‘John Bull ; — j’qi vu *• 

; John se reconnaître presque lui-même comme dupe. 

* . f ■ 

LX XXVI. - 

* • • V&f* ** •/ * ^ ** ‘ -**«••• • * 

» . ' ‘ Mais, carpe diem, Juan, carpe, carpe 5 ?. J>e jour 
, de demain voit une autre race aussi gaie , aussi éphé- - . 
mère, et dévorée par la même harpie. Jj’hdmmeçst un 
' • *. pauvre acteur s 9; jouez donc toute la pièce,. lâches, 1 
' * ■ et. surtout- attention bien plus à ce qu$ vous faites - 
. qu’à Ce que vous dites; soyez prudents, soyez y nott 

ce que vous paraissez ®°; mais toujours ce que vous * 

. / voyez 6 ‘. ■ 

V * . . ** ‘ m ' ' , • , '• • • 

LXXXVIi. 

• ’ * • ‘ Mais boniment racenterai-je , dans d’autres chants',-' 

.. - • ce -qui arriva à notre héros, dans ce pays vanté par , 

" vin mensonge général comme un pays moral ? je re- 
< tiens ma plume; c3r je dédaigné ‘d’écrire dne At- 
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Uuitidr ; il est bien de convenir d'abord, mes ‘canot- . 
toyens , que vdus «’êtes pais un peuple moral , et vous ' 
le, savez sans avoir besoin d’un poète trop sincère- 
pour vous le dire. • » • . ; ' 1 , l • 

• * ' txxxvni. 

Ce que Juan vit, 6e qui lui arriva, sera'mû’n su- . 
jet , avec les réticences exigées par la courtoisie ; je _• 
dois me rappeler aussi que mon ouvragé n’est qu’une 
fiction, ét que je ne chante ni les miens ni moi, 
qudique maint scribe ne manquera pas de trouver, eô ’ 
détournant le sens des mots, des allusions auxquelles 
je n’ai jamais songé. N’en doutez pas, quand je 

parle, je ne dis rien a demi; je dis tout; . 

• . ■ ’ :î • . . . • ‘ • "• • ' *• - 

txxxix. . . . 

Se maria-t-il avec la troisième ou quatrième fille , 
de quelque sage comtesse à la chasse d’un mari, pu 
si .cç .fut avec quelque vierge valant davantage ( je' ■ 
veux dire par une bonne dot ) qu’il se mit à peu- 
pler régulièrement la terre , dont vos respectabjés ' 
mariages légitimes sont la source intarissable ; ou , 
bien, fut- il surpris et condamné à payer, des dont- • 
mages-mtérèts pour être trop libéral dans ses hom- 
mages? —7-* ; • ' •• V ' ' y 


xc„ 


s . Voila ce qui reste encore dans les événements iné- 
dits^: V : .*v . •'* . • • -, 

' . ' Tel ijue tu .esj paès, 6 mon poème , que je sou- 
tiendrai par pue égale quantité de vers ; tu seras at- 
taqué autant que le fut aucun ouvrage sublime , par 


DigilizetJ by Google 


O «CHANT- ON'ZlKMK. I yy 

çeux qui- aiment à dire t(utf le lduiic est noir. — Tant 
mieux! — je saurai demeurer seul., Triais je ne voi(- 
.drais pas changer Ja liberté de mes pensées pour tm 
trône. . ’ ». 
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CHANT DOUZIÈME. . 


■ • 

D* tous Ifs barbares moyens âges, le plus barbare, 
'sans contredit, est le moyen âge de l'homme; c’est, 
je ne sais trop quoi réellement; nous flottons entre : 
‘la folie et la sagesse, et ne savons pas au juste ce que 
nous voudrions, — (époque assez semblable à une 
page imprimée, lettres noires sur papier blanc), ïios 
cheveux grisonnent, et nous ne sommes plus ce que', 
nous étions; — ■ .« ' ' V 

* * ■ 4 

. . J 1 . 

’• ' .Trop âgés pour nous dire jeunes, — trop jeunes: 
•encore toutefois, à trente cinq ans, pour thésauriser 
avec les hommes de soixante ou pour joaer avec les 
adolescents, — je m’étonne que le cief nous- 1 laisse 
continuer de vivre; mais puisqu’il le veut, cette épo- 
que est un fléaU : l’amour reste encore , quoiqu'il soit 
tard pour prendre femme , et pour ce qur est de tout 
antre âmour, l’illusion est passée ; fargent, ce bien' 

, réel, brille seul et séduit notre imagination. ' ■" 

• • . : ' , . . .fl 1/ 

. O inétal précieux ! pourquoi appelons - nous les 
avares miséipbles 1 ? leur plaisir est lç seul qui ne 
.'daigne pas la; satiété. Ils possèdent la, seule ancre et. 
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... , • ’ . » 

le seul câblé qui retiennent sûrement ou rivage tou» 
le. s Autres plaisirs, grands et petits. O vous qui nu 
voyez l’homme parcimonieux qn’à table , et qui mé- , 
prisez sa chère frugale , vous -étonnant què les riches , , 
puissent penser à l’économie , vous ignorez quelles ' 
douces visious naissent de cliaque morceau de pain * 
•épargné pour le repas du lendemain. ‘ 

\ , . , i * * * . 

■ '• IV. » • >; 

' ‘ L’amour ou la luxure rend l’hommo malade, et lé ' 
vin bien plus encore ; l’ambition déchire' le cœur,' et 
: lié jeu .ne* fait gagner que pour, faire perdre; mais 
amasser de l’argent j lentement d’abord , et puis plus 
vite , ajouter épu -sur écu dans ses coffres, voilà ce . 
qùi. vaut -mieux que l’amour, le vin, for du joueur 
•ella fausse monnaie du politique. O argent! jéte 
préfère toujours en' papier; sons la Ibrrne d’un billet ■ 

{le banque tu es pour moi comme un navire de vapeur. 

Qui tient la balance du monde? qui règne sur le •’ 
congrès royaliste ou libéral ? qui éveille lès patriotes . 
sans chemise 3 de l’Espagne? ( patriotes qui- font tant 
jaser les gazettes de la vieille Europe ). Qui. verse 'suy , 

les inondes anciens et nouveaux la peine ou le plai- 
sir? qui. rend la politique plus coulante ? qui peut , 
‘résistera l'audace de Buonaparte? — le Juif Roth- 
schild et son collègue le chrétien Baring. 

■ ’.i ■ . ■ vi. > . 1 • . *• ■ ' 

. Voila ceux .qui ; avec* le' vrai ‘ libéral . Lafitte ,’ sofit 
'•■les. maîtres de l'Europe. Chaque emprunt .n’est çûs 
-.seulement une spéculation commerciale, c’est tin lev 
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vier qui affermit une nation , bu relève un troue. Lçs 
républiques âussi sont parfois dans l’embarras. L’em- 
prunt de Colombie a des actionnaires connus à la 
bourse; et- ton sol d’argent lui - mâmej ô Pérou 'a 
besoin dette escompté par un Juif. 

v, ‘- . ; 

_ Pourquoi appeler l'avare misérable? comme je- dr-’ 

sais tout-à-l heure : il mène celte vie; frugale qui fut 
toujours ud sujet de louanges chez le saint ou le cy. 
liiquç; un ermite serait canonisé pour vivre comme 
lui ; et pourquoi blâmer les austérités de la richesse^ 
Parce que, répondra- 1-011 , — -rien n’exige del’avare. 
iuje telle épreuve; mais alors son abnégation. de 
. lüi-mênie n'en a que plus de mérite. ' ' 

VIII. 

Lui seul , il est le vrai poète ; — sa passion sans 
mélange et toujours plus vive, peut vous montrer 
/ les vastes trésors qu’elle possède, et dont la seule es- 
pérance attire dés peuples entiers à travers l'océan : 
pour lui , les rayotis du soleil étincellent cil lingots 
des entrailles de la mine obscure; le diamant lui 
prodigue ses éblouissantes cjarjés , tandis' que l’éclat 
plus doux de l'émeraude modifie les couleurs des 
autres pierreries' pour flatter ses regards avides. 

I v •’*» i 'V* « • 

.. IX. , ; ; * \ CV- ; -•.» 

* Les terres lui appartiennent : des vaisseaux lui ap-* 
portent 'les. produits embaumés de. Ceylqu de l’filde ' 
ou de la Chine. Les, routes frémissent- sous le blé qui 
remplit ses chars champêtres la vigne lui préparé' 
la grappe qui rougira. comme les lèvres de FAurote. Ses 


o<>4 •„ dow . 

caves mêmes seraient des demeures dignes des roi*; 
tandis que méprisant tous les appétits sensuels , H 
règne sur tout par la pensée. • ' 

» , % -• % x: ;. * ; .** • - 

• Peut-être médite-t-il de grands projets , -A. de bâtir 
un collège, 'ou de fonder une nation 4 , un hôpital , 
ünè‘égli?é, — etide' laisser quelque doute sürrtidnté 
de sa figure amaigrie : peut-être voudrait-il délivrer 
le genre humain par ce même or , qui avilit les hom- 
mes; peut-être travaille- 1 -il à être le plus riche de 

sort pays, ou pe jouit-il que des voluptés du calcul. - 

* * ' ■ . * ■ . - ■ . . » . 

' 'V . xi. t . . 

. . •'« ( ■ I * • ' • 

Mais de tous ces motif» quel que soit celui du: thé- 
' sauriseur, 6 fous qui traitez sa manie de maladie,.— , 
quelle est donc la vôtre? allçz, : — parcourez la liste * 
. de .torts les états , de tous les goûts ! — La guerre, la 
débauche, l’amour, — procurent-ils plus de bonheur t 
que l’addition vulgaire des chiffres? sont-ils plias utiles 
an genre humain ? —r Maigre avare!, que les héritiers • 
dV dissipateur demandent aux vôtres , — qui fiat .Iç? 
plus sage des dçux-? . % , , . 

V.:. V •• 'v *tl" •/ -, 

. Que les rouleaux sont beaux! Qu’ils Sont sédui-..’ 
: Sa lits , h» coffres qui contiennent des lingots, des sacs . 
•kJiV dollars, A- des.- monnaies , — non’ -pas. celles des 
anciens vainqueurs,' dont les tête» et les* arme» 1 ne 
‘ . valent pas la mince feuille d’or' wir laquelle brillent 
leurs traits, mais, ces pièces non rognées, où , entotf- 
réed-’uste-rélulsante exergue, repose maussadement la' , 
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- foèe de quelque moderne ct stupklc prince: -*-e oui 
l’argent comptant est la lampe d’Aladin. • * . 


xri t. 


. , — « L’amour gouverne les camps, "ta cour ,• lo bo> 
cage »■ »' — « car l’amour, c’est le ciel, et le ciel c’est •• 
l’amour. 5 ».— Ainsi chanre le poète ; et il serait dif- 
iBcile de prouver son dire, (chose assez difficile gé- . ! 
nèralemont en poésie )u, peut - être j a-t-il quelque " * 
. chose dans. le « bocage , » du moins ce mot rime avéc 
, •,« amont".*»» — niais je suis fort; enclin à douter, ( au- 
tant que les propriétaires doutent- de leurs rentes) ♦ * 
•/.que «cour-» ot p camp » aient quelque- chose de "si,* , • 

• sentimental. * 

■ xiv. >. ' , . •, . • 

‘ Mais si l’amour n'est pas le mot, l’argent fait bien' • ». 

•' .^affaire,— et l’argent seul, l’argent gouverne le bo»- .**. 
Cage, et l’abat aussi, qtii plus est; sans argent les •' • 
'Camps seraient vides et les cours n’èxiste.raicnt pas; 

— <»• « sans argent, vous dit Malthus ne prenez pak . . 
••femme », ainsi l’argent gouverne l’amour, ço grand 
< "dominateur, sur son propre terrain, comirte la vierge 
Çynthie gouverne les marées; et quant A ces inots^ 

— « Te ciel c’est J’aiupur », pourquoi ne pas dire que- , ; 
1^ rniel c’est la cire? Le ciel n’est pas l’amour , c’est 
. "’ Te mariage. • -, ; » * ■ 

. , ■ • • • * • 

• • * * * • , t #•/••*»* • • • •» 

v * Tout amour n est-il pas prohibe hors -le mariage?. 

• Le mariage est un amour sans doute U’ùpe certaine ", 
..espèce; mais peu de gens ont attaché la même pensée 

• aux deux mots. L’amour' pèut exister avec le mariage 


* * 


A. . 
1 • 
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et devrait . toujours,' .l’accompagner ^ le mariage aussi 
* peut exister. {«ms amour; mais l’amour sétis publi- 
cation de bans est un crime honteux, et mérite un 
tout, antre nam; .• - ■ •• ,, 

* 'r* ■' .xvi. . • t\ Z. ■ ' ,v -. . 

•Or -si <i la ■ cour » et « le camp » et le lioeage »; 
ne sont pas recrutés d epoux constants qui n’ont ja- 
mais- convoité le sort de leurs voisins, je dis que ce 
vprs est un lapsus pluma;; étrange surtout, chez! 
mop « huen camerado » Scott ” , si .vanité pour sa mo* - 
* . nalité, et proposé à moi comme exemple par moh ami ; 

1 Jeffrey; voila un échantillon de sa morale, 

• : • . . . • •* ' 

. xvii.' 

■ i Fort bien, si je 11c réussis pas, j’ai réuisi , et -c’est 
■ . assez.; — j’ai- réussi dans ma jeunesse, le seul temps 
Oii .l’on ait besoin de beaucoup' de succès et ujes 
succès ont produit ce qu’en vérité je désirais le plus; 
il ne s’agit pas de les justifier maintenant, — quoi- 
qu’il en Tût alors, j’ai réussi; — j’ai payé,' à vrai dire, 
depuis, ces succès, mais je n’ai pas eu de motifs de 
les regretter, ... 

V V. *•’ . XVI l 

' > .Ge procès devant la coiir de chancellerie 8 , — dont 
'quelques-uns appellent à des juges encore.. à naître, 

• pt que, dans la foi de leur croyance de .progéniture, 
•ils' baptisent du nom de postérité ou future argile, — 
tue Semble- à moi une espèce de roseau incertain pour 
im.demaDdfcr Un appui, n’importé; dans quelle rortte; 
car il y a,» parier enutre ces gens si crédules , que 
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la, postérité rfe'les xtonnaîtra pas ply.v cju’ils ne la, t 
connaissent./- ; • .-i 


XIX. 

v 


Goimuerit donc., je suis là postérité, -ri-* et, vous aussi 
tous l’êtes; et de qui vous soutenez i vdûs?,pas 'dé 
cent noms: Si l’on consultait la mémerife de chacun, 
le dixième ou Je- vingtième nom rte serait'proùOhcé 
que de' travers: 'Les' Vies même de Plutarque n’en'atJt 
recueilli qu’un petit nombre contre lesquels vos an* 

. nalîstes ont tempêté; et Mitford a, dans le 19 e siècle, 

• avec uèe franchise grecque, «tonne lin démenti art 
bon vieux Grec. ■ . • ■ . ' * . . 

> . . . ; ; XX. 

Bonnes gens de toutes les classes,, aimables fec- 
teqrs ef lecteurs sévères, «'est mon projet dans ce 
•.douzième chant , d’être aussi sérieux que j’avais, 
polir «îditeurs Malthus ou W’ilberforCe.— -Cè dérniçc 
affranchit les nègres et vaut un million «le guerriers, 

. tandis que Wellington n’a fait «jue r«‘duire les blancs 
en «sclavage, et Malthus fait ta chose contre laquelle 
il écrit. k. i . 

' • •. .<• . .*..v xxi. . . .... ‘ ■ : ' . 

«Je suis sérieux comme, tout homme qui noir- * 

dit du papier;- et pourquoi ne formerais-je pas ina ' 
spéculation.?- Pourquoi m’élèverais J jp pas irm -petite 
tortche au soleil? T -es hommes sont justement tous" 
oevrppés aujourd’hui à méditer sur les cnnstitutiorfr 
et les machines! n vapeur ; pendant que les savants . 
•paeplient cpntre toirtc ^énçratiqp,' e moins tjo «m qe. 


•• àoÜ ' ’ . • .DOWJÏÜAN., . ’ 

puisse être assuré «l'avance des movéns de nourrir 
• > lés enfants après le sévrogé. ► %»•. ’ 

xVh. • • * 

* ^ . » * # 

•<Test noble-J c’est romantique S. four ih«i je pense 
qyé la PhUoçénilivitéJ? -{vo ilà un nouveau «tôt 
• tout à fait selbn mon cgeur, quoiqu'il y‘«h, eût un 
autre bien plus court, que la politesse in ordonne de 
laisser de côté, résolu comme je Je suis à ne rien 
diri» de. répréhensible^; je disais donc, je.crois, que 
la phildgénitivité devrait être accueillie des gommes 

' avec plus d'indulgence. 

. • v *-V’ rr ' r * "» . ^ - • 

- • V ' . * xxm, . .. 

* \ » • •* v . 

V JLt mabitenant à mon affaire, ü mon aimable Juan, 

tu és à Londres, — dans cette agréable ville, où l’on 
machine tous les méfaits possibles que peut rencon- • 
trer Pardenté jeunesse dans sa Vie déréglée, il ést 
vrai que tu nés pas novice dans la carrière où tu t’es ' 
déjà précipité en étourdi ; - mais te voilà dans une 
nouvelle contrée que les étrangers tic peuvent ja- 
mais bien comprendre. * , 


*,:• v 
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Qu’il )ne serait facile de régler avec autorité les 
différences caractéristiques de l’état social du reste de 
sl’Europe ! Je n’aurais qua noter la diversité des di- . • 
' ipats, le? uns plus froids, les autrés plus chauds,- ceux- 
. là plus calmes, ceu*«ci plus variables; mais tu es U 
pays' le plus rebelle .à la rime de tous ceux où peHt 
pénétrer la muse, ô toi, grande Bretagne; tous les 
.‘ pays ent, leurs Lions, et chea tôt il rfy a qu’une su- 
perbe ménagerie *>•', ’ .j. ; V , V U 
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' Itfaiâ je suis las de politique : commençons ' paulô 

. ■majora 

Juan indécis au milieu des sentiers où-lpu èst.pris 
pqur dupe,, avait glissé sur la glaoe comme un pati- 
neur t quand ij était «nnüyé du jeu , il fol dirait sans 
pécher avëc quelques-unes de ces belles créatives qm 
se fout honneur d’une innocente taïitalisation èt 
Uâïssent tout dans le vice , excepté sa renommée. 

XXVI. 

Mais elles sont en petit nombre /et à la fin eHes 
font quelque escapade diabolique r qui prouvé 1 que 
meme les cœurs les plus purs s’égarent dans les sejt-’ 
tiers de neige de la vertu , parsemés de primevères; 
et alors les gens s’étonnent T comme si un /me parla ir 
1 encore à Iïalantn; on jase à petit-bruit et la rumeur 
rapide vôus arrive eh concluant (‘si vous y faites at- 
tention) par ces mots, X Amen “ du inonde indulgent: 
— « qui l’aurait cru ? » «fl 

• .•»‘i ( .. ^ * 'fl 

XXVII. • » 2 

; Lu petite I-eila , avec ses yeux d’orient, et son ca. 
ractùre asiatique, un peu taciturne, sa figure char- 
mante et son histoire romanesque, devint une sortede 
de mystère à la .mode. Elle voyait toutes les choses 
de 1 occident , ; $àns témoigner beanpoup de surprise, 
“ce qui' surprenait beaucoup les gens comme il faut, 
qui* pensent que les nouveautés sont (les papillons t 
qde l’oisiveté doit poursuivre pour 1 vivre. '•. ! i 

Las. femmes se jjartagèivnt d’opinfonr, Atoimii' 

Uykon.— 2We 'Fil. *4 •" 
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c’est l’usage chez le sexe dans les petites et les grandes 
choses. Ne pensez pas, belles créatures, que je yeux 
vous offenser toutes;. — je vous ai toujours a mutes 
plus que je ne le dis, mais depuis que je nie suis fait 
moraliste, je dois vous accuser Unîtes d’être un peu 
disposées à caqueter; et cette fois il y eut parmi vous 
une sensation générale , concernant l’éducation de 
T,eila. 


■> y 


•> 
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• Vous ne fûtes d’accord que sur un seul point, 
et vous aviez raison ; à savoir : qu’une jeune fille des 
Grâces, aussi belle que sa terre natale, dernier bouton 
île sa race transplantée sur uue terre lointaine , serait 
bien mieux élevée sous les yeux des pairesses dont 
les’ erreurs étaient passées , quand bien même notre 
ami don Juan pourrait se commander pendant cinq, • 
quatre.,’ troi$ ou deux ans.. • • • 




xxx. 


De sorte qu il y eutd]abord une émulation généreuse 
puis une rivalité générale pour entreprendre l’éduca- 
tion de l’ orpheline; Comme Juan était une personne 
de rang, c’eût été lui faire un affront que de. parler 
dtinft souscription ou d’une pétition;mais'seize douai- 
rières, dix sages demoiselles dont l’histoire appartient. 
« iutx moyens age$ d’Hallam » ,s , * * , 

xxxi. 7 

. Ët onc ou deux tristes éponses séparées de leurs 
époux , sans avoir' un fruit pour orner leur branché' 
flétrie, — - clémandèrent d'élever la petite fille, et de 

W?rt\ etire en évidence ; - — car c'esHa plrrasc qui ar- 

‘ . ..• ’ •*. • - • 
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range foui maintenant; je veux parler de la première 

rougeur d’une Vierge dans un JRout , et de l’aTt d’éta/èr 
.... . 
toutes ses perfections : — et je vous assure que leur 

première saison a toute la suavité du miel (surtout si 

« Iles ont une dot ). • 

' x xx i l . 

Comme tous les pauvres honorables misters' 6 , les 
pairs dont l’habit est percé au ronde, les dandys aux 
abois, les mères vigilantes et les sœurs prévoyait tes' 
(et soit dit en passant, les femmes sont plus adroites 
«• 'faire des mariages d’argent que leurs parents du 
sexe masculin), comme tout ce monde, dis-jé, tel • 
qu’un essaim de mouches sur du Sucre, bourdonnent 
autour « du riche parti » avec leur air empressé pdttf 
lui tourner la tète par la walze et lés flatteries l . ?■ 

• ' -i • ». • , 

XXXI II. .^^1 

. • Chaque tante , chaque cousin a sa spéculation; bieh 
plus, des dames mariées montrent de temps en temps 
un tel désintéressement de passion , que je les ai vues 
, eourtispr une héritière pour leur amant î a- tanta: ne, 
etc. ‘t. Telles sont les vertus des hautes classes, même 
dans file bienheureuse dont Douvres est une porte.’ 
-r- enfin la pauvre malheureuse, riche objet de tant 
‘ .de soins, aurait presque raisonne regretter qne son 


père n’ait pas eu d’héritiers mâles. 

’*• V Y .'• . * ".r xxxtv. • : - v ; 
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Quelques-unes sontbientôL mises daris le sac 
• mais d’autres rejettent jusqu a trois fois douze soupi- 
rants. Il fait beau les.voir semant les refus et Versant 
le désespoir <mr 'chaque cousin et chaque ami du pijé- 

. . y ^ . j 4» ' * 
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tendu qui commencent en boiulant-ses accusations en 
ce» termes : -*- « si miss une telle. 'S.qp voulait pas iwv ■ 
<:C*ptcr le pauvre Frédéric, pourquoi lire sefe billets? 
Pourquoi walzur avec' lui? pourquoi, je vous prie, 

• avait -elle l’air dé penser oui hier soir-, «Me qui;3it 
non aujourd’hui ? ■ ' !' 

****• 

« Pourquoi’? -^pourquoi? — D ailleurs Frédéric 
était réellement attaché à elle; ce n’était pas sa for- 
tune, —il en a assez sans cela; il viendra un temps 
o ft elle, regrettera d’avoir laissé échapper uilç si bonne 
• occasion , il n’y a pas de doute; — mais la vieille mar- 
quise :avnit médité certain plan, comme je le dirai au 
(tout de demain à Aurea : et après tout , Frédéric 
peiitûtre plus heureux; — dites-moi, vîtes-vous sa 
réponse à la lettre de Frédéric ?» 

xxxvi. 1 ; » • 

D’élégants uniformes et des couronnes haronialés 
'sont méprises successivement , jusqu a ce que son tour 
arrive, après la perte de beaucoup «U* temps, de cœurs, 

• ’ etde'jpgeures surle dernier gagnant au jeu des riches 
| dots : et lorsqu a la fin h» jolie personne se donne un 
mari, militaire, poète ou négociant, la troupe des re- 
jetés se 1 consolé par le mauvais choix qirejlc a fait. 
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’ Quelquefois elle accepte un. ancien prétendant qui 
triomphe cfelle par une longue importunité;, ou elle 
tombe eu' partage^ exemple plus raflee) à quelqu’un' _ 
.• qui "ne l’a pas recherchée du tout. •Sans citer personne, 

! je ? dirait Çqu’un veuf dé qilaroutf-'ans est. sur. degagm* . 
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. Ma, gros lot : or, n’importe comment il je gagne 
• j« ne vois rién déplus chance** ià que dans : touffe 
autre loterie. . ' 

. ‘K U ■' ' . KX*VJIÎ. * ‘ ' ’• 

Moi -même, — (un exemple moderne encore! — à 
. dire, vrai, «est fâcheux, — oui, fâcheux, je l’avoue) je 
fus choisi sur vingt amoureux, quoique plus jeune qûfe 
sage; mais vainement m’étais-je réformé, avant de ne 
foire qu un avec celle qui bientôt devait me forcer a * 
être deux de nouveau — mais je ne veux pas contre-' 
dire le public généreux qui proclame que k jeune >. 
dame fît un choix horrible M .- • * 

V - xfcxjx. ■ ■ y r. 

Oh! pardonnez-moi mes digressions, — ou dü moins ..* 
lisez ! cest toujours dans un but moral qup je disserte 
commis Je chapelain qui dit le bénédicité avant un 
repas. Car semblable à une vieille tante j à un dini * . 
fâcheux, à un tuteur rigide^ ou à un prêtre zélé , ma 
muse a dessein cTexhorteret de corriger tout le momie, 

- n tout temps et partout, ce qui met mon Pégase a . 
cette grave allure. 

‘ ; - f - ■; • : Vv.. 

Mais doucement! je vais être immoral; je- me pré- 

pare à montrer les choses telles qu’elles sont, non telle» 
qu elles devraient X*tre; car je conviens que tant que 
,nous ne vpybns pas ce qui existe de fait, nous «ôhitnes • 
loin d'améliorer beaucoup par le sOc de vertu qui; glisse 
sur la .so r face du terrain,- pu il laisse à peine une 
-trace dans le chænp long-temps Jbouleversé par-fe vice, 
pour tpainteûir le blé à l’anciemprix *. v • .* 

• • :• * v * ' ■ \ .. 
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XLI. 
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' . ; • 

. > Mais d'abord disposons de la petite Leila; car elle 

était jeUne et pure comme une auror'e, où préférez 1 

» vous l’ancienne comparaison de la neige cjui est plus 

- pure qu’agréahle certainement , et semblable à bien des 

gens que chacun connaît?— r Don Juun fut charmé île ' . 

trouver nnc bonne tutrice pour sa petite protégée 

qui ne pouvait gagner beaucoup a être trop libre. 


XLI i 


... D’ailleurs il avait reconnu qü’il n était , pas tuteur 
( plût à Dieu que d’autres eussent reconnu la même 
chose’ 3 ); il préférait être neutre en ces sortes de 
choses v car de sottes pupilles exposent leurs tuteurs au 
blâmer ainsi quand Juan vit que toutes les douairières 
se disputaient le plaisir d’apprivoiser sa petite sauvage 
.d'Asie, il consulta «la société pour la suppression du 
vXÛce.» 14 , et choisit lady Pinehbeck. 

XI, Il i. 

Elle était un peu vieille, mais elle avait été jeune; 
elle était vertueuse, — et l’avait été, je crois t -*- ‘ 
quoique le monde ail une si méchante langue que— 
piais me» oreilles sont trop chastes ppur accueil|ir 
même l’écho d’une syllabe suspecte; dans le fait rien 
ne me chagrine comme cet abominable caquetage, 
aliment de cette espèce d’animaux appelés hommes. 

xliv. ' . 

• De .plus , j’ai remarqué^ j'étais jadis un observateur 
«inodeste ) r et chacun, à moins d’êtrfc une buse, a pu 

• remarquer comme moi que les dames, un peu gajes 

* dans leur jeunesse, îjutré jeur connaissance du monde : • 

V • • ’*» *’ „• “/■ • «v 


» . 








• ' Ùf: 

% ’ ,r < . 

’ Jfeé* ' * TV 


if: A't 


_ * Digitiïed Gy Google 


"* . - , .chjw.i* pouv è Mç, . a y y 

et la‘ sentiment des tristes coriséquenees d’un écart, 
donnent de plus sages avis contre le niai ignoré de 
celles qui ont vécu sans passions. • " 

' " ; • ■ <} • XLV ’ . V. Kv 

Pendant que la sévère prude dédommagera vertu 
eu raillant une passion inconnue et enviée d’elle, — * 
moins jalouse , certes, de vous sauver que de voas 
nuire, ou, qui pis est, de vous brouiller avec la- 
mode; — scelle qui a du service, plus indulgente et 
plus, calme, vous adressera de douces paroles, pour 
vous supplier de réfléchir avant d’aller £n avant, et 
vous expliquera en détail l’énigme du commencement, 
du milieu 'et de ta fin de l’amour épique. - . 

■ f ■ ■ - . .. • . • f S • ■ * • • , • • 

' ' • XLVI. ■ 


Peut-être aussi qu’elles sont plus scrupuleuses, 
parce qu’elles savent mieux ce qu’il en coûte de nç 
pas lettre ; mais quoi qu’il en soit, je crois que, vous 
trouverez, d’après maint tableau dè famille, qiie jes 
•' filles de ces mères qui connaissent le ni onde par. ex- 
périence plus qüe par leurs lectures, deviennarit plus 
dignes d’être offertes comme vestales au marché des 
mariages, que celles qui ont été' élevées par des prudes 
* sans cœur.! . ' . ' ; •* ' • 

•f t -XLV.II. * . • y,f 

. Je disais que lady Pinchbeck avait fait parler d’eltè : 

. : — et à quelle femme céla n’arrive-t-il pas, si clip fût 
. • jeune et jolie? Mais le fantôme du scandai^ »Vk»U- 
évanoui , elle n’était citée que comme aimable et spjjÿ 
rituelle, on colportait quelques-uns de ses hoift mots-; 
d-’ailleufs elle s’était' adonnée, à H pitié et à la charité; 

. \ * * * • 1 * * ♦ . J» . 


J 


tl& . 


DON JUAN. 


* • 


. • « *• j •. . 

et i chi jnotiis dans les dernières années de sa «iç ) elle ' j 
passait pour une femme très-cxeuqdaire. 

• - ' • x LV III. 

• ■ • , , • . ■ f • • ! 

.♦Pièce dans les cercles du grand monde , afïahle dans 
. le sien; idle était la douce conseillère des jeunes gens, 

V cfe^tjue fois (c’est-à-dire tous les jours) qu’ils témfln- . 
guaient quelque pendiant à suivre une mauvaise route. 

* q’ofit le lii'en qu’elle fit est inconnu, — ou du moins 
le récit eu rendrait mon chant trop long; — bref, la 
petite orpheline de l'orient lui avait inspiré un inté- 
rêt -de plus en plus vif. 

■ » • • ' xi îx 

• ; 

Juan était aussi un de, ses favoris , parce qu’elle lui 

• croyait un bon cœur au fond, un peu gâté, mais pas sans 
, ’ remède ; chose miraculeuse, si vous vous rappelez tout 
.. ce qu’il avait éprouvé, et toutes les vicissitudes qu’il 

avait subies! D’autres s’y seraient perdus, mais lui 
; .uou, pas entièrement du moins;. — . car .il avait vu 
' ‘ timt .de chose* depuis son jeune âge que rien ne pou- 
vait plus Je surprendre. 

'■ 

Toutes ces vicissitudes vout mieux ^a la jeunesse, 
car lorsqu’elles surviennent dans un âge plus mùr- A 
les gens sont enclins à blâmer le destin, et à mettre en 

• * doute* la sagesse. de la providence. L'adversité est le • 

, plumier sentier de la vérité : celui qui a connu Ja 

* ..^ùe'n:c . Itj mages et la fureur d’une lénunc, qu'il àif 
•; : di\-lmit ou quatre-vingts hivers, a acquis Texpjÿiencc ■„ 

tant estimée. T:- 
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CHANT I) O (i ZI t M E.* SI7 - 

• > 

M- ‘‘f^wvL 


De quelle- utilité est-elle? c'est une autre affaire'. — - 
• \ • Y '{{être .héros Vit avec plaisir sa petite pupille • 

' rété clicit une lady dont la dernière fille , mariée depuis", 
long-temps, lui laissait la liberté de transmettre à imei • 
autre toutes les perfections dont elle lavait déjà ornéç, 
semblables en cela à la barge du dernier lord-maire, 
qui passe au nouvel élu ; ou , — • pour me servir d’une 
comparaison plus digne des muses, — telle est i* • 
conque c}* 1 Cythérée î5 . 


M. 


LI i. 


* It ■ • :( • ’ , 

,£• ' . ;• ;; : • , v . .* * .• ./ .J 

J’emploie le mot transmission , .car il y. a une ha-. - " • 

lance bottante de perfections qui forme une généalogie- 
de miss à miss, selon lé penchant de leur esprit où," 
de leur tempérament; les unes valsent, les autres des- 
sinent j celles-ci mesurent Pabîme de la métaphysique, , 
celles-là se contentent d’être musiciennes; .les plus , \ 
modérées brillent comme beaux- esprits tandis qu’il ’ r 

en est qui ont le génie tourné vçrs les accès nerveux. 

. ■ 

LI -*' • 

: Mais attaques de nerfs, bel-esprit, oü harpes, thigo- * 

logie , beaux-arls , ou corsets, quel que soit le leurré. 

.p flï lequel elles prennent les gentlemen ou les lords dout.-. 
l’origine est en règle, la dernière année lègue à la- 
nouvelle scs trésors ; de nouvelles vestales séduisent • _ 
"les ."regard s des hommes avec le même inéhtc d olé r 
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il oel peut-être fin peu 'singulier', sinon tGat-*à> fait 
neuf, que. depuis le premier chant jusques à celui-ci, 
je n’aié ■ pas commencé encore. Ces douze premiers 1 
; litres «ont simplement des préludes, l’essai d’une corde > 

• ou deux! de tna lyre; èt maintenant va enfin venir 

IVïuferture..- • \ ■ ' -•* '<» t 

LV ’ 

Mes muses n’estiment pas plus qu’une pincée de 
colophane , ce qu’on appelle succès ou non-aéussite 
de telles pensées sont bien au-dessous de l’inspira- 
tion qu’Jilles ont choisie ; -elles prétendent publier 
une grande- leçon morale; je pensais, en débutant, 
.^ite deux douzaines dé chants suffiraient; unis -à' la 

• demande d’Apollon, si mon Pégase n’est pas çpuisé 
de. fatigue, je me propose de m’étendre petit â petit 
jiiM|ii à cent. . 

• ,’s 1 • xvi. 

.fion ‘J tian yit ce microcosme aft sur des échasses , 
appelé le grand monde, car c’est le moindre de tous, 
.quoique le plus élevé; mais de même que les épées 
ont des poignéesqui augmentent leur force meurtrière', ■ 
•.quand les hommes s’attaqueut dans les batailles oudec 
'duels', ainsi fe bas monde, nord, sud, ouest, ou est, 
'dpif toujours oliéir au plus haut — qui est sa poi- 
,gi\ée, sa lune , son soleil, son gaz ou sa chandelle, 
i.v ri. 

• J • * * t ' ' '* , * • ^ • t ^ , , "*•*-/» 

Juan eut plusieurs ainis qui avaient plusieurs 
femmes , «t'il bit bien vu des maris et des épouses, 

" jusqu’à ce degré d'amitié que vous poùvçÿ agréer ou 
, *uéglfgèr satis conséquence 1 ; il nc,s’àgi.t que d’Cutreienir 


.% 

t. 
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on mouvement les carrosses de la haute classe , et de 
•Ips faire rouler quand 01 » vous envoie un -billot d’hi- •• '■ 
. -vitation. Tant de mascarades , (7e fêtes et dé bals ren- 
(k*nt une première saison assez amusante. 

LVIll. 

Un jeune homme non marié, avec un nom comrue 
il faut et de la fortune, a lui singulier jeu à jouer ;■ car 
la société' n’est qu’un jeu, — aie royal jeu de l’Oie», 
pourrais -je dire, où cliacuu a un but séparé, et 
des intérêts à part : les daines seules désirant d’être 
doubles, et les femmes mariées d’épargner de la, peine 
aux vierges. 

. * . . • . ’j - 

I.IX. 

Je ne prétends pas que cela soit général , mais tin , 
peut trouver des exemples particuliers; quoiqpe plu- 
sieurs aussi maintiennent leur ligne perpendiculaire, 

• comme les peupliers , avec de bons principes ppur 

racines; cependant plusieurs ont une méthode plus 
réticulaire , « vraies pécheurs 18 d’hommes» telles 
que des sirènes avec leur luth enchanteur; car parlez * 
six fois à la même dame non mariée, vous pouvez faite 
préparer les habits de noces. ‘ 

• • ■ . * . . - , s. 

LX. 

•: Peut-être vous recevrez une lettre de la mère qui 

•vous déclarera que les sentiments cle sa fille sont lieux 
d-um tendre amour; peut -être aurez -vous la visite 4u 
frère, avec son corset, ses moustaches et son âihJeji- 

. danl> pour vous demander — « quelle» sont vos iu*# 
tentipnsAit — d’une façon ou d’antre il semble uùede" • 

• ii- ’ 1 

* Cj tyr « la vierge .attend. Votre uJam, épaulant par 

v • . * V ‘ **.. ' • *' . • * • • * 


• • 
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. pitié pour elle que pour vous-mên;e ? -<7- vous ajouta 
if z un exemple- dç' plus à la liste des guérisons par 
le mariage. . • .... • v . V , 

. i • »’ i,xr.. ; - v • ■} * 

Je sais une douzaine de ménages faits de cette nia- , 
niére , « je pourrais à ce sujet citer de grands noms:, 
j’ai, connu aussi des jeunes gens qui , — quoique très- 
éloignés de discuter des prétentions qu’ils n'avaient 
jamais songé à montrer, — cependant, sans être ef- , 
.frayés par des bruits de femmes, Ou émus par des .• 

' jnoitstaches , furent laissés tranquilles, et vécureut;, 
ainsi que lô belles an désespoir , plus heureux que s’ils 
Tonnaient un couple. _ ; • 


■> 


I.XI i. 


’ • v U e S t aussi, la nuit, un péril pour les novices; — quj 
v n’e& ni Pamopr ni le mariage, mais qui n’en mérite • 
.'pas moins d’attehtion c’est, —je ne veux, je n’ai 
jamais voulu ôter le masque de la vertu aux vieieux, 
-L-'il prête une grâce extérieure à leur tournure; — 
je ne Veux que dénoncer une espèce de protve ani -; 1 
pliihie «couleur de rose» qui n’est ni blanche ni cra- 
moisie;.;.' 

-j . LXl 1 1. - 

... 'Telle est votre froide coquette qui ne peut dire; 

« lion », et ne Veut pas dire: « oui », — -.qui vous tient 

tantôt à distance et tantôt vous rapproche sur un ri* 

‘■•(Vage soifs le veut , jusqu’à cè que le vent commence 

â sonftler, •> — et qui voit jênfio votre Coeur faire nau- 

firçtge, livre un rire intérieur, Gela conduit à nnr 

ftfule de-douleurs sentimeu tàles s <at, envoie de nouveaux 

• • •• . • » • . ‘ 

*• / A • 

V * la. 
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'Werthets-à un cercueil prématuré; ce n’êst pourtant 
qu’uu jeu innocent , pas tout-à-Faif uh adultère, mais 
• que. «tduUêration •». , ' • > • 


N. 


LXIV, 


!0 Dieux, je me fais bavard L Jasons, : Iè péril qnj 
vient après, quoique le plus cruel , c’est lorsque, sani- 
. égard pour « l’église ou l’état», une femme fait l’a-- 
niour sérieusement. Chez’ l’étranger de telles cltosçs 
décident le sort de quelques femmes (vérité dont 
est convaincu tout liomnie qui a voyagé); mais dans, 
la vieille Angleterre > quand une jeune mariée s'égare» , 
pauvre créature ! le péché d’Eve était une bagatelle 
auprès du sien 3 ®. *-. : , ‘ ’ • . * 


LXV. 


Car c'est un pays de lâches gazettes , de médisances 
et dè chicanes, où un couple du même âge nepeuf 
former une amitié que le monde ne l’épouvante., Puis 
, il y a ces maudits dommages et intérêts ! un Verdict , 
— fâcheux rabat-joie de ceux qiti le causont, u«C 
triste conclusion dans les hommages romanesques; 
■vous citerai-je les tendres discours des avocats, et les 
récifs dont -les témoins régalent tous les lecteurs 3l ? 

i j ’l . i * 

Mais ceux qui se laissent ainsi prendre- sont dè 1 
gauches débutants; un -léger vernis d’hypocrisie. a 
sauvé la. gloire de mille pécheurs, éclatants, lés plus 
’■ aimables oligarques de notre Gynocratie t ' 1 -, vous 
..pouvêz les voir à toiis les bals et â tous, les tlulers , 
parmi les jnembre» les -pîys fiers de Jiotfe, àristqerar 


• • .•r -oow* jdXhvV; %' • . 

7 . , . \ • • * •« '*•*** ' % 

tic, aimables, charmants, charitables, chastes, — et 

, •; tout cela partie qu’il ont autant de tact que de goût 53 . 

lxvi i; . • i 

r ** ‘ .V . » 

■ -fjnan, qui c’était ipas dans la classe des novices, 

• avait uxie sauvegarde de plus ç car il était malade , 
non, ce n’est pas malade que je voulais dire <— niais 
, il avait vu précédemment — tant de véritable amour, 

• ; . qu'il n’était pas si faible de cœur! — je ne voulais pas * 

en dite davantage, et j’étais loin de décocher aucune 
raillerie contre le rivage des rocs crayeux , des teints 
blancs , des yeux bleus , des bas pltls bleus encore 34 , des 
dîmes 40 , des taxes , des ennuyeux , et des portes qui 

■ ne s’ouvrent qu’après deux coups de marteau. 

• l . I.XVIII. • • 

’ Mais arrivé d’un pays où tout est romanesque et 
pittoresque, où il y va de la vie et non d’un procès 
dans tifie passion , et où la passion elle-même a quel- 
que chose de délirant en soi, don Juan jeune encore 
se voyait dans une île dont les passions n’étant pres- 
que qii’une affairé de mode sont à demi commerciales 
et h. demi pédantesques ; quelle que fut donc son es- . . 
time pour cette action morale, pouvait-il être séduit 
. • * quand d’ailleurs ( hélas ! excusez et plaignez^ son 
;* • goûtai il ne trouva pas d’abord que les femmes anglaises 

fussent jolies 3S . • - 


LXIX. 


& 


1 • Jç- dis d’abord , -*-* car il trouva enfin, mais par 
. degrés, qu’elles étaient beaucoup plus belles que les» . * 

' plus éblouissantes daines que le sort a, fait naître .* . 
. sous Fihlluehce de* astres. d’ortènt; ; autrp- , pveüve que 
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noû^ ne devons ptas juger à la luite. ; toutefois l'inex- 
périence ne pouvait être de motif clé sou goût tardif : 
la vérité, si les. hommes voulaient eJT coti venir,*, 
c’est que le* nouveautés font moins de /i/««»r qué 
d’ impression. ' 

l.XX. 

* Quoique ayant v*yagé , je n’ai jamais™ le hotfheür 
de visiter les bords du Nil ou <lu Niger, jusque* au 
pays impraticable de Toinbuetoo, où le géographe ne 
trouve personne pour lui offrir une carte fidèle Sur 
laquelle i) puisse compter; — car l’Europe ne tracé 
son sillon en Afrique que comine « bos piger ïr V> , mais 
si j’avais été chez les nègres artificieux de Tomhuctqo;. 
je ne doute pas qu’on ne m’y eût appris que le noir 
est la èouleur de la beauté. 

I.XXI. 

Et c’est vrai ! je ne jurerai pas que le noir soit blape; 
mais je soupçonne dans le fait que le blanc est noir, 
et que tout dépend de l’organisation de Péril. Deman- 
de* à un aveugle,' le meilleur juge. Vous contesterez, 
peut-être cette nouvelle proposition, mais j’ai raisonv. 
ou si j’di tort , je ne me rendrai pas sans défense. 
L’aveugle ne connaît ni jour ni nuit, tout est sombre 
pour lui ; et vous, que voyez-vous? — une étincelle 
douteuse. t • ■ • ■ 


I.XX1I. 


Mais voilà que je retombe dans la métaphysique;' 
ce labjlrihthc dont le fil est de la même composition 
que vos remèdes contre la pthisic hectique â 7, ces bril- 
lants papillons voltigeait autonr d’uné Hautme f«pû- 


f 


!; sow;.TirA r», • • 

rantc ; cette réflexion me ramène à la simple pliysique 
* i et avis charmes d'une daine étrangère comparés à ceux 
* .* •• ‘de nos perles nationales deprix, espècexTétés polaires^ 

la plupart 'vrais soleils et quelques-unes de glace. 

- *• .. • Ou, dites qu’elles sont cofnine de vertueuses sirènes 

• ’ . / dont l(*s parties supérieures sont 4e beaux visages , et 

. k • ■' qui se terminent en poissons 18 ; — ce n’est pas qu’.il 
. n’y èn ait pas un lx>n nombre qui ont quelques égards 
. poùr leurs propres désirs. Gelles-ci sont comme les 
. . • . Russes sortant xl’un bain chaud pour se rouler dans 

la neige 1 ?, vertueuses au fond, alors même qu’elles 
sont vicieuses. Elles s’écbâuffept jpsqu’à se coinpro- 
• * .*• metttè, mais 'çlles gardent naturellement en réserve 
•. la ressource de sé plonger dans les remords. 


J 
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LX X I V. 


"Lll? 

■ 7 | 



tïûiit cela n’a rien de commun avec leur extérièur. 

• • . | * ■ % 

J’nl dit que don Juan ne les avait pas trouvées jolies 
au -premier coup d’œil; — car une belle anglaise caché 
une moitié, de ses attraits, — par commisération sans 
doute, ^et elle s’insinue doucement dans les cœurs 
plutôt quelle ne Jes prend d’assaut Comme des vjlles 
‘ % assiégées; mais une fois entrée (essayez, je vous priej. 

"• si Vous' eu doutez) .elle les garde pour vous en alliée 
• sincère. • • * . • . 


.* j. 


- ï. x x v. 


h Elle n’a pas la démarche d’un coursier d’Arabie, 
ni eellç d’üue jeune Andnlousieunc révenant de Ha 
messe; elle ne s’habille pas avec autant de grâce que 
Jias , Gauloises i ses yeux n J onj pas le- regard hrùhrtit 
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îles filles d’Ausotate; sa voix, quoique douce, n’est pas 
* propre à gazouiller ces airs de bravoure ( que je suis 
encore à essayer d’aijruer, quoique habitünbl’Italietlé» 
paris sept ans, et doué, jadis du moins, d’une oreille 
<flii ..était pas mauvaise). 

.. •• j ' I.XXVI. 

L’Anglaiso est inhabile à toutes ces choses ", mais 
elle en possède, une ou deux autres, avec cette, per- 
fection piquante et irrésistible qui sert si bien lbséin- 
terets du diable; elle n’est pas non plus trop pressée 
de sourire } et ne termine pas tout dans une seule eu- 
. t revue ( moyen fort agréable pour épargner le temps 
ét fa peine); — .nais quoique le terraiu exige beau* 
coup de travail et de temps, cultivez-Jè bien, il vous- - 
rendra le donble. 

taxvM.';- _ y-‘. • ;.•*« 

Si, dans le fait, l’Anglaisese laisse allerà utieicgrapde 
passion «, cela devient une affaire très-sérieuse, vrai- 
ment; neuf fois sur dix ce n’est que caprice ou mode* 
coquetterie ou désir de donner le ton, l’orgueil d’un 
. enfant paré d’une ceinture neuve, ou l’efivie de dé- 
soler le cœur d’une rivale; mais la dixième fois, bè . 



elles perdent leur caste sans rémission , comme les 
Parias; et quand les colonnes des journaux sont rem- 
plies de divers commentaires et des délicatesses de là 
loi, la société, cette porcelaine sans défaut (Tlivpo- 
* crdoî.). Tes bannira comme Marins,, pour les envoyer . 
‘ ByiiüN.—To/fte ÿlî. \ . » 1 5' . • 


• • ; , POW'JWA*» % ' 

s’asseoir panni les ruines de leur crime : car la bonne 
réputation est une Cartilage qu’il faut du temps pour 
. reconstruire,. Ti* 

{.xxl*. * 

* Peut-être les chosessont comme ellès doivent être; 

: Y . ~ . . . j • ( . . : 

— c ! est un commentaire ‘sur le texte de l’évangilè : • 
«pe pèche pins et que tès péchés te soient pardonnes >>. 
Mais je laisse là-dessus aux dévots le soin de décider • 
leurs affaires. Hors l'Angleterre, quoiqu’on ait tort 
sans doute, une femme coupable trouve une poète 
.ouverte pour son retour à la Vertu , — .conimc on 
appelle cette dame qui ne devait jamais quitter le Id- '• 
gis de personne. > ' . V 

LXXX. 

Pour moi jç laisse la chose où je la trouve; sachant 
•qiùme vçètu si inquiète a distrait elleMiièmc les gepfc 
dii droit chemin; et quand à la chasteté , volts ne l’en- 
cViaînerez point malgré toutes les lois qu’invoqué l’a- 
vocat. le plus rigoureux ; mais vous aggravez le crithe 
que . vous npvez pas prévenu en réduisant, au déses- 
poir celles qui se seraient peut-être repenties. 


: ‘ - V-. ■ *: LÎCXXI. 

. » Juan n’était pas casuiste, et n’avait pas médité Sur 
la morale du genre-humain. D’ailleurs , entre plusieurs 
centaines de dames il ta’en avait pas encore vu uue seule 
complètement à son goût, un peu hlasé. — Faut -il 

— .Uni nVu ^,-r.**** vm h«n 



• - 


Oigitized by Google 


•cn*st DOÜZl-icME. 

• » ■ * 0 » J, • » *••** 

LX X X 1 1. 




► .• *, v . ' , j.jt • • 

. . Il- avait aussi ete très-occupé à voir les objets eib 

• rierçx de Londres, le parlement et la chambre dés 
communes. -Il s était placé la nuit sous les galeriçs 
pour entendre cçs débats dont la voix tonnante invitait 
(j$.ne dis pas. invite) le monde à admirer ces métemvs 
du nord , dont la splendeur allait éclairer racine lés 
lieux où broute le taureau porte-musc ]| s Y-tait 
tenu également derrière le trône, — mais Gray** 
n’était pas encore venu , et Cliatam était parti. 


I t 


LXXXIII. 


parti. 

-.v *ir* 


. * r 

Il vit cependant , à la clôture de la session , le noblé 
spectacle ( quand le peuple est réellement libre le 
noble spectacle d’un roi investi constitutionnellement 
d’une couronne qui est le plus beau des diadèmes v 
quoique les despotes l’ignorent , — jusqu a ce quelles 
progrès de la Iilierté complètent leur éducation. Ce 
nest pas la seule splendeur qui rend la pompe au- 
guste pour les jeux ou pour le cœur , -7- c’est la con« 
liante du peuple. . * 

i.x xx iv. 

* Ml vit là encore (quel qu’il soit aujourd'hui) un 
prince, le prince des princes, alors séduisant par 
son seul regard, et riche de promesses comme Ip 
printemps. Quoique le sceau de La royauté fût gravé 
sur son front, il avait alors la grâce, si rare partout. 
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• société , où il lui arriva ce qui arrivé souvent - , j’èn ai 
peur , -quel que^sbit l’ordre et le lion ton du cercle; 
i^cqr les talents et l’amabilité qu’il lit voir, outre la 
noblesse remarquable de ses manières-', l’exposèrent 
naturellement à U tentation, quoiqu’il évitât lui-même 

Koccaskmé , ri. i . ~ r. - 

. » r . • -• .. i, o j * Vv' !v . 

tXXXVI. 

Mais laquelle, où, avec qui, quand et comment? 
C’est ce qn’il ne faut pas trop se presser de dire pour . 
me rieu confondre; et comme mon objet est la morale 
( quoi qu’on en (Kse^ , je ne sais pas si un seul de ines 
lecteurs aura les yeux secs; car j’attaquerai sa sensi-* 
bilité, e,t j'élèverai un immense monument au pathé- 
tique * comme celui que le fils de Philippe se proposait 
d’ériger avec le mont Athos 4 ?. • . . 

• lx x xv 11. . '• - y . 

.. Ici finit ie douzième chant de notre indrotluction; 
quand l'ouvrage sera sérieusement comment* , vous 
le trouverez tout autre que ce que prétendent queb 
quéseilvietix détracteurs. Le plan n'est encùivtjue mé- 
dité. Je ne -puis vous obliger, lecteurs, à en continuer 
la lecture ; c’est votre affaire , non la mienne; un génie 
véritable ne doit jamais désirer ni craindre son public. 

LXXXV1II. 

• * » * . t * “• . • 

, Si ma foudre ne gronde pas toujours,. souvierts-to^, 

lecteur, que tu as vu déjà la. plus terrible destenv-’ 
pètes-, et la plus furieuse bataille qu’on ait jamais cé- 
lébrée, sjJds cçmpter les plus sublimés. de.s-— Dieu’ ' 
sait qiioi : un usurier tic pourrait guère en exiger da- 
vantage. — Mais mon meilleur rlmnt . après celui quf 
. ■ . . * ». 
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sera consacré à l'astronomie , rouler?' sur iVconoink 1 

.politkrae. ^ '\y Vir. ’•* 

- ..fc ; 

• •/* ./: -, • V. ‘ 

; -.Æ’êst-k sujette pins populaire.— 'Aujourd'hui gu’ il 
rtete àpeine à la barrière publiqueunsedjpiéu ^'cetrt 
‘dévènu l’acte d’un patriotismé charitable de ihontrier 
au peuple le meilleur inoyen^de la briser. Mon 'plan 
^ mais je Je tierts bu réserve, ne serait - Ce que. po\jr . 
me singulariser) prendra à coup sûr. Eti attendarnfy 
lisez toutes ]es théories sur l’extinction de la dette nà- 
tionale, et dhes-moi ce que youspenïez dé nûsgra'nds 
penseur». i‘ * >•** •? . 'r .. ;. v'S 

•’**<' ’ v' 

». ! ' y -V : .\V- 

• *••••.-. - • "F .. fr * T. 

- >• a ... y ar*r pu chant" uouzitirç. • 
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CHANT TREIZIÉME- ' 
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T, 

J ai maintenant l’intention d’être sérieux; — il en 

est temps, puisque le rire aujourd’hui passe pour- 

un crime trop grave , oui , une plaisanterie de la vertu 

sur le vice est appelée un crime, et dénoncée comme 

dangereuse par les critiques ! D’ailleurs là tristesse ' est 

une source, du sublime, quoique, s’il se prolonge, il 

tende- à'nqus causer un peu d’ennui ; ainsi donc mes . 

chants seront augustes et solennels comme un antique 

temple réduit à sa dernière colonne. 
r 

• 11 ; • 

: 

'•Mylady Adeline Amuudeville (c’est un vieux nom 
noémand facile à trouver dans les généalogies, par 
ceux t^ui parcourent encore ces derniers domaines go- 
thic^s j , mylady Adeline Amuudeville était de noble - 
origpne , . riche - par le testament de son père, et belle 
même parmi les plus belles de la grande Bretagne, 
que. ses GdèleSsCt zélés citoyens proclament conmiede 
raisop le sol le pfus riche en beautés physiques pt 


morales. 

. i . 


A 


. »<*. V | f I / « 

• .'Je ne les contredirai point; ce n’est pas mqnafÇùre; 
joies kiisse à leur goty, qui est sans doute le meilleur. • 


• a * i D . AM u ? • , * 

Un œil est un œil, noir ou bleu, peu importe : c’est 
donc lUieàbsurditéJe disputer stir une couleur ,— - les 
plus tendres devraient être prises comme objet deeom- 
paraison. Le beau sexe doit être toujours beau ; aucun 
homme, jüsqu’à trente ans, ne devrait s’apercevoir 

nu u’ existe une femme non iolie. 

. 1 • J : 

IV. ■ V’, •;*>,*/*• • 

• '.*• » . . , t • • • . A-. . . 

. • - 

Après Cette époque de calme et d’ennui , celte trans- 
ition à- des jours plus paisibles , lorsque notre lune 
n’est plus dans son plein, uous pouvons critiquer ou 
kyaer; 1’jndifférence commence à endormir nos pas- 
sions , et nous suivons les voies de là sagesse. Quel- 
que ebose aussi dans notre tournure et notre visage 
uous avertit qu’il est temps de céder la place aux ga* 
lànts pliis jeunes que uous. 

• •’ * -v 

V - , 


v. 


i» 


• Il en est, je le sais, qui voudraient bien différer 
oc moment , se.mbkbles à tous les gens en place qui ' 
no, cèdent leur poste qu’à contre-cœur; ils ne nour- 
rissent qu'une chimère, car ils ont passé la ligne équi- 
noxiale de la vie; il leur reste, pour se consoler, leur 
Bordeaux, et leur Madère pour arroser la sécli#esse 
dé .leur destin, et puis les assemblées de'comté , el les 
séances du pitrle’ment , et la dçtté, et- que no leur 

' f. \ .• è ■ • 

restq-t-il pas ? 


JL. 


. 


-M’ont -ils pas Ja religion, la réformé, là, paix, la. 
guorre, le» taxe», et ce qu’on appelle la nation r lq 
désir dé guideè le nàvice de l’état pendant l’orage, le» 

v .v *. . * • • • 
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Spéculai ions de l'agriculture et de la boiuse?-^ 1‘Jifin « 
les plaisirs (!<■ la Haine mutiu-llc pour su tenir chAft* 
dénient , a» lieu de l 'amour y cette hallucinatiou [lé> 
ritabiç ? Or ; la haine est-, certes, le plaisir le plus tlu- 
râble. Les hommes aiment à la hdte , mais ils detestent 

à l-ir. 
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VII. 


Ak 


Johnson , le grain! moraliste , déclarait très-franche- , 
meut « qu’il aimait l’homme qui savait franchement 
haïr» 1 ; seule vérité qui ait été avouée depuis mille • 

• ,aDS et plus. Peut-être le vieux bourru ne le disait qu’en 
plaisantant ; — pour moi je ne suis qu’un simple spee 
tateur ; et je considère le palais ou la chuumière un 
•peu avec les sentiments du Méphistopheles de Goethe; 

* 

VIII. 

Mais je n’aime ni ne hais à l'excès ; quoique ce ne • 
fût pas ainsi jadis. Si je raille-de temps en temps, • . 

1 c’est parce que je ne puis faire moins , et.que parfois 
cela convient à mes vers. lèverais très-porté à redresser 
les torts , et je préviendrais plutôt que je ne punirais 
les crimes , si CefVa rites , dans sa ‘trop véridique his- 
toire de don Quichotte, n’üvait montré l’inutilité. d’un 
m mblahle dessein. 3 

,x. • 

De tous les romans c’est le plus triste , et d’autant 
plus triste qu’il-nous fait sourire. Soùhéros est hoihnié ' . 
de bien et ne cesse de chercher le bien ; — humilier 

les méchants. est sou senl objet, combattra les plus 

’ , 
forts, sa- récompense : c’est sa seule .vortuquile rend 

* ’ ■ * * ~ ' * * • * ' • • 
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» tou ! mais ses aventures sont pénibles à héCiplûs pé- 
nible encore est la grande morale qui résulté de cette 
vwi tablé épopée poqr tous ceux qui ont réfléchi. 

* . jV - ?»*• V *• ' «4 *. . r * a .« _L « Ai ( 

•• . >• . ;• x. ■ • 

** . • • J,, v • J . y -4 • ^ , * y ’* ' V « . 

fh-dresser les torts , punir l’injustice , aider la femme ’ 
timide, détruire le méchanL, attaquer seul les forts 
réunis, délivrer du joug étranger les peuples qu’on 
opprime"; hélas ! faut- il que les plus nobles desseins, 
comme une vieille légende k ne soient plus qu’un, sujet, 
poétique pour les jeux de l'imagination? une plaisan- 



• Cefvantes anéantit en riant la chevalerie espagnole; 
pdrpne simple plaisiinterie , il priva sa patrie de sou 
bras droit; — depuis lors l’Espagne a eu rarement des 
héros. Aux jours oii les romans de chevalerie la char- 
tnaienÇ, l'univers, ouvrait un passage à sés^ brillantes 
phalanges ; tel est le mal produit par l’ouvrage de 
Cervantes, (pie toute su gloire comme composition 
littéraire a été payée par la perte de sa patrie. - • 
xri. 

• . • *» 

• ( Me voilà « dans inés vieilles lunes», les digressions, 
et j oublie lady Adeline Amtimleville; lamelle là plus 
fatale .qüe Jjran Cul jamais .rencontrée , quoiqu’elle ue 
fiât ni méchante ni désirant de mal faire. Mais le des- 
tin et la passion tendirent le piège ( le destin est une 
bonne- excuse pour nos propres volontés), ilsy furent 
prisj — ‘ef qui nVst pas pris ;V ce -piège-là? Mais - je ■ 
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ne 'puis pas 'Œdipe , et la .Vie . ést dne énigme’ <1 
sphinx. • r.'-’t'v V. . 


-XtiH . 


-Je raconte l'histoire telle qu’on me l'a racontée,,* 
fcjins o$èr risquer aucune explication : a üavùs sum» 3 , , 
et je continue mes vers sur ce couple. . * V . ■ • 

La douce Adeline,; au milieu de* bourdonnements 
du monde, était la reine-abeille;, le miroir -de toüt ce 
qti’il y a de beau , dont les charmes faisaient parier, 
tous les 1 tommes et rendaient toutes les femmes muettfS* 
— ck dernier effet est un miracle, il passait pour tel, . 
et depuis ce: temps il est resté sans exemple. , 

v ■ XIV. v . ... • 

Çliaste à désespérer la médisance , ejle était l’épouse 
ffun homme, qu’elle avait aimé de tout son ecfcur ; — 
d’un homme connu dans les conseils de sa nation, froid, 
imperturbable, franc anglais, quoique assez sujet â 
agir avec feu dans la Circonstance , fier de lui -même 
et d’elle. Le monde n’avait pas le plot i dire contre 
eux , ils semblaient, l’un et l’autre parfaitement tran- 
quilles, elle dans sa vertu,, lui dans sa hauteur. 

. • . . ’ • x v: . • < 

La hasard fit qiie des relations diplomatiques , Con- 
cernant des affaires (l’état, rapprochèrent souvent don 
Joap et lé. lord anglais. Quoique réservé , difficile à 
séduire par des dehors heureux , la jeunesse de 
Juan , su patience et son talent firent itnpr^ion sut 
cet esprit uftier, et lui inspirèrent cette, estime qui 
finit par rendr.e les* hommes amjs selonle langage dp 
la pqlitmr.' . •? »* V‘.r'* : ' ■ ;•> •* *». 
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Lord Henry avait dutant dé circonspection que 
pouvaient lui en donner son orgueil et, sa réserve ha- 
bituelle:; il ne se pressait pas de juger les hommes, 
mais une fois que sot» jugement était porté eû bien 
qlt en inal sur un ami ou sur un ennemi, il, avait 
toute Kopiniâtreté de l’orgueil, qui ne connaît point 1 
d’appel de ses décisions impérieuses^ et qui aime où t 
hait, dédaignant tout conseil, et n'écoutant que son 
bon plaisir. . • \ •*; - • 

*’•( xvi i. • •• ••! ‘ * *?., * 

■ ‘ • , ■ • .. 

Ses arfiitiés par conséquent , et non moins ses aver- 
sions, semblables aüx lois des Mèdes , ne révoquaient 
jatnais ce qu’elles avajent, prononcé : elles étaient Sou* 
vejit bien fondées , cè qui ne faisait que confirmer ses 

‘ « * ‘ * , . s ’ ' . / 'J-* 

préventions. Ses sentiments n avaient pas çes étranges 
accès des affections communes telles que clés fièvres 
tierces! et qui font quelquefois gémir de ce qui ne de* 

v/ait exciter que le rire : — véritables accès , dis-je, et 

i. i.-" ' i 'a. j ax c ‘ m • 


alternatives de chaud et de froid 

. » 1 •«f 1 #.** r- ■*, ' l * 

! . * XVIII. 


I ' 


__ — «Il n’appartient pas aux mortels dè commander 
« au succès! mais faites mieux , Seinpronius, ne Je 
« méritez ]ms 3 n.-*- et croyez-in’en , vous n’en aurai 
ni plus ni moins : soyez prudent pépiez l’occasion, et 
profitez* toujours, quand elle s’ofîre a vous. Cédez 
doucement, quand 1? presse est trop grande , et quant 
à votre copsdience r coivtentCz-vcrus de la fortifier , 
car , semblable 2c.un cheval de course ou àrm bqxeuii, 
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elle ferai si elle est bien exercée , de grand». efforts, 
sans éprouver beaucoup «le fatigue. 

•>•• • -v : 

* y • - . *.v » 

1 Lord Henry aimait aussi à exercer une supériorité, 
comme 'l’aiment tous les hommes grands cl petits ;;li> 
moins élevé en rang trouve toujours un inférieur, ou 
«lu moins il le pense, pour faire peser sur lui sè gran- 
deur. Car il est peu de choses jdus fatigantes «pie le 
lourd fardeau dun orgueil solitaire, «pie les mortels 1 
voudraient partager généreusement en le mettant sur 
le dos "des autres, pendant qu’eux - mêmes galopent, 
x x. 

jr îjian étant l’égal «h- Mylord par la Naissance, le 
rang et la fortune, mylord ne pouvait réclamer au- 
cune distinction sur lui; mais il avait l’avantage des 
afiuées, et celui de sa patrie, croyait-il , car les 
fiers Bretons ont la liberté de la langue et «le la plumet 
que ne peuvent obtenir les nations modernes; orVlf 
l'owJ Henry était un orateur si zélé au parlement, «pré * 
peu de pairs quittaient la chambre plus tard que lui v 


•V 


XXI. 
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y _ - . ’ . . • » • s / t 

C’étaient b'i des avantages; et puis il pensait, — 
c’était son faible, mais nullement un vice r — que-peu 
de personnes, ou personne même, rt’avait- saisi -aussi 
habilement, fonsles mystères de cour , ayant luj-uiêrtie ’ 
etc ministre : il aimait à enseigner Ce qu’il avait ap- 
ptis.’et brillait surtout à chaque événement politique. 
Dour d’inestimables qualités, il était toujours le bon 
citoyen et -.tjûdqueftis rhbnlmé'éu pièce. * J ' 
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Il aimait l'aimable espagnol , à dause de sa gravité; 
IH’honorait presque à cause de son ton docile, parte 
que, quoique jeune, Juin acquiesçait à ses avis avec 
. douceur, ou ne le contredisait qu’avec une fière hu- * 
milité. 11 connaissait le monde, et ne voyait pas de 
déprayatinn dans ccs fautes qui prouvent quelquefois 
la fertilité du sol, pourvu que les mauvaises herbes ne - 
survivent pas à la première récolte, car alors elles 
sont très-difficiles à extirper. 

• ■; '•■• •• ' . • -.V 

• • y „ • . XXIII. ; • 

Et puis il parlait avec lui de Madrid, de Constan- 
tinople et kutres cités lointaines, où les gens ibnt 
toujours ce qu’on leur dit , ou ce qu’ils ne devraient 
pas faire , avec des grâces étrangères : ils parlaient 
aussi chevaux. Lord Henry était bon cavalier, comme 
là. plupart des Anglais , et il aimait les courses. Juan , 
en véritable fils de l’Andalousie, domptait un cheval 
• comme les despotes domptent un Russe. .. • M .» 


«S 

XXIV. 


‘ t -, Ce fut ainsi que leur liaison deviut die plus en plus- 
intime, dans les roiRs de la noblesse^ dans les dîners 
diplomatiques , et autres ,- — car Juan était à.^a place' 
partout , comme un frère en grade dans la franc-ma- 
çonnerie. Henry ne doutait nullement de ses talents, 
«es manières prouvaient .qu’il était fils d’une nqble • 
•mère; vît tous les hommes aiment ù déployer leur hos- 
pitalité çuVerS celui dont l’éducation est d Jaccard qvec . 
Sa condition. 

•V ' * ' •- « •• • •• 
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Dans Rlank-Blank square 5 ; — çàc nbus ae scan- 
daliserons aucun square en nommant des rues; puis- 
<|ue les gens sont si médisants, et si disposés à seinec 
de- la Vraie dans le froment d’un auteur, afin «fy ré- 
colter des allusions particulières et honteuses aux- 
quelles fauteur ne pensait seulement pas, sdrtqut 
quand il s’agit d’intrigues amoureuses à rendre pu- 
bliques; — je déclare préalablement que l’Jiotel de 
lord Ïleiiry était situé dans Blank-Blank , square. 

xxvi. • 


»>■•, ». 


Il est encore un pieux motif qui m’engage h laisser 
les rues et les squares anonymes, c’est qu’il n’y a guère 
de saison où quelque maison splendide ne koit ébranlée 
•pat quelque légère commotion de trahison domestique, 
sujet que la médisance se comptait à. trouver : je 
pourrais tomber sur une famille de ce genre sans m’en 
douter, à moins de connaître Jes squares lès pins 
chastes. ' 

xxvii. 

Il est vrai que j’aurais pu choisir Piccadilly , quar- 
tier où les peccadilles 6 sont inconnues; fhuis j’ai des 
l'âbons lionnes ou mauvaises pour laisser Uanqudlç 
ce sanctuaire de ve rfu. Ainsi, je ne nduime pas de 
square, de rue, de place, jusqu’à ce que j’en trouve 
une où il n’existe pas' la moindre ùnpyrqté T et qui. 

cmtxlln pliricfu fomi Jù iln onu». /' sÂL 



t»4° 'f 

Famille » don Juan ftaily lÀ^iïte; rechef chë, bién vonq, 
à l'Ilote) de lord Henry dans Ulank - Blank square. 
D’autrés n'alàîènt d’armOiries que leur talent, dla'u- 
1res «tj^jWni passeport 

partout La inode est aussi pour plusieurs la meil- 
leurè recommandât ion , et une mise élégante met sou- 
vent plus eu crédit que tout Je reste. 

XXTX. 

Et puisque — «Il y a sûreté dans une multitude 
de conseillers, » — comme Saloinrin l’a dit > o\t comme 
quelqu’un l’a dit pour lui dans quelque «ipùès de grave 
sagesse; — en effet nous eu voyons la preuve. journa- 
lière dans les sénats , au barreau . dans les disputés 
de mots, partout oii la sagesse collective peuhSe dé- 
ployer , — et voilà aussi la seule cause à laquelle on 
puisse attribuer la. riehesso et le bonheur actuel de la 

GvaïuÇe Hnétagfte; - ’i ’T'f •’ i^vr.V • 

; v- > /. • i'.- ixx.- J* 

Mais, disais -je, « connue il y a svjreté dans un 
grajicl nombre de Conseillers» pour les hommes, -—, 
de même pour le sexe mi grand nombre de connais- 
sances ne ijisse pas endormir la vertu; ou, si elle 
éitait ébranlée, le choix l'embarrasserait davantage^— 
la variété elle-même devient une sauve- garde : pariai’, 
de nombreux écueils, nous veillons plus exactement 
de peur de naufrage; de même pour les femmes, *-£- 
quoique cela choque l’alnour - ptopre de quelques- 
unes, il y a sûreté dans une foule de fats. "-V . 

'* ■ ***>• ' 

vMais Adeline ravait-fM* besoin le inoinédti monde 

• ‘ ‘ ; •> „ ; -V . * 
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d’un tel bouclier qui ne laisse que peu de mérite à. 
la: vraie vertu ou à la bonne éducation. Sa grande res* 

| J ( ° 

■source était dans son esprit élevéqui jugeait leshopimeS 
i suivant leur valeur réelle; quand à la coquetterie. Elle 
en dédaignait les artifices. A l’abri de lndmirationv, 
ses impressions étaient peu vives, à force d’être re- 
nouvelées chaque joar. 

x XXII. 

* *•••*. . f . * „ . 

. . Elle était polie pour tous sans affectation, à quel • 

ques : üns elle montrait ces sortes d’égards qui flattent; 
mais sans laisser de traces indignes de l’épouse ou de 
la jeune fille ; — c’est une aimable courtoisie pour 
C.eux qui sont, ou qui passent pour être gens de mé- 
rite,- courtoisie suffisante pour consoler de la triste 
gloire d’être glorieuse • . 

* «xml. ; 

• ’ ■ • > • • . *• 

Çetté tristesse est, à peu d’exception, son pénible 

attribut; contemplez les ombres de ces hommes dis- 
tingués, qui furent ou qui sont les marionnettes de la 
louange, la louange de la persécution. Contemplez 
encore les plus favorisés; et, au milieu de l’éclat de 
l’auréole qui entoure ces fronts couronnés de lauriers, 
que- reconnaissez-vous i un nuage dore. 

xxxiv. 

Adeline avait aussi naturellement ce Qalmë patricien 
de . politesse qui ne dépasse jamais enjrien la ligne 
équinoxiale de ce que la nature vetft CXjjpimer : de 
rnêmç qu’un mandarin ne trouve jamais rien dé beali ; 

, du moins l’air du mandarin ur laisse pas deviner que 

* Torttc-f'ît. î<) 


%\l Q . » .. T)OH /P A. JN. V * 

rien de ce qu’il vort.lui soit très-agréable, peut-être 
avons-nous emprunte, ce trait des Chinois , — J . 

.titiv,'. - ^ ■ 

. Ou peut-être, d’Horace : sou nil admifaïi était ee • . 
.'qu’il appelait X Art d'être heureux , art dans lequel 
les artistes sont rarement d’accord, et jn’ont pas titv-: 
core obtenu beaucoup de succès. Cependant il est bon 
d’être prudent : l'indifférence, certes ÿ ne produit au- 
cun malheur, et le téméraire enthpusiasme dans la 

« • • ‘ « t ^ •- - *••• , . f ", - ^ • • • 

bonne société ne serait qu’une ivresse morale. 

' • • ' . .• 


XXXVI. 




.... -ni'.* \\ > 

Mais Adeline n’était pas indifférente :car (venons, 

. servons-nous d'un lieu commun ) de mêmé qu’un vol- 
can nourrit sa lave brûlante soUs la neige qui le couvre, 
— et cætera , — continuerai-je ? — ; Non ! je n 'aime 
pas à courir après une métaphore épuisée ; laissons „ 
’ • donc le volcan si souvent mis en vers. Pauvre volcah ,* • 

- • t* ' • • ’TSW . 4 *• J 7; • “ 7 

que<lé fois, moi et d’autres, nous l’avons «gé/é,'jus- 
. qu’à, étouffer dans ses noires vapeurs ! ' ' 


XXXVII, 


V 


' NV > 


Jai une. autre figure sous la main : ~r* que iliriez'- 
vous d’une bouteille de Champagne? Réduite par le 
froid à une liqueur glacée, qui laisse dans son centre 
. quelques gouttes de cette rosée immortelle , le coû*- 
tenu d’un verre à peu près, mais au dessus de tout 
prix, et plus énergique que le. vin le plus généreux- 
exprimé de la grappe la plu» mure dans sa forme la’ ' 
plus liquide. 

'■y. ’ '< " • •- 


xxxviil-. 


C : e*t toute. la quintessence- du- vm) f ainsi les âirs 

.• ». ■**:*’' - » »’■*»>*' 

• . • • *. , • .• s »■' £ 
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*' les plus froids peuvent concentrer, malgré leurs dehors, 

.• li|n” nectirr caché. H en est beaucoup , — mais je bç 
jvcirx parler que de celle qui me, servira de texte pour* 
le poëme moral dorit la muse prépare je début long- 
temps différé à son grand régret : —vos gens froids 
sôht inappréciables, quand vous avez une fois brisé 
. leur glace maudite. . ‘ 

xxxix. ' ï* • 

Mais, après tout, ifs sont im véritable passage nord- 

ouest, pour aller à l’Inde riche de lame' et comme 
lès navires envoyés pour ce message nont pas encore 
. . exactement déterminé le pôle (qiroiqüe les efforts de 
Parry soient d'un heureux augure), dç même les gens 
peuvent courir sur un écueil ; car si le pôle n’est pas ' 
ouvert , mais, fermé par la glace (chante que rien ne 
détruit encore), c’est un voyage ou un navire perdu. ’• • 

0 \ L. ’ * " 

, • / . • . »» . ^ , ■ 

# ’Les jeunes débutants peuvent tout aussi bien com- 
mencer par une croisière tranquille sur cet Océan ,' la - 
.femme ; tandis que ceux qui ne sont pas des novices.de- . • • 
vraient avoir assez de bon sens pour gagner le port • 
avant que le temps ne les rappelle par son signal blanc, - 
— lorsqu’il .faut conjuguer le temps passé , ce terrible 
.ftiimus de toutes les choses humaines, = — et que Iç 
fil délié de la vie tire, à sa fin entre- l’héritier avide, 

^-»et les tortures de la goutte. • > 

• • 6 

• _ xu. 

Mais le ciel veut que cela soit ainsi >.ne cherchons 
' pas à expliquer ce qui nous paraîtrait contraire à sa 
justice.- Le monde qprès^ tout f «ne serait-ce' qtie pour .. 

■ . V" .• . . . •' *. *- . 

• • . il». 
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se consoler)' mérite bien qu’on proclarqe qiie' tout est 
hierr; tel. que cette diabolique doctrine des Perses sur 
■ les deux principes ne nous lais$e pas moins dans le . 
doute qu’iucnne autre de celles qui ont jamais em- 
barrassé ou soumis la foi 8 , i 


x LM. 


:K- ■ 


« t ■ . « . • 

L’hiver anglais finissant en juillet pour recom- 
mencer au mois d’août'^— était fini. C’est le paradis 
des postillons : les roues volent; on voit aller et venir 
sur toutes les routes ,• à l’est , au sud , au nord , à l’ouest. 
Mais qui plaint ces pauvres chevaux de poste? L’homtné 
garde sa pitié pour lui ou pour son fils, bien enténdu » 
que ce fils â l’université n’aura pas fait plus de dettes 
que de progrès dans les sciences, 
x i. m i . 

L’hiver de Londres finit en juillet, — quelquefois 
plus tard. Je ne me trompe gjière eh ceci. Dp quelque, 
autre imVue qu’on puisse m’accuser , je puis du moins 
comparer ma muse à un cristal météorologique ». Car 
le parlement est notre baromètre : que les radicaux at- 
taquent ses autres actes, ses sessions forment notre 
seul ulmauach. » ' .. • * » 

,’jé” ' . xi. tir* • - . 

• , Quand son vif - argent descend h zéro , — *•' voila ! 
voiture, charriot, malle, bagage, équipage îles roues 
tournent et roulent depuis le palais de Carlton jusqu’à 
Soho IO , et heureux ceux qui peuvent trouver désche- * 
vaux. Les barrières sontcouvertes de poussière; toute 
la chevalerie de ce siècle brillant est cri ojlemiu ; jét1ès 
marchands avec do longs înrmoirte» et des minés aJon- 
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• jéès soupirent, — en voyant les. poçtDhjns attacher 
les traits de leurs bidets. .• •. ' ; ■ 


X LV. 


■ Eux et leurs mémoires, — Arcadiens les uns et les 
autres (*), sont renvoyés aux calendes grecques d-’u ne 
autre session. Hélas ! privés d’argent comptant, quelle 
espérance leur reste-t-il? L’espérance toute entière, 
ou un billet généreux , octroyé -comme un don, à une 
Jlongue échéance, — jusqu’à ce qu’ils en rattrapent 
une plus courte , qu’ils escomptent plus ou moins 
avantageusement} — ils ont aussi le dédommagement 
de grossir un. autre mémoire. 

xlvi. 

Mais ce sont là des bagatelles. Mylord est parti,, 
sômineillant à côté de Mylady, dans son carrosse: 
«Fouette, postillon ! » Des relais! voilà tout ce qui se 
dit, voilà tout ce qui se répète, et l’on change aussi 
facilement de chevaux que les femmes d’amants, après 
le mariage. L’officieux aubergiste est payé, les pos- 
'■ tillpns n’ont aucun motif de se plaindre de leur ét renne; 
.mais avant que les roues mouillées puissent rouler en- 
core en sifllaiit , le garçon d’écurie demande un petit 
gage de souvenir. • . 

XLVII. - . . , • * 

1 _ • « • * »••• 

On- le lui accorde ; et, le valet monte sur Je siège de 
derrière avec la femnte de compagnie de Mylady , ma- 
' . licieusc commère, mais d’une modestie que. lé poète 
. 11e saurait peindre ; — « côsi viaggino ». riccbi ! »•'/• 
— — — ; — r f * *• » 

1 J'ï Arcades ambo.- • V • ;. . v . 

. • . * . • ’ .>* 


J* 
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. t Pardonne/ quelque mots étrangers qui échappent- à 
. ma plume par moments, pour prouver que ,j’âi voyagé; 
et à quoi servent lés voyages , si ce n-’èst à fournir 
' (les citations et des critiques? ’ * * . \ T 

• . xi-viit.. - : ; r V,.-- 

L’hiyer de Londres et l’été de la campagne étaient 
à peu. près finis ; ç’esT peut-être dommage , quand la * 
nature porte la parure qui lui va si bien, de perdre 
les meilleurs mois dans une sombre cité, et d’attendre 
que le rossignol ne chante plus, pour écouter des 
débats aussi peu instructifs que spirituels, tant que ( ' 
les patriotes oublieront leur véritable patrie 
mais il n’y, a pas de gibier (si ce û’est la grouse ,3 ) 
jusqu’en septembre. ■ • ' 

x nx. 

„ Ma tirade est terminée; le beau monde était parti; 

; les quatre mille personnes pour qui la terre fdt faite 14 
• s’étaient absentés pour jouir de ce qu’on appelle la 
' aobtudë ,—r- c’est-à-dire, avec trente valets pour cor- 
tège, et autant d’hôtes au moins, devant chacun des-, 
quels un couvert est mis chaque jour. Que personne, 
n’accuse l'hospitalité de la vieille Angleterre , la quan- .. . 
tité est suivant la qualité. ‘ . ‘ r .. 

' * . V , • , • . * ,• 1* *....* 

• ' • 

- Ij&rd Henry et Mylady Adeline partirent comme le 
reste de leurs égaux de la pairie , pour un château • 
y. magnifique, —gotliique: babel , vieille de mille ans. ' 
Personne ne pouvait se vanter, d’une plus ancienne .. 
généalogie qup la leur, dans laquelle le temps coinp- 
tart des Jiêros et d’illustres beautés. Des cbéaes Aussi 
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ykyx que leur origine étaient chacun comme u„ mo- 
nument d.un de leprs ancêtres. '• * 

• • 1 - . • \ L I . . • 

. * 'AJn paragraphe fut consacré dans chaque journal 
à parler de leur départ; telle est la gloire moderne/ 3 ; 
»! est fâcheux qu’elle n’offre rien de plus solide qu'un 
avertissement de gazette ou à peu prés : hélas > avant 
que l’encre soit sèche le nom est oublié. I.e Morning- 

post 10 fut le premier à proclamer cette grande uou- 
vfcJIe : 

. 7 * * ’ * * f * 

. — <? Aujourd’hui est parti pour sa maison de cam- 
pagne lord H. Amundeville et lady A. '• • • ’ 

LII. 


— « On dit que ce magnifique seigneur se propose 
e recevoir cet automne une partie nombreuse et 
choisiede ses nobles amis; parmi lesquels nous tenons 
dune source recommandable, que le duc de D. 
passe la saison de la chasse, ainsi que plusieurs autres 
personnages de rang et l'ashionahles ; de ce nombre 
est un illustre étranger, l’envoyé de la mission secrète 
russe.» ■. ... •. 


LIIJ. 


Ainsi nous voyons — ( qui doute de ce qn.e dit le 
.Marnmg-post, dont les articles sont des articles de 
foi), nous voyons notre joyeux Russe-Espagnol briller 
du reflet des rayons de son hôte, avec ceux qui; 

1 comme dit Pope, osent tout pour bien diner. Il est siu- 
guher , — mais vrai pourtant , _ que lors de la der- 
umie guerre, les gazettes aient été plus remplies de 
«t dîners que de la liste des blessés ou des morts. 

.. • s - «as. 
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XIV;' 


*’ .. Comme par éxjemple : - — •' . </"■ ' 

. — «Jeudi ( il y eut un ‘grand dîner, auquel assistèrent 
. les lords A. B. C. » comtes , ducs., annoncés ^vec teurs, 
noms et leurs titres .aussi pompeusement que le- héros 
de la victoire : puis au dessous et dans la même co- 
lonne — , . W , • * 

— date de Falmouth,^- • * . . 

— « Nous avons eu dernièrement ici le..,, régiment 
si cher à la gloire, et dont nous regrettons les pertes 
dans la dernière action; les officiers tués sont rem- 
placés , voyez la gazette.... » ’ ’ ' ' * 

. • . LV. ‘ . *. ' 

. Le noble couple partit pour. Norman ^Abbey 1 8 , 
vieux., très 5 vieux monastère jadis, et aujourd’hui 
/ château plus vieux encore, d’un style d’architecture, 
gothique riche et rare, tel que, de l’aVeu desartisteÿ, • 
il est peu de monuments du même genre qui puissent 
• lui être comparés : il est situé peut-être un peu bas, 
parce que les moines préférèrent avoir une colline 
derrière eux , pour mettre leur dév’otion à l’abri du 
vent. 

• L.VJ. , 

■ . Cet édifice était dans le sein d’un heureux vallon . 

. couronné par des coteaux boisés , ou le chêne drui- ’• 
• dkjue s’élevait semblable à Caraqtacus au moment de 
rallier ses soldats, avec ses larges rameaux étendus 
. comme pour braver la foudre. Au dessous de sa yer- 
dure, on voyait au point du jour s’élaheer lés habi- 
tants de la forêt; — ^ le cerf.armé de ses bois. sortait 
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dû taillis à la, tête de son troupeau, pour se désaltérer 
dai J s une onde qui gazouillait comme un oiseau. 

. .•*# , ■ ' tYu;, '• : '• ; •' ’ ■ • 

• • * » • '. . . * ■ % _ * * . t » 

• Devant le château s’étendait tin lac limpide , vaste 
iiappe d*eau entreteime par une rivière, dont le cours 
plus rapide était reconnaissable à travers ce calme 
bassin ; l’oiseau sauvage faisait son nid dans la bruyère 
de ses bords, et multipliait dans son lit humide; les 
taillis prêtaient leur ombrage , et leurs verds sommets 
se réfléchissaient dans le cristal transparent. 

LV III. 

' L’eâu s’échappait de ce Ia<; en une cascade étinr 
celante d’écume, et dont la voix- s'adoucissait peu à 
péa, comriie les aigres cris d’un enfant que sa nour- 
rice apaise; — ses flots plus ralentis fondaient ùù 
ruisseau qui poursuivait son cours, tantôt brillant à 

la lumière, tantôt cachant ses détours à travers Ica 

» 

bois, tantôt clair, tantôt azuré, suivant les couleurs 
qtle lui envoyaient les cieux. \ , 

MX. 

Une magnifique ruine du temple gotliique{consacré 
jadis du culte de Rome) s’élevait un peu à 1 eCart; c’était 
une- grande arcade qui avait couvert les ailes de la nef. 
Ces ailes avaient disparu — véritable perte pour l’art j 
— mais cette arcade vénérable jetait encore ses vastes 
ombres' sur lé sol, et. inspirait une émotion irrésis- 
tible au cœur le plus dur , qui ne pouvait s’empêcher 
de regretter les ravages du temps ou des tempêtes, 

a A 1 ! f •»**«' a‘* 4' l'*, | '• * Jk I * 4 kt 

L\. 

Près du faite, ‘dans une niche, douze saints avaient 


i5o 


• J'B AN. 


autrefois été sanctifiés éà pierre-, mais ils étaient tom- 
bés, non pas quand tombèrent les moines, tuais dans 
la guerre qui précipita Charles de son trône, alors • 
que chaque maison devint une forteresse comme nous 
l’apprennent les annales de maintes familles éteintes,* 
— ces braves Cavaliers 19 qui combattirent eu Vain 
pour cetix qui ne savaient ni abdiquer ni régnai .*£ \ 

•• ■*' j l jt t . • . > ' } • *„*./ 

Dans une autre niche plus élevée, on voyait seule , 
mais couronnée, la vierge mère de 1 enfant-dieu , avec 
son fils dans ses bras, — elle avait été épargnée, je 
ne sais par quel hasard,, quand tout avait été détruit,' 

. fet elle se taillait répandre sa céleste influence sur tout 
céqui était au dessous d’elle. Ceci peut être supersti*-' 
lion , faiblesse ou folie, mais les débris d’un temple, 
n’importe de quel culte, réveillent toujours quelques 
idées religieuses. * - . • ' , 

- . ' ’ • LXII. • ' ' 

Triste par le vide de son centre une vaste fçnêtre • 
est encore la privée de ses vitraux de mille couleurs, 
à travers lesquels étaient admis jadis les rayon? adoucis 
du soleil , semblables à la clarté des ailes d’un séraphin, s 
TatUot bruyant , tantôt plus faible, le souffle ,'dè' la 
T)iié siffle à travers ses sculptures, et souvent le hibou 
répété son chant lugubre là où l’on entendait le chœur 
de? alléluias. , •• . " ’ 

- 'tïtll'n' ’* ■*;•• V * * ' ;> 

Mais au dàir de la’ lune , et quand le vent arrive . 
d’un certain point dû. ciel, s’élève un étrartçé son q’üi ' 
n’a rien de terrestre c’bst un accord expirant qui 
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• .se prolonge- sous l’arcadé, inégal dans sés .modulations 
mélodieuses ;cW, disent les unsyi’écho lo.ntairt.de 
la cascade apportée par le Vent de la nuit et rendu 
harmonieux par l’antique enceinte du choeur. ' 

• i. x i v. 

' ^ autres prétendent que c’est quelque accident de 
construction, produit peut-être puf Je progrès des 
■•urnes, qui a doué ce vie! édifice d’une voix, musi- 
cale (moins^étendue sans doute que celle de la statue 
de Meinnon à qui , pendant une heure fixée, le soleil 
D’Egypte prêtait les sons d’un instrument ). Cette har- 
monie triste mais, douce retentit parmi les arbres et 
dans la tour; j'en ignore la cause, je ne. puis l’expli- 
quer, tel est le fait : — je l’ai entendue, et trop 

* même autrefois peut-être. 


txv. 


• v ,l.__ ; 


Au milieu de la cour, jaillit une fontaine gothique 
construite avec symétrie, mais ornée de sculptures 
bizarres, — d’étranges figures semblables à des mas- 
ques, ici un monstre, et là un saint. L’can sortait de 
bouches de granit faisant la grimace , et pétillait date 
• des bassins où son petit torrent s’évanouissait en mille 
bulles remplies d'air, comme la vaine gloire de l'homme 
et ses soucis plus vains encore. 

• * - ’ . *. . • . k • % * i- 


LXVI. 

Le châteaa lui-même était vaste et vénérable , avec 
plus de traces de sa destination monastique qu’on n’en 
aicetoserye ailleurs : les cloches existaient encore, les 
cellules aussi et le réfectoire je crois : une charmante 
petite chapelle encore entière décorait l’édifice j le reste * 


x5a 
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.avait été détruit , changé -ou transposé , et rappelait 
► jllps' le baron qué le moine. ■ , . . ' ' 

" . v . . Lxvir. '• ! . 

’ ; Qe vastes safie$ , çlc longues galeries , des chambres ■ 

spacieuses réunies par une alliance assez illégitime des 
arts poùvaient choquer un connaisseur , mais formaient 
un tout qui , malgré l’irrégularité de ses parties , pro- 
duisait sur l’esprit une noble impression , sur ceux du 
moins qui voyent des yeux du cœur. Nous admirons 
un géant pour sa stature et nous ne .cherchons- pas 
d’abord s’Ü est selon* la nature. * ; 


r‘ ; V •’ • 

Des barons bardés de fer, convertis à la génération 

• suivante en comtes parés de soie et en jarretières , or- , 
liaient les murs dans leurs cadres assez bien conser- 
vés ; des ladys. Maries avec leur fraîcheur et leurs longs 
cheveuxdâ jeune-fille étaient resteeS aussi a leur poste, . 
avec des comtesses éclatantes de perles , et aussi quel- 

; ques beautés de sir Pétér, Lely ao , dont la draperie 
■ nous invite* à une libre admiration. . 

. ’ . ' •.*, ' LXix. ..«'••• f ' -, ' 

, m s • * • ' v* ‘ • • • : . 1 

. Là encore étaient des juges dans leur respectable 
hermine et avee des ligures qui ne devaient guères, foire ■ 
ctoirC à l’accusé que leurs seigneuries décideraient 
selon la justice. Au même rang on remarquait des 
.évêques qui’u’avaient pas laisse un seul sermon , des 

• avocats généraux très-yénérablés , -et qui , si je ne me 

• trompe-, paraissaient plus partisans de la chambre, 
étoilée que de l ’ jïabeas corpus. • • \ i " 


LXTUt- 
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UXX.: 


•Y ïl f avait maints généraux r dont quelques uns ' 
armés de pied en cap , rappeHaient èe siècle. de fer ou’ 
le- plomb n’avait 1 pas ejj^ore décidé de la victoire V-, 
D^utre avaient la tête couverte de la belliqueuse 
. perruque dé Marlborough douze fois plus épaisseque 
celles de notre âge dégénéré : venaient ensuite des 
gefltillàtres avec leurs cannes blanches et leurs clefs 
en or; des Nembrods, dont la toile contenait st peine 
le coursier ; et plus loins on remarquait urt patriote 
■fier et austère qui n’avait pù obtenir la place qû’il 
désirait. ‘ . \ 


LXXJ. 


Mais ça et là, pour consoler la vue fatiguée de ces 
gloires héréditaires, étaient placés un Carlo Petite 
ou un Titien, ou un groupe plus sauvage du sauvage 
Salvator R osa : ici dansaient les enfants de l’Albanep* 
et l’Oçéan brillait du jour de Varnet; ailleurs les 
histoires des martyrs vous frappaient de respect , 
grâce "au pinceau de l’Espagnolet trempé dans un.’ 
.sang immortel. - ■ . 


LXX J i. 


• ' Un paysage de- CJaûde' Lorrain s’étendait dans un 
délicieux horizon. Le Rembrandt avait rendu sés 
teintes sombres rivales de la. lumière, ou les teihtes, 
plus noires du sombre Catavagè retraçaient léi-orpï 
maigre d’un stoïque anachorète. — -Mais voilà Teruers 
qui vous invite à de plus riants tableaux; -son yenr 
plein, die rend 'presque, altéré comme un Uauois ou 


’ • * , t 
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yn Hollandais — qu’on me serve un flacon de vin 
du Rhin 1. ..* >; •••;. 'y; *• 

lxxmi. 

' 'Oh lecteur; si tu sais lire^—et si tu sais surtout 
qu’il ne suffît pas de savoir épeldr et même lire pour 
constituer un lecteur^ — -il te faut des vertus dont j’ai . • 
besoin comme toi. Il s’agit d’abord de commencée 
par le commencement ( quelque difficile que soit cette • 
clause ) — secondement il faut continuer. Troisième- 
ment, ne commence pas par la fui' — ou du moins U 

faut, dans ce cas, finir par le commencement. I 

\\ . . •• 1. . . » 1 

• . . . • \ LÏXJ V. 

* Mais, lecteur, tu viens d’avoir bien de la pa'tience, 
pendant que moi sans remords de rinie ou de craintç, 
j’ai décrit un vieux édifice avec tant de détails, que 
Phébus peut me prendre pour un huissier-priseur. Lçs 
poètes , il est vrai , le furent de tout temps comme moi 
c’est prouvé par « le catalogue des vaisseaux» d’Ho- 
mère; mais Un simple moderne doit être modéré .—je 
t 'épargne la description du mobilier et de la vaisselle. 

' * lxxv. . : . 

. I W . •.* \ . x . 

Le riclie automne yint et avec cette -saiSon arri- 
vèrent les hôtes annoncés pour jouir de se» plaisirs. 

\A bled est coupé, — la campagne pleine de gibier. 

Le chien d’arrêt bat les terres suivi du chasseur en 
veste brtme : — le chasseur -a un œil de lynx, sa. 
gibecière s’emplit’, et ses .exploits sont miraculeux. 

Ah perdrix , couleur -de noisette, et vous brillants 
faisans, ^ mais arrêtez-vous braconniers,— ce n’est 
pas ici un amusement de paysans. «.*» ’ • ' • 
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Quoique, privée Je vignes et de* ces festons de 
pampre qui , dans Jes pays plus favorisés du dieu de 
la lumière et des vers, entourent la rouge grappe 
et décorent les setitiers, — un automne anglais a 
pourtant un choix des meilleurs vins achçté$; tels que 
le lçger Bordeaux et l’énergique Madère. Si la Grande- 
Bretagne se plaint de son climat", nous lui dirons 
qu.une cave est la meilleure des vignes. 

LXXV1I. 

, Ensuite si elle n’a pas ces jours déclinants devait-, 
tomues du sud , dont la douceur ferait croire qu’a l'été 
. va succéder un second printemps plutôt qu’un sqmhre 
■ f *fr l.n Bretagne possédé une mine de jouissances, 
intérieures, le feu de houille, le plus précoce de 
.üatmée; en dehors ne peut -elle pas d’ailleurs murfr 
ses fruits dans des serres aî ? - *> . . ■ ’ 

txxvm.. 

. Et quand à lefféminée villeggiatura — plus riche 
en cornes ** qu’en chiens çourants, — elle a üne chasse 
. si animée quelle séduirait un saint occupé à son ro- 
saire; Nembrod Jui- même quitterait les plaines de 
Dusa et viendrait revêtir, ppur une saison 4 la Veste 
de chasse, — si elle n’a pas de sangliers* 6 , elle a une: 
• réserve. d’ennuyeux *' apprivoisés, auxquels oh devrait 
bien donner. la chasse. . 

LXXtX. . •/ 

Xes nobles hôtes, «'unis à l’abbaye, étaient --nous 
donnons le pas au sexe , ^ 1* duchesse déFitz Fulke, 
— -4a comtesse Cirâhüy,-— larly Scilly et-lady Busey ; 
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piiss Eclat, .miss Bombazeen, missMaçkitay, miss 

O’tabby, «t mistress Rabbi, la femme, du rièl>« ban- 
s <juiee, ■ — l’honorable irtistress Sleep, qni semblait un 
agneau blanc, et n’était qu’une brebis noire. •. , 

' i. - .* - t‘i-, . . lxxx. 

. . Il y avait encore d’autres comtesses de Blank a8 — 
mais de rangea là fois la lie et l’élite des sociétés, qui 
passent oomihe l’eau filtrée dans une citerne, pure des, 
particules corrompues descendues avec elle des nuages : 
oit tel est le papier converti en or par la banque. 
N’importe pourquoi et comment, le passe*port couvre 
le passé et la femme passée aussi; car le beau monde 
n’est pas ïpoius, renommé pour sa tolérance que pour 
sa piété;^— ' ' . • • • ’ 


LXÏXI. 


C’est -à-dire jusqu’à un certain point ^lequel point 
est le plus difficile de la ponctuation. Les apparences 

* forment le piyot sur, lequel on monte dans un rang 
plus élevé ; pourvu qu’aucune explosion n’ait lieu , 
•que personne ne crie: «ait* -là sorcière! » — ou que 
chaque Médée ait son Jason ; ou enfin ( pour citer 
Horace et Pulçie n fait de point,) omne tulit punc- 
tum qut e miscuit utile dulci. ... ' 

• -r '• ' içXXXM. . . ... y- 

• Je ne pûis déterminer exactement leurs règles de 
% justice. ; ellps ont un peu de rapport avec une lote- 
rie. J’ai vu une femme vertueuse tout-à-fait renversée 
jjtir les simples combinaisons dune loterie; jai yu 
ime matrone de moyenne réputation tant comploter' 
quelle- reprit le chemin dij monde, et y brilla. comme 
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la Stria *» de ces Sphères, échappée sâtne et sauve 
de cette espèce de combat moyennant quelques légers 
traits de raillerie. •; • . 

. * lxxxiu. • ■ ' * 

J’en ai vu plus que je n’en veux dire:— mais nous, 
verrons comment va faire notre ville ggiatura. ï>a 
partie pouvait Se composer de trente-trois personnes 
de la haute caste, — les Bramins du ton ; Pen ai 
nommé quelques uns, sans choisir les plus élevés èfi 
rang , selon le caprice de la rime. Dans te nombre , 
en guise d’assaisonnement, il y avait aussi, quelques 
absents d’Irlande 30 . 

r , ■' . t , f-' ■ . ‘ 

i.xxx jv. , 

■ . , • / . ' . ■ ' » • , ' . • 

. II y avait Parolles, le ferrailleur légiste, qui ne 
livre bataille qu'au barreau et au sénats, — invité 
ailleurs, il montre, certes, plus d’amour pour leS 
paroles que pour les coipbats; il y avait le jeune 
poète BaCk-Rhyme, nouvellement apparu et brillapt 
comme un astre de six semaines; il y avait le lord 
Pyrrho, le grand franc penseur, et sir John Pottle-. 
deep, le grand buveur. , . ’ ‘ ■ 

lxxxv. •' • 


Il y avait le dut: de Dash, qui était, — duc, -+-r 
«oui, duc de la tête aux pïçrls » * il y avait douze 
pairs comme ceux de Charlemagne^ — »• et si hjeti 
pairs de tournure et d’espnt qu’il n’y avait pas moyen 
à les voir, et à les entendre de les prendre pour <hn 
plébéiens; il y avait Tes sjx miss Rawholds , — char-' 
mantes personnes 1 ! foutes. musique .et sentiment' dont 

Byron. — Tome Vil: . . 17 

- •• . * 
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i cœurs pensaient moins à un couvent qu’à urte cou- 
nne de comte. ;.• < 

* • - Lie XXVI. 

Il y avait quatuc honorables misters dont l'honneur 
était plus devant leurs noms que derrière; il y avait 
le pieux chevalier de la H use, que la France.et la for- 
tune avaient daigné depuis peu faire débarquer sur 
nos côtes, et dont le grand talent était d’amuser; 
mais les clubs trouvaient sa gaîté trop sérieuse, car, 
telle était sa magie de séductiqn , — que les dés 
eüx-mêines semblaient cbarmés de ses reparties. , . 

... V LX XXV II. • V 1 

• . * > . 

. Il y avait Dick’ Duhious, le métaphysicien, qui ai- 
mait la philosophie et un bon dinçr; Angle, le soi- 
disant mathématicien ; sir Henry Silver-Cup, fàméux 
par tant dé prix 'obtenus aux courses; le révérend 
ftqdoinojit-Précrsian qui haïssait moins le péché que 
lé pétheur, et le lord Auguste Fiiz-Plantagenet bon 
pour tôut^ mais meilleur encore pour une gageure. . 

*V LXXX VI I I. 

■ tl yUvait Jack-Jargon, le gigantesque officier aux 
gardes, et le général Fireface, fameux dans les champs 
de bataille, grand tacticien et vaillant ferrailleur, qui 
dans les dernières guerres mangea plus de Yankeês 3j . ■ 
qu’il n’en, tda; il y 'avait ce plaisant juge du pays de 
'fiatle.s, Jcfferjes Hartliman, si versé dans son grave 
office que qnnud un accusé recevait sa sentence, il 
av/»it le bon inot du juge pour consolation. 

i \ xx;x. 

La bonne compagnie cshun jcu d’échecs, — il. y 
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a- des rois, des -reines, des évêques, des cavaliers, dés 
filous, des. pions 3a ; le monde est un jeu; si ce: n’est que 
les marionnettes ont en elles-mêmes leurs ressorts y 
il me semble qu’on pourrait aussi les comparer À 
celles du joyeux Polichinelle. Ma Muse, papillon.'qm 
n’a que- ses ailes et point d’aiguillon, Voltige çà et là. 
sans but et se pose rarement:—- si el(e était un ban- 
œton , peut-être il y aurait des vices qui l’attriste- 
raient. 


XC. 


MWi *%* 


J allais oublier, — mais je ut* ilois pas oublier, *- 
un orateur, le dernier de la session, qui avait proi. 
notice, assez bien uù discours soigné, spii premier, 
exploit Jî dans les débats; les journaux retentissaient 
encore de ce débat , qui avait fait une forte impresr 
sion et qu’on pourrait mettre à côté de ce qui nous 
est. Vanté chaque jour comme — « le plus beau disi 
cours qu’on ait jamais entendu »,. ' • 

xei. 

• r , . » * 

fier de ses, - — o hear him ! » —— ^4 (Jer aussi de 

son vote et de ses premières armes en éloquence, fier 
de.son savoir (suffisant pour pouvoir citer), il Se com- 
plaisait dans sa gloire cicéronienne; doué d’une ex'ceb 
lente mémoire pour apprendre par conir, d’asse* 
desprit pour faire un calembourg ou raconter une • 
bistoiré , doué de quelque mérite même et xIYfFrcin-* 
terie plus encore : cet homme, « l’orgueil de son pays», 
vint aussi dan* le pays 3i . 

. «di r. • •!*•* 

Il vrat aussi deux beaux esprits, déclarés tels- .par * 


.. *6q rO»K M.ÜATT, ,. . ' • . 

acclamation', Longbow d'Irlande et Strongbow dè. la 
Tweed , tous demi avocats et fous deux hommes bien 
élevés. Mais l’esprit de Strongbow était plus poli', 
Longbow était d’une imagination hardie, belle' et 
’ bondissante comme un coursier, mais bronchant quel- 
quefois sur une pomme de terre; — tandis que Strong- ‘ 
bow dans scs bons moments était digne de Caton.'. 

xc.i n. , : . 

t . . . , | 

, Strpngbow était comme un clavecin toùt récem'- 
meirt accordé; mais Longbow était irrégulier comme 
une harpe éolienne que les vents font vibrer au ba- . ' 
sard. Vous n’auriez pas voulu changer un mot à 
l’entretien de Strongbow; vous aviez quelque chose 4 ‘ 
critiquer dans les phrases de Longbow : tous deux 
hommes d’esprit , — l’un tout naturellement, l’autre- 
grâce à son éducation ; celui-là par le cœur et ce- 
lui-ci par la tête. 

r y ■ » . * i * 't .l ' 

XCIV. 

Si tous ces individus semblent former une- masse 
hétérogène dans une maison de campagne, croyez 
cependant qu’un échantillon de chaque classe est pré- 
férable à un monotone tête-à-tête. Les jours dé la co- 
médie ne sont plus, hélas! alors qué les fous de 
Con grève pouvoient rivaliser avec les bêtes de' Mo- • 
-. lière, La société s’est polie à un tel excès'que les . 
mœurs up sont guère plus distinctes que les habits, 
xcv. 

Nos ridicules sont rejetés sur le dernier, plan , 

• # » ^ 1 
• , -ridicules certes enèore,. mais aussi très ennuyeux J. 

* — fes professions ont perdu leurs attributs earneté- 
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ris tique:» , st la Jolie. ho fournit plus uu seul trait; 
c;ir les fous abondent toujours, il e*l vrai, mais ils 
sorti stériles et ne valent pas la peine d’être mis en 
scène. , La Société n’est plus qu’une hortle policée, 
composée de dlux grandes classes, les ennuyeux et 
les eiinuyés. 

xcvi. . 

. Mais de fermiers que noüs sommes, nous deve- 
nons glaneurs, glanant les rari-s mais légitimes épis- . 
de la vérité. Ali ! aimable lecteur , quand vous trou- ' 
verez le sens de ceci , vous pourrez être Booz, ef moi, 
la modeste Ruth 36 . Je citerais davantage, mais l’écri- 
ture me le defend. Ma jeunesse a gardé une iinpres- .- 
sion profonde de ce que crie Mistress Adam à son -, 
m. a ri 3 ". 

« L’ecriture hors de l'église es! un blasphème ». 

XCVII. 

Mais nous glanons ce que nous pouvons dans ce 
vil siècle de paille, quoique ce que nous glanons ne '• 
soit pas delà mouture. v ■ 

Je ne dois pas omettre ici le sage bavard Kit-cat*.. 
fameux causeur 38 , qui dans son agenda préparait 
chaque matin une page pour la soirée. « Écoutez,-— . 
ol»! -écoutez. — Hélas! pauvre ombre quels 
malheurs inattendus fondent sur ceux qui ont étudié 
leurs bons mots ! . 

• xcvui. : '. '• ’ 

Premièrement , ils doivent parmaints détours ame- 
ner la conversation à leur pointe ingénieuse; seeon- • 
dément , il fyut -quits ne laissent échapper aucune 
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occasion f jet ne^ perdent pas leuré auditeurs, dé vue 
afin défaire sensation si o’est possible; troisièmement., • 
quils ne reculent jamais si quelque fmparlcifr :W 
.'met à l’épreuve, èt qu’ils saisissent le dernier mpt 
‘•qui. est à coup sûr le meilleur. , -t " • v < •• . 

■. v . ■ -■ • . . xcii. . ' - 

Lord Henry et son épouse étaient le seigneur et 
'la dame du château; les personnes que nous avons 
nommées étaient leurs hôtes. Leur table eût presque 
'tenté les mânes à passer le styx pour faire un ban- 
quet plus substantiel. Je ne m’étendrai pas sur les ra- 
jouts ou sur les rôtis, quoique tout dans l’histoire 
atteste- que te bonheur de l’homme, — cte pécheur 
.affamé, — depuis qu’Eve mangea des porumes, dé* 
pend beaucoup du dîner. . ‘ . ■ « 

■- i r'v '! . • , . c... - ' •.*•••> • ‘ • v‘*\* 

Témoins, les contrées , « oh circulaient dés fleuves . 

1 # ‘ \ 
de lait et de miel », promises à la faim des Israélites; 

nous avons depuis ajouté , l’amour de l’argent , seule 
espèce de plaisir qui vaut la peine qu’il coûte. ’L# 

. jeunesse se flétrit et avec elle le soleil de nos jours; 

• nous nous fatiguons de nôs maîtresses ét de dos pa- 
rasites. Mais^ — rô toi, argent, métal d’ambroisie, ah! 
qui voudrait te perdre, quand nous ne pouvons plus 
twèr de toi , ni même fen abuser? ; ■ : - 


ci. 


• Les messieurs pariaient de banne heure pour chas- 
ser à cheval ou au fusil; les plus jeunes, parce qu’ils 
aimaient cet exercice ; t— la première, chose que les 
jeunes gen$.aiment après, le' jeu «t }é fcujt, et cepx 
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de Fige moyen y allaient pour abréger le jour, car 
l’ennui est une plante dé' racine anglaise quoique 
sans nom 40 dans notre langue; — nops avous Jè fait 
pour le mot, et nous laissons traduire aux Français ce 
bâillement solennel qu’aucun sommeil ne peut calmer. 
........ 7'- CH, ... 

lies hôtes en cheyeux gris se promenaient tdaus 
la bibliothèque, maniaient les livres, critiquaient les 
tableaux, ou allaient et venaient piteusement, dans 
les jardins -, dissertaient sur la serre, montaient un 
cheval d’un trot paisible, faisaient leur lecture des 
gazettes du matin, ou fixaient leurs yeux languissants 
sur la pendule, attendant avec impatience, à 1 âge de 
soixante ans, les six heures du soir. 

cm. 

Mais personne ii était gêné: Pheure du rendez-vous 
général était annoncée par la cloche du dîner ; jusque- 
là, tous étaient maîtres de leur temps, — libres de 
. Je passer réunis ou solitairement, suivant la manière 
dont ils voulaient passer la journée , chose -qui 11’est * 
connue que de peu de gens ; chacun se levait et s’Iia- 
. bdlait à son heure , chacun déjeunait quand et .comme, 
cela lui faisait plaisir. 

. 1 CIV,. 

r . * 

Les dames, *1- celles-ci avec du rouge, ceües-là.uii 
peu pâles, disposaient aussi comine bou leur sem- 
* hlait . dtr. matin; faisait-ils beau, elles - sortaient -à 
dieyal ou à pied; mauvais, elles lisaient ou racon- 
taient que histoire^ chautaif.nt ou t-epassaient la der- 
nière eontre-danse importée du continent ; elles discw- 
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taient la- mode procliaiue, réglaient la forme des 
bonnets, ou griffonnaient une lettre pour entretenir 
• leur correspondance. " • * 

cv. 

• « Car, les unes avaient des amànts absents, totites 
ries amis; La terre et presque le ciel n’ont rien comme t 
une épître du sexe, — car elle ne finit jamais. T aime • 
le mystère d’une missive de femme qui , semblable à 
nn symbole, me disant jamais tout ce qu’elle a I in- 
tention de dire , est remplie de ruse comme le sifflet 
d’Ulysse, quand il attira le pauvre Dolort: il faut, - 
Ken- prendre garde à ce que vous répondez à une 
semblable lettre. ‘ . 

cvi. • 

' Il y avait ensuite des billards, des cartes' aussi', 
mais pas de dés; — excepté dans les clubs , oucun , 
homme d’houneur n’y jone. Il Jr avait des bateaux 
qiiand Feau était limpide, des patins quand il gelait * 
et que le froid privait les chiens de lëur odorat; il y . 
avait aussi la pèche', ce vice solitaire, quoi que chante, 
ou dise Isaac Walton : ce vieux fou* ce fat cruel de- • 
vrait avoir un hameçon dans la gorge et une petite 
truite pour le tirer 4l . • t • „ ’ 

• • • . élut K . , 

.Avec le soir venaient b* banquet et le vin, la con- ; 
versation, le duo, exécuté par des voix plus ou moins 
■ divines (mon cœur ou ma tète souffrent encore de 
ce’ souvenir les quatre miss Rawbolds 'brillaient 
dans itm air joyeux , mais les deux plus jeunes préfé- 
raient te placer à la harpe, Wparce.qu’au charme de là . 
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musique elles ajoutaient celur d’un coü gracieux , 
de bras- blancs et de deux mains bien fartes. 

cvm. 

•• Quelquefois { mais rarement pendant les saisons 
de la cliasse, parce que les messieurs étaient, fatiguas ) 
la danse par ses figures faisait déployer avec avan-, 
tage quelques tailles de sylphides; puis on avait la 
petite causerie toute prête, — la coquetterie, — - mais- 
avec décorum pour obtenir tout juste quelques 
compliments mérités ou uoij. Les chasseurs raoon-'' 
talent leurs exploits à la poursuite du renard, et puis 
. battaient sagement en retraite à — dix heures. 


cix. 


• Les politiques; dans un coin à l’écart; disputaient • 
sur le monde et réglaient toutes les sphères. Les beaux 
eâprits épiaient le moment favorable d’introduire un 
bon mot; ils Ont peu de repos, ceux qui visent à 
etre piquants: un moment de saillie leur a peut-être, 
conté des années d’attente, et même au moment d’y 
atteindre, oui , même alors, un sot leur en fait perdre 
l’instant propice. 

‘ ex: •• ; 

Mais tout était amabilité aristocratique dans' cette 
société — policée , calme et froide comme des sta- 
tues de Phidias , taillées dans les carrières de 
v tiqué. H fl y a plus des Squires Westerns de jadis, 
et nos Sophies moins emphatiques sont toujours aussi 
belles et plus belles même. Nons n’avons plus d’étour- 
dis accomplis comme Tom Jones, maU des mes- 
sieurs èn -corset aussi roides que des blocs de piert-c. 


'aÇ6 . y /l ï»> - 
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Op se séparait de bonne heure , c’est-à-dire., avant 
minuit,' -r- qui est le midi de Londres. Mais à la 
campagne, les daines se rendent à leurs chambres un 
peu avant la lune décroissante. Paix au sommeil de 
chaque fleur, — repliée sur elle-même; — puisse la 
rose rappeler bientôt Ses vraies couleurs! des heures 
de bon sommeil sont d’excellents fards et font diini-r 
nuer le prix du rouge au moins pendant quelques, 
lùvers. ' 
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; CH ANT QU ATORZIÈME. 

• ' . r 

.V - — S** 

oi dans les abîmes de la vaste nature, ou de nos 
propres pensées , nous pouvions seulement puiser «né 
certitude, peut-être l’homme pourrait trouver le che- 
.min qu’il manque sans cesse ; .* — mais alors il y aurait 
beaucoup de bonne philosophie perdue. /Un systè- 
me « n dévore un autre, — à peu près comme le 
vieux Saturne dévorait sa progéniture; car lorsque 
sa tendre épouse lui donnait des pierres en place dé 
garçons, il les avalait comme un poisson- sans arêtes, 
n. 

Mais le Système fait fcn sens inverse le déjeuner du 
l’itan ^ et dévore ses parents quoique la digestion 
soit difficile. Dites -moi, je vous prie, pouvez* 
vous, après les recherches convenables, fixer votre 
foi sur aucune question? Jetez un regard sur les âges 
écoulés- avant de vous enchaîner à votre théorie, et 
de la prononcer, la meilleure de toutes. Sien de plus 
vrai que cet axiome : ne vous fiez à vos sens; et ce- 
pendant quel autre témoignage avez vous?'- 
n i. 

- Pouranoi je nesaip rien , je ne nie rien . jcTi admets, 


a68 . „. ' ,$0« 'JD*?. ! 

je 11e rejette, je ne méprise rien; et vous qii’est-ce 
que vous savez, si ce n’est peut-être que vous êtes né 
poür mourir ? et l’uue et l’autre proposition peuvent, 
après tout, devenir fausses. Un temps peut arriver,, 
source d’éternité r où il n’existera rien de vieux ou de ’ 

*’ a *'* v' « ‘ » 

nouveau.-^- La mort, comme on l’appelle, est une 
chose qui attriste les hommes, et cependant un tiers 
4 e la vie est passé à dormir. 


• V« * 


iv. 


.• Après un jour de. fatigue, uu sommeil sans rêves . 
est oe.que nous désirons le plus, et cependant com- 
bien l’argile animée a peur de l’argile plus tranquille^ 
%f suicide lui-même qui paye sa dette tout d’un coup,' 
sans attendre l’échéance (ancienne méthode de^ayer 
sos dettes, très-regrettée des créanciers ) lè suicide hâte 
avec jntpatience son dernier soupir, moins. par dé-' 
goût de la vie <pie par peur de la mort. ’. ' ’i 
x ' v. 

Elle est autour de lui, tout près, ici, là, partout; et 
dy a uU courage qui est enfant de la crainte, le plus'dé- 
■saspéré .de, tous pcùt-être, et qui risquera tout pour fa 
■Connaître : •*— quand les monts lèvent leurs pics sous 
vos pieds, et que vous planez sur un précipice formé 
par un gouffre de rochers entrouverts, — vOu$ né 
•pouvez, le contempler une minute sans éprouver le 
terrible désir de vous y plonger. . 

... vl - 

•’H est vrai que vous nenfaitesrien , — pâle et frappé 
de torpeur,, Vous reculez ; -r- mais étudiez Votre im- 

présSionléf yoys reconnaîtrez, ( en tremUant'de cptk* 

- ' -• 
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‘ analyse franche de vos pensées J çè secret penchànt , 
illusion ou non , pour Y inconnue ; aux, vous reeonnaî-, 
trez une secrèteenvie de vous précipiteravée toutes vos 
craintes — mais où? vous l’ignorez, çt voilà- pourquoi 
Vous le faites- — ou ne le faites pas. . 

..J.-; . . - vu. 

Mais qu’est-ee que cela fait à notre histoire ?• me 
clirez-vçus.— Rien , aimable lecteur ; c’est une simple 
méditation pour- laquelle ma seule excuse est. que — 
c’est ma manière. Tantôt à propos et tantpt liprs de 
'propos, j’écris ce qui me vient à l’esprit , sans hésiter.' 
Ce récit n’est point une narration siucère, mais une 
base vague et fantastique sur laquelle je place ,des 
choses communes avec des lieux communs, ‘ 
vm. 

Vous savez ou vous ne savez pas que le grand Ba- 
con dit : vjettez une paille en l’air, elle vous indiquera 
de quel côté souffle le vent. » A cette paillé supportée 
pà.r le souffle de l’homme, .ressemhle la poésie T Selop 
le caprice de l’ame. C’est aussi un cerf-volant de na- 
pier qui voltige entre la vie et la mort, une ombre 
que l’ombre laisse après elle; or la mienne est unë 
bulle d’air que je ne souffle pas pour la gloire, mais * 
poür jouer comme fait un enfant. ' * . 

1 ix. - ** 

Le monde est tout entier devant moi ~t~ou demète; 
car j’ai vu de 1 èé mondé suffisamment pour nré fe 
rappeler. —«• Quant aux passions, j’en ai éprouvé assez 
. poitr m'attirer le blâme , au grand plaisir de mes amis; 
lès hommes aiment » mêler qnvlqüè-.peitif alliage avec 


• 9 
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la gloire, rar je fus un peu fameux dans nipn temps 
jusqu’à, oe que je me sois perdu par mes ve*s. ; 

x. 

'j’ai ameuté ce monde-ci contre moi , et même l’au- 
■_tre; c'est-à-dire le clergé, qui a fait gronder sur ma 
tête scs foudres en mille libelles pieux. Toutefois je 

• ne puis m’empêelier de rimailler une fois par semaine, 

• ennuyant mes anciens lecteurs, et n’en trouvant pas 
de nouveaux. Dans ma jeunesse j’écrivais, parce que 
mon esprit était trop plein , et maintenant c’est parce 
que je sens venir l’ennui. 

xi. ' - 

, Mais- — «pourquoi publier?— On ne recueille ni' pro- 
fit ni gloire qu'aud on lasse les gens.» — Je deniau- 
. • derai à mpn tour : — Pourquoi jouez-vous aux cartes?' 
• # pourquoi buvez-vous? pourquoi lisez-vous? pour pas- 
■ . sef quelques heures moins désagréablement. Cela m’a— 

\ rouse et m’occupe, de jeter en arrière un regard sur 
cç que j’ai vu ou pensé de triste ou de gai; je -.livre 
au haztfrd ce qué j’écris; — arrive ce qu’il pourra*—, 
j’ai eu toujours mon rêve. 

: v>. ’ • 

- X1 

; Je crois que si j’étais certain du succès, je com-, 
poserais ditHcileinent un vers de plus: j’ai si long-- 
temps combattu qu’une défaite ne peut plus me 
» brouiller avec les Muses. II est difficile d’exprimer ce 
sentiment , et je pense qu’il n’est pas affecté cepen- 
dant. A.u jeu vous avez deux plaisirs tpuc à tour , l’un 

de.ga^. raii^e/de-perdre, •. . 

. , • .* • 

. ' .* • ... .* 
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•Diàilhruts m* muse ne s’ôccupe nojlemeyt de fiq- 
. èiom ; eUe^ecàeillc un répertoire de faits , sans doute 
avec quelque réserve et restriction ; mais ç.est surtout * 
les réalités quelle chante, et, voilà une raison des eop- 
trSdictiQijs qu’elle rencontre ‘ cqr la vérité toute nue 
choque d'abord. Si sou objet -était ce qu’on nomme la, 
gloire, elle raconterait plus aisément une histoire 
d’n»e.autre sorte. • .v • • .• . '< . . . ; ' - ,,*• , 

' y - lit. 1 ''-. ' . /(-T-; \ i> • 

: f amour, la guerre, les tempêtes , — certes il y 
a là* variété 1 *—de plus , les fruits de savantes études t 
un coup- d’œil sur ce désert appelé société’,. et sur. 
L'homme , puis un -peu dans tous les ran^s. Si vous- 
n*vex rien de phis,.il y a du moins surabondance de ' 
tout ce que je viens de nommer, et quand. «es vers 
ne serviraient qu’à garnir des porte - manteau*. , le 
commerce ri’en prospérera que mieux. . ^ 

y;* ' 

Cette classe. du monde que j’ai choisie pour texte 
du aèftndn suivant est une de celles dont-.on n’a fait. 
aUCune péintnre. moderne. Et la raison en est faojld- 
à dire. Quoiqu'elle semble saillante et riche ehé agré- 
ments, d y a. ifrie identité continuelle dans ées bîjorix 
et ses hrfmines , avec une triste ressemblance de fa* 
mille dans tous les âges qui ne profnet pas grand’ chose 

à.i» 

• • *. , ■ S I, ■ > » 

el'ftofr ft .-vÇV'».. n.» - ‘ v - 

■S’if.y a beaucoup de.oe qui excite , ii ÿ a peu -de 
cequi. exalte , rieji de qo qui pat'leà tons lés lipnimes 
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et à tous les temps; une sorte dé vernis sur chaque 
vice, une espèce de lieu cominup jusque*. dans les 
crimes , des passîoris factices , de l’esprit sans sel, urte., 
absence de ce naturel qui relève tout ce qui est vrai, 
i\rfe plate monotonie de caractères , chez, ceux du 
moins qui en ont un. . - . - 

XVII. 

Quelquefois , il est vrai , connue des soldats après 
la Jjarade , ils rompent leurs, rangs et quittent avec 
joie la manœuvre; mais bientôt le roulement du tam- 
bour les rappelle effrayés, et il leur faut être ou pa- 
rçtilre ce qu’ils étaient tout -à -l’heure. Après tout, • 
c’est encore une brillante mascarade; mais quand vos 
veux en ont assez , — elle lasse, -r— du moins tel fut 

V | ■ ^ t . ■ • * , * • •• •' ^ 

sur moi l’effet de ce paradis du plaisir et de l'ennui.. 

XVJII. 

Quand nous nous sommes habillés, que nous avons 
fait l’amour, joué, voté, brillé, et peut-être quelque 
cliose de {dus , diné avec des dandys , écoüté déclamer ' 
les sénateurs, vu des belles arriver au marché par • 
vingtaine, et de tristes débauchés devenus des époux 
plus tristes encore , il ne reste plus.qu’à être ennuyeux; 
ou ennuyés. Témoins ces ci-devant jeunes hommes 
qui luttent contre le courant et n'abandonnent -pas 
le monde qui les abandonne. . . ‘ i 

« ••• ... • xix • . ‘ V 

On répète: — c’est en effet une plainte générale,— 
que personne n’a réussi à décrire exactement le monde. 
Les -uns disent que les auteurs. ne font qu’attraper, 
en gagnant le portier, quelques bizarreries scanda- 
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leuses pour servi» de sujet à leurs médisances morales, 

.on dit que leurs livrés n’ont qu’au même style com- 
mun-; -c’est le babil de Mylady qué'a' passé par là 
hanche de sa femme de chambre .*• ' . • " -• 

XK. 

* * ' i • * * , . » • .*«• . 

Mais ceci ne peut plus être vrai à présent ; — /les 
auteurs étant devenus membres importants du beau 
monde. Je les ai même vu le disputer aux militaires, 
surtout s'ils étaient jeunes, car c’est un point essen- 
tïei. Pourquoi donc leurs esquisses manquent-elles de 
ces trauts saillants qu’on exige des tableaux réels de la 
haute classe? C’est que,- dans le fait v il y a peu de 
. chose à décrire. ■■ ■ . > •*. ' - 




U%r> 


XXI. 


« H fl tld ignora loquor .< et ce sont des « migre» 
quorum pars parva fui ' . • 

Mais aujourd’hui il me serait plus facile d'esquisser 
. un harejn, une bataille, un naufrage, ou une. his- 
toire du cœur, que ces choses-là; et d’ailleurs,.}^ de- 
sire les taire pour des motifs que je ne ^eux pas dire : 

' . • - • 
‘•Vctflbo Ccrcris sacrum qui ruloiirot. » • . 

7 

, •* * • t • * é • f , S ^ ,*• * 

ce qui veut direqtie le Vulgaire ne doit pas y être initié.; 
xxt». 

■ Ainsi donc ce que je raconte n’esl qtf idéal, — af-' 
foibli, dénaturé * comme un récit de francs- tour on», 
qui a la même analogie avec la réalité que le 'Voyage 
'du capitaine Parry en aurait avec celai de Jasqtf jjé 
grtmd secret n’est pis fait " pour tout 1 le monde. Ma 
, musique' a quelques diapasons mystérieux et q.ne de 
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choses d'ailleurs qui nç. pourraient être appréciées que 

-par les initiés ! ’• • 

• ' • 

XSI1I. 

Hélaslles. mondes s’écroulent: — et lu Feronje , de- 
puis qu’elle fit tomber le monde ( tradition universelle, 
quoique plus vraie que galante), la femme, n’a pas 
cjicore renOncé à cette pratique. Pauvre esclave des 
usàgeslcoutrainte, furcée, victime quand elle a tort, 
souvent martyrisée quand elle a raison, condamnée, 
ap mal d'enfant, — comme, pour leurs péchés, les 
hommes sont réduits à se raser le menton; , • 
xxiv. 

Tourment quotidien , qui au bout du compte peut 
équivaloir à un enfantement. Mais quant aiq femmes, 
qui peut déterminer les vraies souffrances de leur 
condition de fetnme? Dans la sympathie de l’homme 
pour elles,. il entre beaucoup d’égoïsme et de méfiance, 
fjeurainour, leur vertu, leur beauté, leur éducation 
n’en font que des femmes destinées à procréer une 


nation. 




iv 


XXV. 


Tout cela serait bien et ne peut être mieux; mais 
c’est encore une chose difficile, Dieu sait, tant il y 
a d’embarras qui assiègent la femme depuis sa nais-, 
sànce , tant elle a de distinctions à faire entre ses amis 
et ses ennemis; -r- sa chaîne perd si vite, la dorure 
qui l’pmo, que.. mais demandez, n’inqjofteà quelle 
femme (demandez, c’est-à-dire, à une femme de trente 
aitf .),,si.elle n'aurait pas préféré naître garçon plutôt 
que dillo? être écolier plutôt que reine? • 


Digilized by Çoogle 


• ’CJH.A.NT 1 ,Q'f7ATO»eiiMK, QtJ$ 

■ > ■ Yw xfvi.. :■ 

. « L influence du cotillon» est un grand reproche, 
dont tnémo ceux qui s’y soumettent voudraient faire 
•croire qu*ils sont affranchis; mais puisque sur cette 
terre nous sommes amenés par divers cahots dû 
. .fiacre de {a vie à fléchir sous ce joug, — moi , pour 
ma .part, j e vénère un ‘cotillon , — , vêtement d’un' 
sublime mystique, n’importe qu’il soit de hure, de- 
mie ou de basin. '•;> . ... • 

• V ’ !• ■ "*», j , . , . «. » i * , ’M . V- . * • 

• • - 1 ■ xxvii. ; v 

■ .. Je respecte extrêmement, et j’ai adoré dans mes 
jeunes années, -ce chaste et saint voile qui cache un 
trésor comme le trésor de l’Avare, et qui séduit- sue* * ■ 
. tout par tout ce qu’il cache, — fourreau d’or d’un 
sabre de damas , — lettre amoureuse avec un sceau \ 
mystérieux, — antidote du chagrin,. — car, qui peitt ■ >' 
jamais bouder devant un cCtiUnh et la cheville 'd'uA - 
pied mignon ? 

x X v 1 1 1 . 

• Jx>rsque un jour de calme sombre, ou lorsque le' si* • 

. rocco souffle, lorsque la mer elle-uiême paraît obscure 

avec ses flots écumeux , lorsque la rivière menace dè> 
franchir ses bords, et que le ciel déploie cette teinte 
• grisâtre et triste sj opposée â ses douces clartés, 1 — 
il est agréable, si quelque chose est agréable alors, 
d entrevoir, même de loin, une iplié villageoise. r ' 

XX, X. . 

■ Vous avons laissé nos, héros et nos héroïnes dan* 
cette charmante atmosphère qui ne dépend pasdu èhr • 
inot , et pas davantage des signés du zodiaque - , quoi- ' 

\ \ " * * • * . i8.‘ t y 
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que certainement plus rebellé à la rime, pat-ceqüe 
le soleil et les astrès avec tout ceqpi brille,- Us riionr* 
tagnes.et tout ce qui inspire le sublime , y sotvt souvent 
aussi monotones qu’un créancier * , etJennui'qu’in*^ 
pire un ciel obsçnr n’est pas moins pénible queues 
persécutions d’un marchand, - 

.. . ,x*x, ; 

.« Si la vie intérieure est moins poétique., la vte'oxr 
térieùre a des pluies, des brouillards et des giboulées, ■ 
avec lesquelles je ne saurais composer une pastorale, 
]\j&is.qiioi qu’-il en soit , un poète doit Jbraver tûiitos 
les difficultés grandes et petites , pour £âteF son sujet 
oit -le compléter,— il doit travailler comme un- êsi- 
pejt suf la matière , embarrassé pair moments par je. 
.Eèb et par l’eam , * ' • 


xxxi . 


». Juan, — - semblable aux saints, souS ce rapport -du. 
nioins, —était bien -avec toute espèce de gens;. il :*ir 
vait content, sans se plaindre, dans les camps» sut 
un vaisseau , dans les chaumières et dans les cours, 
— «tant né avec cette heureuse égalité d’ahie qui ne . 
ivC, trouble jamais, , et prenant modestement sa part 
des travaux et des jeux. Il savait aussi être bien «we 
toutes les femmes, sans l’affectation de certains hwd- 
mes - femelles. . . .. y. ^ 

.'% • xtixr.t. - - -, 

_ ’ ‘Une cirasse au renard est étrange pour un etrani’- 
gér ; elle expose aussi au dopble danger de choir dV 
' "bord' , et 4e servir de plastron à quelque plaisanter». 
Mais Joan avait été de bonne heure 'habitné à paie- 
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couiw tas déserts, comme fait un arabe devenu héros- 
vengeur %, de sorte que son clieval , coursier ou ha- 
quenée, sautait qu’il avait un cavalier sur son dos. 

XXXIII,. 

• . , 0 • • * 

Or , il se fit applaudir dans cette nouvelle carrière, 

eh franchissant haies, fossés, doubles - barrières et 
grilles; — il ri’ hésitait* jamais, ne faisait que peu 
A» /aux pas , et ne s’impatientait que quand ou com : 
mençait à perdre la trace. Il viola, il est vrai, quêta 
ques règles de la chasse, — .car le plus sage jeune 
homme est fragile; quelquefois il galopait, peut-être 
sur les-chiens, et une fois sur plusieurs gentillâtres. 

XXXIV. 

/^Mais en somme il excita une admiration générale 
pour lui et pour son cheval ; les Squires s’émerveil- 
laient du mérite d’une nation étrangère ; les rustrfe6 • 
s’écriaient : Dieu me damne ! qui l'aurait cru<! — -Lès 
Nestors de la génération des chasseurs juraient ses 
louanges et rappelaient leur bouillante ardeurdu temps 
jadis. Les chasseurs plus modernes daignaient lui ac- 
corder la grimace d’un sourire, et voyaient en lui 
presque un fouctteur-de-chiens '• 

XXXV. 

• -.Te}s étaient ses trophées, — non pas des trophées • 
de lances et de boucliers, — mais des fossés franchis/ 
et. quelquefois des. queues de renards, cependant je- 
dois l’a 1 vouer -quoiqu’en faisant cet aveu je rougisse - , 
en bon citoyen anglais, r— ' Juan pensait au fond du. 
cœur comme ta poli Chesterftald , qui ,. après une 

longue citasse à travers les coteaux, tas valions, tas . 

• • • ; « • ■ * *. * 
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broussailles, et caetera, après aVoir, dis- je, galopé 
aussi Loin <pie personne , demandait, le lendemain ; 

— « si les homiries chassent jamais deux J ois ». 

xxxyi. ' .• 

Jüan avait encore une qualité rare chez l'homme' 
matinal qui , pour chasser , s’éveille en hiver avant 
que le coq ait invité le jour paresseux de décembre 
à commencer sa marche tardive. * — Il avait une qua- 
lité agréable aux femmes, qui, lorsque de douces pa- 
roles coulent de leurs lèvres de roses, aiment, un 
auditeur, qu’il soit un saint ou un pécheur; il ne 
s’endormait pas tout de suite après le diner. ' 

• ••' ' X XXVI I. 

. * . v • . • 

Yîf et léger , toujours attentif, il brillait dans la 

chaleur du dialogue en adoptant ce qu’elles avan- 
çaient, et en écoutant les entretiens à la mode; tantôt . 
grave, tantôt gai, mais jamais lourd ni impertinent; • 
et ne souriant qu’en tapinois, — le rusé compère ! 
il ne s’avisait jamais de relever une erreur; bref il 
n’exista jamais d’auditeur plus parfait. 

xxxvm. 


v 


V‘-> 


Et puis il dansait; — 'tous les étrangers surpasseut 
tes sérieux Angles dans l’éloquence de la pantomime; 
—il dansait, dis-je, fort bien, avec expression , mais 
-aussi avec bon sens ; chose nécessaire dans le jeu des 
picd$^‘ il dansait sans prétention théâtrale, non tel 
qu’im maître de ballet en avant de ses nymphes ali: 
gnées, mais en homme comme il faut. 

xxxix. 

Ses. pas étaient chastes et retenus dans des limites lé-. 
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ghinies, l’éléganee.na' l'abandonnait jamais; semblable 
à l’agile Camille, il effleurait à peine le sgi , et il avait 
besoin de contenir plutôt que de déployer toute sa 
vigueur. J)e plus il avait une oreille si juste qu’il aurait 
pu defieria sévérité de la critique musicale. Une danse 
si classique faisait impression : notre héros était comme 
ut) Boléro personnifié,' - # * - «• . 

3 IL. 

■■Ou comme une des heures fuyant devant l’aurore, 
dans la fameuse peinture à la fresque du Guide, qln 
seule vaut un voyage à Rome quand il' n’y aurait pas 
un seul reste du trône de l’ancien monde. L’euseinble 
de ses mouvements avait cette grâce d’idéal , si rire 
et toujours impossible à peindre ; car, au grand regret 
des poêles et des prosateurs, les mots sont privés dé 
couleurs. . ■ • . \ . » 

• ' ' xi.i. ‘ 

Il ne faut donc pas être surpris s’il devint un fa- 
vori ; un cupidon plus qu’adolescent très admiré; un 
peu gâté peut-être, mais pas trop; du moins il sut 
dissimuler sa vanité. Son tact était si fin , qu’il par*: 
vint à plaire aux dames chastes et à celles qui ne 
sont pas si heureusement inspirées. La duchesse dte 
Fitz-fulke , qui aimait la tracasserie, commença à 
tç traiter avec quelques agaceries. r ' 

îjfv*, • xlii. ' - \ »> ■ i . 

C’était une belle blonde dans sa maturité, désirable, 
distinguée, et célèbre pendant plusieurs .hivers dans 
le -grandissime monde. Je ferai bien de ne rien dire 
de ses exploits; c’est un sujet épineux ; outre qu’il 
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pourrait bien «être glissé quelques faussetés daus lu •_ 

chronique. Son dernier sentiment avait «té pour lord 

Augustus Fitz-Plantagenet. ; , .,•* 

;iS i\ '■ **.n». 

Ce noble personnage commença à froncer le sour- 
cil n cette nouvelle coquetterie ; tuais il faut bien que 
les amants se soumettent à ces petites licences, sim- 
ples privilèges de la corporation féminine. Malheur 
à l’homme qui hasarde un reproche ! il ne fait que 
précipiter un événement fort désagréable, mais ordi- 
naire pour les calculateurs quand ils comptent sur 
Ja femme.. ' •, v-, ‘ , , . 


Xliv. 


V. 


■Ce cercle sourit, chuchota, et puis se mita railler; . ... 
les in iss se rengorgèrent, et les matrones prirent un' 
air sombre. Quelques-unes espéraient que les choses •* 
ne tourneraient pas comme elles le craignaient^ d’au- 
tres ne voulaient pas croire qu’il existât de semblables . ’ 
femmes; celles-ci ne croyaient pas la moitié de ce 
qu elles entendaient dire , celles-là avaient l’air in- i 
'.trigué; d’autres l’air rêveur, et plusieurs plaignaient - • 
avec un regret sincère le pauvre lord Augustus Filz- 
Phmtagenet. JÈjâi 

xtv. *•*. 

Mais, ce qui est singulier, personne ne prononça 
.le nom du duc, qui, comme on aurait pu le penser, 
était pour quelque chose dans l’affaire. Il est vrai 
qu’il était absent, et, disait-on, il ne s’inquiétait pas * 
beaucoup de ce que faisait son épouse : s’tl voulait . 

tolérer - ses caprices , personne -n’avait droit de s en 

‘ ‘ \ ’ ‘ V • :* 
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e tonner. L union (Je ce couplé était de’eélte es- 
pèce la meilleure de toutes a coup sûr; ils ne se 
voyaient jamais, par conséquent ils ne pouvaient plus 
se vbfouiller. 


. JC i. v i. 

.. Mais comment ai-je pu laisser échapper cé vers 
profane? Enflammée d’un saint amour de la vertu, 
ma Diaiu* d Éphèse , nia lady Adeline commença à 
trouver la conduite de la duchesse un peu trop libre ; 
très fâchée de la voir en si mauvais chemin, et re- 
froidie dans sa politesse, elle vit d’un air chagrin et 
sérieux cette fragilité de son amie pour laquelle la 
. plupart des femmes réservent toute leur sensibilité. 


.,- v ov .. XLVn - 

Il n’est rien , dans ce monde méchant , comme ia. 
sympathie : elle va si bien à lame et aux traits du' 
visage, elle rend un soupir si mélodieux, et elle pare 
et embellit I amitié déjà si douce! Sans lin ami, que 
serait Thuinani té? souvent l’art de nous reprocher 

«À- v_ ' ... . .■'■■'"S ?.. 

nos erreurs avec bonne grâce et de nous consoler avec 
— si vous y aviez bien réfléchi! — ah! si vous aviez 
suivi mon conseil ! 

• xlviii. -y.*; , 


Oh ! Job ! tu eus deux amis : un seul est hieA assez,, 
surtout quand nous sommes dans l’inquiétude ; iis 
sont de mauvais pilotes quand le temps est à forage,' 
et des docteurs moins fameux par leurs cures que 
par leurs honoraires. Que personne ne se plaigne de 
voir les siens partir , — ils s’en vont comme les feuilles 
à'ia première brise d’hiver.'-é Quand vos affâh es s’ar- 


_ f* * t f * 

•i»a • DâK lüiD. , 

rangent d’une façon ou d’une autre, allen au café, et 

prenez-en tin autre °. - „ 

; ' , ( ' * 4 

■' (. ' xu-t. ’ < •' 

Mais, ce n’e$t p^s là ma maxime; ai ce l’eût été, 
je me serais épargné pliiS d’un brisement de cœur; 
cependant je ne m’en soucie pas; — je ne voudrais 
pas être une tortue dans sa cuirasse de dure écaillé, 
que n’usent ni les flots ni les orages. Il vaut mjeujL, 
tout bien pesé , avoir éprouvé par soi-même ce que , 
l’hoimne peut endurer ou ne pas endurer. Le cœur 
trop sensible a besoin de quelques leçons pour ne pas 
jeter toute son eau dans un crible. . . ' ’ 


De tous les accents de malheur un des plus tristes, 
oui , plus triste que le chant du hibou et que le vent 
de la nuit, c’est cette horrible et lugubre phrase? 
’ — « je vous l’avais bien dît s; — prononcée par IteS 
amis, les prophètes du passé, qui, au lieu de vous 
‘dire ce qüe vous devriez (aire, vous répètent qu’ils 
ont prévu votre chute, et vous eousolent de votre of- 
fense contre bon os mores avec un long mémoran- 
dum de vieilles histoires. 


Ll. 


La calme sévérité de lady Adeline ne se borna pas 
■ au chagrin pour son amie, dont la réputation lui pa- 
raissait douteuse, g moins qu’elle ne se mit à changer ' 
d'habitudes, Juan partagea la leçon de son austérité, 
uu*»* tempérée par la compassion la plus pure; — 
sa douce pitié hit excitée par l'inexpérience de notre 
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héros et par sa jeunesse (car il était plus jeune quelle 
ile six semaines). -• ’ .• •• 

* •' * ' ' ' ,' /»'• Ml.'* ' .Y*. • '**. 

Cet avantage de quarante jours à un âge oh elle 
.pouvait subir l’énumération de ses années, si elle 
avait besoin de citer l’annuaire de. la pairie et des , 
nobles naissances , — lui donnait, le droit de ressentir 
des crainte» maternelles pour l’éducation du jeune 
étranger, quoiqu’elle fût loin de cet âge critique des 
femmeS* par-dessus lequel elles sautent le plus tard 
possible. 

•v .cih. • • • • * , • 

• Cet âge peut être fixé à quelque temps avant la 
trentaine; — disons vingt-sept ans; car jë n’ai jamais 
Vu les femmes les plus scrupuleuses en vertu et en 
chronologie aller au delà , tant quelles pouvaient se 
foire passer pour fraîches. Oh temps! pourquoi né 
t’arrêtes-tu jamais? ta faux si noire de rouille devrait 
certes se lasser de couper : repasse -la ; fauche plus 
doucement, et plus lentement surtout , ne serail-çe 
que pour ta réputation de faucheur.- 

, lïV. ■ . . ; ' /••’* • 

. Mais Adeline était loin de cet âge njûr , dqnt là 
maturité la plus belle est encore pleine d’ataiertunié; 
c’éfoit plutôt son expérience qui la rendait sage, car' 
elle avait vu le monde et bravé ses attaques , compte 
je l’ai dit, ^ je ne sais plus dans quelle page.. Ma 
muse dédaigne les renvois, comme vous avez pu 
vous en apercevoir; — mars retranchez six deViugl- 
sept , et vous aurez la somme totale dè ses années. • 
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' A seize ans eliîç avait fait son entrée dans le monde; 
présentée, vantée, elle mit toutes les couronnés 'en 
commotion. .A dixtsept ans, elle excitait encore Fad- ■ 
mirât ion du beau monde d’Angleterre , enchanté de • " 
, la nouvelle Venus de son Océan. '-A dix-huit, ‘quoi- 
qu’elle vit à ses pieds languir une hécatombe d’ado- 
rateurs dévoués, .elle consentît à créer un autreAdam , *. 

< appelé le' plus heureux des hommes., 
fVrf.." 

Depuis lors, elle avait brillé pendant trois hivers” 
consécutifs, admirée, adorée, mais toujours si sage, 
qu’elle avaît. mis en défaut toutes les insinuations de 
la médisance sans affecter la circonspection ; on ne 
pouvait rien reprendre dans le marbre de cette statue 
sans défaut. Elle avait aussi , depuis son mariage , 
trouvé un montent pour faire un héritier, • — et une 
fausse couche» • ■ ' ' - 

. • ; •• *! xv,1 ‘ . - * ; r î ' . /■ ' 

Les vers luisants voltigeaient autour d’elle avet., 
ardeur; — ces petits insectes delà nuit de Londres, mai» - 
-aucun' d’eux n’avait un aiguillon capable de la blés* - 
s0r j , elîé était trop au-dessus de la portée d’un 

fat. -^Peut-être désirait-elle un amant moins, léger;-. 

mais, qtiel que fut son désir, eUe agissait sagement; ._ 
et que ce soit froideur , orgueil ou vertu qui donnent - 
dé- la dignité à une femme , pourvu quelle soit ÿer- 
tueuse, - — qn’est-ce que cela signifie? f ”, ; 

< r f, -if *’ - '■< s' L-s'.ijfjb...- 

, Je déteste un motif comme Une-bouteille tardive ’ 
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qui reste trop long-temps avec le maître de I» mai- 
son, Laissant à sec tous les gosiers» quand surtout la. 
politique est> sur le tapis. — Je déteste un motif pommé 
je déteste un troupeau de boeufs qui soulève la pous- 
sière. dé la route, comme le simoun soulève te sable. 
d’Arabie; je le déteste comme un argument, un ode 

. du Lauréat 7 ou le vote d’un pair servile. 

■ ' . ’ ‘ ■ 

* •. • . ' LIX. 

• Il est triste de pénétrer dans les racines des choses, 
elles sont si embrouillées au fond de la terre ! pourvu 
qu’un rameau m’accorde une belle verdure , peu 
m’importe qu’un gland lui ait donné naissance. Suivre 
toutes les actions jusqu’à leur source secrète, ce se- 
rait un triste plaisir; mais ce n’est pas ce- qui m’oc- 
cupe en ce moment, et je vous renvoie au sage. 
Oxenstiern 8 ; • .A ’ 


LX. 




Avec la lionne intention de sauvçr un éclat, tant 
à la duchesse qu’au diplomate, lady Adeline, aussitôt 
quelle prévit que Juan ne pouvait guère*' résister 
— i car les étrangers ignorent qu’un faux pas en 
Angleterre u’est pas la même chose qnc flans ces cli- 
mats privés du bienfait des jurys dont le Verdict "est 
une cure certaine pour une semblable foiblesse),i . ‘ 

.. ... ytrl LSI. ’. . - 

■ ï>ady Adeline résolut de prendre' les mesures con- 
venables v afin d’arrêter lés progrès de celte triste 
méprise; elle s’imagina avec quelque simplicité, il est 
vrai , — mais l’innocence est hardie même dans le 
périt,, et dans sa smiplesse.'elle n’a nul besoin de ces 
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barrières inventées pur ces dames dont la vertu con- 
siste à riçtre jamais découvertes. « • *. 

'•••; « v ■ ■ ’••• •. L'tll. ■ v 

Ce ù’était pas quelle craignît que les choses en 
vinssent au pire. Sa Grâce *9 le duc était un mari 
endurant peu dispose à faire une scène, et à grossir 
;la tribu des clients du tribunal des doctors com- • 

Tfions io . Mais elle craignait d’abord la magie du ta-- 
lisman de sa Grâce la duchesse, et puis une querelle 
avec k>rd Augustus Fitz-Plantagenet (qui semblait . 
s’impatienter). . < . - ‘ • 

Lxm. 

Sa Grâce passait aussi pour être une intrigante , 
et an peu méchante meme dans sa sphère amoureuse; 
c’était un de ces jolis et précieux fléaux qui fatiguent ‘ 
un amant de tendres caprices , qui aiment à causer 
une querelle, quand elles peuvent en trouver l’occa-, 
sion, chaque jour de l’heureuse année ; qui séduisent, 
qui tourmentent, dans leurs accès de refroidissement 
et d’ardeur, et, — qui pis est, — qui ne veulent paS ■ 
vous laisser aller. * . • 

LXI V. t . . 

- C’était cette sorte de femme, enfin, qui tourne la tête 
d’un jeune homme, ou qui finit par en faire un Wer- 
ther. U ne faut donc pas être surpris si nne ame plus 
pure redoutait cette espèce de chaste liaison pour un # 

ami. Mieux vaudrait être marié où mort, que d’avoir 
fin eèeur qu’une femme se plaît à déchirer. Arrêtez- -. V 
vous donc, et hvant de vous précipiter, -v examinez- • 
si- votre honne fortune est réellement bonne. 
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. ‘D’abord, dans. l'épanchement de 1 son cœur , qui 

ignorait ou qui croyait ignorer tqütÉ- espèce d’art»'- 

lice, lady Adeline appela une ou deux fois son époux 

à part , et le pria de conseiller Juan! Lord Henry" 

, . •. • . ■ . 

écoutait avec un sount-e ses plans ingénus pour ar* 

radier Di Juan aux filets de là sirène, et il répoudait 

comme un politique. ou un prophète, de telle sorte. 

quelle en était pour ses paroles. • ~ • 

» •• • t'xvi. 

- — D’abord lord Henry dit : «je ne me môle jamais 
des affaires de personne, excepté de celles du roi; »• 
Ensuite il ajouta qu’il ne jugeait jamais ces sortes de> 
choses sur les apparences; troisièmement , il prétendit 
que Juan avait plus de cervelle que de barbe, et qu’il 
n’était pas d’dge à être mené à la lisière; quatriè- 
mement, il répéta ce qu’il n’est pas 1 besoin de dire 
deux fois : — que rarement un bon avis produisait 
le bien. •• '* -. •. 

• %•- . ■ ». l xv 1 1 . .*• 

Par conséquent, pour confirmer sans doute la vé- 
rité de ce dernier axiome , il conseilla à sou épouse 
de laisser Juan et la duchesse à eux-mêmes, autant 
du moins que la bienséance le permettait : que b* 
temps corrigerait les erreurs de la jeunesse de Juan 
que la jeunesse faisait rarement des vqeux monas- 
tiques ; que l’opposition ne fait qu'attaclier davan- 
tage.*... Mais ici un messager apporta une dépêche. < 
*ï •' - i • .. v I-XYIIV. 

Gomme elle venait du conseil, dit 1 p conseil privé-. 
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lord ïleory ,se retira dan? son cabinet pour donner a 
quelque futur Tite-Livç J’occasion de raconter com- 
ment il réduisit la dette nationale. Si je ne vous rap- 
porte pas le contenu de ces missives -, c’est parce que 
je ne b- sais pas epeore, mais je les imprimerai dans 
un coirrt appendice, entre mon poème épique et son, 
index. \ ‘ ' " T Z. > 


LXIX. 


Mais avant de se retirer , lord Henry ajouta une 
• légère insinuation, uu ou deux autres lieux communs 
de ceux qu’on fabrique dans la conversation, et 
qui, quoique vieux,, ont cours faute de meilleurs; 
ensuite il ouvrit son paquet pour voir ce qu’il y avait, 
etkè’ayant parcouru des yeux, il s’éloigna , et en pre- 
nant congé d’Âdeline, il lui donna un baiser calme, 
moins comme h une jeune épouse qu’à une sœur aînée. 


i. x x. 


; c’était un homme d’honneur, froid et bon, fier de 
sa naissance , fier de toute chose ; un esprit excellent 

• pour un divan politique, une figure faite pour mar- . 
cher devant un roi; grand, bien fait, digne de pré- 
céder les courtisans au grand lever de ranniversaire 

„dc la naissance du monarque ; glorieux de sa déco- 
ration, le vrai modèle d'un chambellan, — et c’est mon 
intention de le nommer à cet office quand je régnerai. 

» . * v «- • :■ . • lxxi. • ~ • * • 

• ■ •: . • • 

Mais quelque chose lui manquait; — je rie sais pas 
bien quoi, et ne puis-dône vous le dire; - — ce que 
les jolies femmes — (délicieuses^créatures 'J, appellent 
a/we; ^Certes ce n’étàit pas. le corps ? puisqu'il était 
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btcn proportionne comme un peuplier ou un ’ niât , t : 

• un bel homme enfin, ce chef-d’œuvre de la création , 
et dans toutes les circonstances de la guerre ou de 
l’amour ayant tou jours conservé la .perpendicula ire. . . 

. ^ Lxxxt. ■■ 

U y avait cependant , ai j je dit,' quelque chose, qui 
lui manquait — cet indéfinissable je ne sais quoi, 
qui, aurait pu jadis amener, que e sache, à i’Uiadç ' . 
d’Homère, puisqu’il fit aller à Troie l’Eve grecque J 
Hélène fuyapt la Couche du Spartiate; quoique sur ie 
tout, à n’en pasdoüter, le jeune Dardanien était bien/ \ 
inférieur au roi Ménélas; — mais c’est ainsi que quel- 
ques femmes nous trahissent. 


V." 


1 


LXX III. 


•* ’ .1 


.,'■11 y a une chose étrange qui vous embarrassera ’ *• 
toujours beaucoup, à moins que comme le sage Tiré» ni 
sias vous n’ayez éprouvé tour à tour la différence des ' ? 
sexés ; aucun de nous ne peut bien dire comment il » 
veut être aimé. Le sensuel ne nous lié que pendant, 
un temps très-court;-^— le sentimental se vante d’être 
éternel; mais tous deux forment une espèce de cej\- 
taure sur le dos duquel il vaut mieux ne pas se risquer. 

, ' — » I X XIV. >*• ’ . • .. 


Un je ne safs quoi, suffisant pour le cœur, est ce 
que les femmes recherchent continuellement; mais 
comment remplir cette même place vacante : voilà le 
difficile', — voila où elles échouent ; des marins sans 
expérience et 9ans boussole, qui voguent au gré du 

.vents sur .les flots , et d’une secousse à l’autre Varv 

• •’ ** . • • r 
Byron.- — Toxru‘ VIL • rp • 






ag° 

prochaut d’un rivage qui peut bren être tour juste un 
écueil. > . « , • j * * 

• i.xxv. . 

•••■. . • 

Il é$t utiç. fleur appelée « amour oisif V”, voyez le 
parterre toujours garni de ShakSpearêy — je ne veux 
pas affaiblir sa description et je demandé pardon à 
sa divinité l>ritnniiique, si dans ma détresse extrême • 
des rimes je touche une seule feuille du jardin où ; 
U préside ; mais quoique cette fleur soit autre que 
celle qui fit pousser le cri de «voilà de la perven- 

'■ «che » ■“ au français ou suisse Rousseau , . 

,à J . ■’ "• • . • . ■ * 

Ljcxvi. • 

• \ ' • . v . f t , s. • n s: 

EurekaVje l’ai trouvé, non pas que je Veuille dire . 
<pte l'amour est la mf-ine chose que l'oisiveté, maisje 

* prétends <pie dans l’amour l’oisiveté entre comme un, 
accessoire nécessaire: le travail est un mauvais en- 

t tremetteur ; Vos hommes d’affaires ne sont prts très- ' ■ , 
< forls pqur exprimer la passion, depuis cpte le vaisseau 
marchand^ l’Ârgo , porta Médée comme son supré- 
cargue. >. - 

. LXXVI I. , • 

* • *' , . * . 

fi eu tus illè procul negotiis ,3 , dit Horace: ce # 

grand petit-poète a tort ; .son autre maxime, noscir 
tur a sortis , est plus d’accord avec ses vers ; quoi- 
. que celle-ci serait encore par. fois trop cruelle à moins 
quon ne fréquentât trop long-temps la mauvaise' so- 
ciété ; mais malgré lui, je soutiens que qilel que soit • 
leur raug, trois foin heureux ?Ont ceux qui ont une 
occupation, v ' / v * ■ -• • i . 
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.'*>■■■ - . txxvin. v . 

Adam quitta soû paradis poür se faire hibouiéur. 
Eté fit la couturière avec clés feuilles de figiliur; — - 
art le plus ancien qu'ait reconnu l’église ’ comme. û-pit 
de l’arbre de toutes les connaissances i et depuis ce 
temps , il n’ést pas difficile dé démontrer que la plu- 
•part des maux dont s’afflige l'homme, 'et la femme’ 
encore plus, tiennent de ne pas employer quolques 
tjèures pour rendre les autres plus agréables. 

I.XXIX. 

Aussi voilà pourquoi la haute société n’est qu’un 
vide effrayant, une torture de plaisirs contre faquejh^ 
il nous' faut inventer quelque contrariété pénible. 
‘jQiie les poètes chantent ce qu’ils voudront du côn- 
tentement , ce mot peut se traduire par satiété, et 
de là naissent les malheurs du sentiment, lés va r 
peurs, les lias-bleus et les romans mis en pratique 
et exécutés comme des contredanses: ■■ ■, 


I X X X. 


• Je déclare, sOus serment, que je n’ai jamais' lu de 
'romans comme. ceux que j’ai vus, et il en est que jé 
pourrais publier sans que personne voulût en croire 
la vérité; mais je n’y ai jamais songé; toute vérité 
n|est pas. bonne à dire, surtout celles qui auraient 
Pair Üe mensonges; je' ne' traite donc, que dç gélié 
ralités. 


fi-,*! 


i mi* 


\t Une buître peut ctre malheureuse en amour Et 
pourquoi?- parce qu’elle rêve oisive, dans son écaille, 
ét q n elle pousse un soupir souterrain , comme relui 


Î9* t ooif-^a a'h. \ - : . 

* * 1 k pf *. . • ' * * * . 

il’un moine dans sa cellule;— et à propos de moines , • 

Jeur pieté a trouvé. difficile de. vivre avec la paresse; 
ces végétaux 'du culte romain sont très, portés à faire 
graine. 


o*. », 


lxxxii. 


Oh W.ilberforce ! homme de renommée noirè, .* 
dont on ne saurait' trop célébrer le mérite, — tu as 
renversé ua immense colosse, 6 toi, le Washington 
nioral de l’Afrique; mais il tè reste encore une autre * 
petite chose «à faire, dans un jour d’été, pour rétablir 
les droits de l’autre moitié de la terre ; tu as affran-i * 
•chi les Noirs , — maintenant enferme les Blancs. ■ «<. 


LXXXIII. 


V . 


j.' Enferme cet empereur fanfaron à la tête chauve; 
. embarque pour le Sénégal ses trois collègues; ap- 
prends leur que la sauce pour l’oie et la sauce pour 
foison ne sont qu’une même sauce et demande 
leur comment ils së trouvent en captivité : enferme 



pas le roi , mais terme seulement le pavillon 1 } 

où il nous coûtera un million encore. 

.. • ’V 

• . LXXXI V. ./ 

. • * -, ; \ ‘ * ' ’• *' ! 4 * * ' r \ % 

Enferme tout le inonde en masse et fais sortir lés 

locataires de Bedlam ; tu seras peut être surpris de, 
voir que tout suivra exactement les mêmes routes 
qu’aujourd’hui avec les gens soi-disant sages : c’est ce 
que jeprouverais clairement s’il restait. un grajn de 
bon sens parmi les hommes; mais jusqu’à ce que 1 

J V’ • V. v . ‘ 


Je- 
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. '• • ' L • , • ’ * ' • . v.’ . 

point d’appui soit trouvé, — hélas! comme Archi- 
mède, je laisse la terre comme elle était. •; 

LXXXV. ‘ 

Il manquait quelque chose à notre aimable Adëje , 
'son cœur était vacant , quoique bien iligne d’être, oc- 
( rn conduite avait été très-régulière, elle navait 
rien rencontré qui réclamât son penchant à l’expan- 
sion. Un esprit chancelant tombe plus aisément, sans 
doute, qu’un autre moins fragile qui est ussui^é sur sa 
base; mais- quand celui-ci s’ébranle et se mine, sa 
chute est comme la dévastation d’un tremblement, de 


terre. 

»• . Üv 




LXXX VI. 


Elle aimait ou croyait aimer Son ma ri;' mais cet 
amour lui coûtait un effort : c’est une pénible tache ,, 
un vrai rocher de Sisyphe, dès que nous faisons mar - 
cher nos sentimeuts contre la pente du terrain! Ade- 
line n’avait aucune plainte, aucun reproche -à faice , 
aucune brouille matrimoniale. L’union de ce couple 
était un modèle de calme, de dignité, — conjugale; 
mais froide. 


• . v 
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11 n’y avait entre eux qu’une légère différence d âge, 
mais une grande’ différence decaractère,' — -cependant, 
point de choc; ils ressemblaient à de ux astres unis 
dans leurs sphères, ou sa Rhône lavé par les eaux- 
du Léman , dans lequel le fleuve et le lac paraisséiit 
à }a fois mêlés et séparé* ; lé Rhône précipitant son 
cours, azuré à travers le l.éman limpide qu’on dirait 
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chercher à endormir le jeune fleuve l connue ;m nour- 
rissôir. 


txxxvi r i. 


■ Or, quHiul Adeline avait une fois pris interet a 
quelque chose.* ( quoiqu’elle pût se flatjer, que. ses in- 
tentions- étaient pures, les intentions bien prorion- 

. cées. sont dangereuses, ) ses impressions étaient bien 
plus fortes quelle ne pensait , elles jcttaient lou- 

• jours de? racines de plus en plus profondes; d’autant 
plus que son aine ne s’y livrait pas trop promptement. 

. lxxxix. • 

\ Mais quand elle s’y était livrée, elle avait ce rüsé 
démon d’une nature double , et aussi appelé d’un dou- •*, 
ble poin, — à savoir ^fermeté chez les héros, les rois 
et les navigateurs, c’est-à-dire quand ils réussissent • 
-maisJrlamé et traité d ’ obstination chez Tlionnne et la 

• femme quand ils échouent ou que leur étoile pâlit: 

il est fprt embarrassant pour le casuiste en morale 

de fixer les' vraies limites dé cette qualité dangereuse. 

.. 

• ■ • '• ' 0 VJ xc. 

» • . % • • J #»• •*•. . ,• « 

Si liotia parle avait vaincu à Waterloo, elle eût été 
pn Itll de la fermeté; comine les chose? ont toîiraé, 
ç’ai^té de l’obstination. Faut-il 'donc, que l’évènement. 

. en décide? Je laisse à vos gens sagacieux à tirer la •• 

. jtgue de séparation entre le vrai et le faux', si la cliose 
est possible à . l'homme ; je n’ai uffaiie qu’avec lady 
-Adeline qui était aussi une -héroïne. dans son genre; - . ' 

•- ’ r. . - é . 

• r' ' SCI, • . • 

* * » . * • } , • *, y • • . * 4 • 

. • .lille ue connaissait pas elle -même iwn cœur; 

•*■• comment I e.con naît rats- je , n>op? JeqeeroiSpasqu’ellc * 


• « 
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fût alors amoureuse de Juan, — oy eHe aurait eu lu 
force de fuir celte sensation exaltée , nouvelle pour 
-elle; elle éprouvait tout simplement pour .Kli. Une 
'sympathie ordinaire, parce qu’il était, cr&yail-ejlf? ,‘ 
en danger, — et qu’il était l’ami de Son mariyiésieu' 
jeune et etranger. Jr 

K... r x ci ti : • • ’ . . . 

Elle était ou pensait être sou amie, — et cela sans 
lu force de l'amitié, ou du romanesque platonique, par 
lequel sont si souvent égarées les dames qui u’oUt* 
étudié l'amitié qn’en Franceou qu’en Allemagne , ou les 
^■gens s’embrassent purement. Adeline n’allait pasjùs- 
que-Ri, mais elle était capable, autant qu’une lémme 
peut l’être, de cette amitié qui peut régner entre 
hommes.. • . . >« 

*ci I !.. 

Sans doute que la secrète influence du sexe dans 
foie telle ;unitié, comme dans les nœuds du sang, 
rendra les rapports et plus doux et plus tendres. St 
. elle est exempte de la passion, qui détruit toiite espèce 
d’amitié, si elle apprécie vos vrais sentiments, il n est 
pas sur la terre d’ami comme une feimite , pourvu que. 
- vous n’ayèz pas été amants, et que vous ne cherchiez 
pas à le devenir. 

'/'•f , • * .’ C* ** * V. v 

' V XCIV. 

' . ] .• ^ . • . * ^ 

L’amour porte dans sou sein le germe du change 1 
ment; et ruminent en serait-il autrement? Tout ce 
qui est violent trouve bientôt tin ténue, «c’est ce que 
prouvent toutes les analogies dé la nature; et com- 
ment, tout ce qu’il y a de plus violent serait-il dura- 
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blé? Voutlriéz-vou» avoir d’éternels tonnerres dans : ,• 

■ • leà pieux? il me semble que lepom seul dïamour vous • . 

en dit assez. Comment voudriez-tvous que la tendre 

pjafisioii fut jamais constante? ■ - • ;> ' . • 

' • . • *■ xcv. 

' w < 

' . Hélàsî j’en<appellc à l’expériedce de chacun — -(et 

. < je ne fais que citer ici ce que j’ai entendu dire à tout . 4 
•Je monde),' qu’il’est rare que les atnants n’aient pas 
à regretter la passion qui fit un niais de Salomon! 

* Jjai Vu aussi des feirfines ( pour ne pas oublier l’état 
v conjugal, le meilleur ou le pire de tous les états, ) 

* • j ai vu aussi quelques femmes qui, merveilles des épou- 

: ses, faisaient cependant le malheur de deu\ ou trois 

personnes. • • " '• 


xcvi. 


• . - # # 

J’ai va aussi quelques amies (chose singulière mais 

. 1 véritable,— et que je suis prêt à prouver au besoin,) 
j’en ai vu qui , fidèles dans toOtés les situations de 
la vie, chez l’étranger comme sur le sol natal, plus 
: • fidèles, ïlis-je, que . l’amour le fut jamais, ne m’ont ' •» 
/ •’ jamais abandonné quand l’oppression me foulait aux. 

• pieds , —'et qui , bravant les traits delà médisance, 

• ; ont combattu et combattent pour moi , en mon ab- 
V sence, riialgré je bruit du serpent à sonnette,, comme 
' je Ctois pouvoir nommer la société.' 

xcvn. 

a Don Jnau et la - chaste Adeline devinrent-ils amis 
.• dans un autre sens ? c’est ce qui Sera discuté ailleurs. 

• Pour h» présent je suis charmé d’avoir un prétextq pour 

.- -T 7 ■ • • • "V . . 
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les laisser en suspens, afin de rêtçnir aussi le Igptcur 
sévère pour les dames comme pour les livres; — c’est . 

; . le plus suf moyen de tenter les amants et les lecteufs. 

■ ■ : .■ •• • ’ 

XC.YIII. . • 

. ' . Se promenèrent-ils à cheval ou à pied; étudièrent- 

1 espagnol pour . lire Don Quichote dans l’originab 
plaisir le plus charmant du monde; leurs entretiens, 
furent-ils légers ou sérieux? Tels sont Jes sujets qu? 

. je dois çxiler dans le chant suivant, où peut-être j’en S- . 

dirai quelque chose, et où je déploierai peut-être encore . • ' 

. henucoup de talent dans mon genre. 


XCIX. 




Mais d’abord , je supplie tout le inonde de ne pas' 

se mettre à anticiper sur ce qui doit suivre. On ne ‘ • 

commettrait que des méprises sur Adeline et ' sur 

Juan ^ surtout sur ce dernier. Je prendrai un toû plus 

sérieux que je n’ai fait jusqu’à présent dans cette 

satire épique; il n’est pas clair qu’ Adeline ef Juan 

* / vont succomber.; et s’ils succombent ce sera leur 

ruine. ' 1 .‘ *' ' ; > •" : V*V. 

• , • * . ' . «••*. <. • • 


lit 

Mais de grandes choses- naissent des petites : — 
croiriez- vous que dans notre jeunesse , une passion 
aussi dangereuse que celle qui amène l’homme et la . • 
femme sur les bords du précipice, peut naître d’une 
- occasion trop frivole potir faire prévoir qu’il en résu 1-' 
terait le lien le pins sentimental ? — Vous ne devineriez . 
jamais ;-je. vous parie des millions, 'des milliards-^- • 
■ qu’une telle passion naquit d’une innocenté partie 
au billard. * , v • 
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vaises ; la dissimulation se réserve toujours un petit 

coin; voilà pourquoi la fiction est ce qui passe avéc 
'.le moins de contradiction. •' . 


IV. 


Ah! qui peut dirt», ou plutôt, qui peut se rappeler, - 
sans parler, les erreurs de la passion ? L’être le plus 
à vide d’oubli , le sot, lui-même, est assiégé de vapeurs 
à sa toiletté. En vain il semble flotter sur le fleuve 
Létlié, il ne peut y noyer ses terreurs; ]e verre rouge 
jusqu'au bord , qui tremble dans sa main, lui garde 
Une lie formée des sables les plus lourds du Tenïps. ' 


v. 


jjx quant à l’amour, —oh , l’amopr! Nous allons 
poursuivre notre récit. — Lady Adeline Àmupdeville,' 
Ce nom est un nom charmant que j’aime a retenir , ' 
>a,u Jjec de ipu plume harmonieuse. Il y, a de lu mu- S 
•sique dans le frémissement d’un roseau ; il ^ y en a 
dans Je murmure d’un, ruisseau; il y aurait de la mu- 
sique daus tout, si les hommes avaient des oreille^; 
leui» planète n’e$t qu’un écho des sphères. S V # 

••Lady - Adeline , très - honorable 3 . et très ‘ honorée 
lady, courajf le risque de le devenir moins. Peu de 
personnes de son sexe aimable sont très constantes 
dans leurs résolutions. — v Hélas! quel. malheur d’êtne 
forcé de le dire! Eltes diffèrent bientôt d’elles-ptêmes / 
colpme le vin fait mentir • spn étiquette quand une 
foi» Il r ést dqCànte. l’ose le croire, mais non le 
jurer ; —r cependant le vuî et la, femme, jusqu’à un 
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îparable au. vin le pluspirt-, 
à l'essence même de la grappe. Adeline était brillante 
comme un napoléon tout neuf et sortant de l'hôtel 
de la monnaie, du comme un diamant richement ‘ f ' ■ 
monté ; c’était une page blanche sur laquelle le temps 
hésitait d’imprimer lage, et en faveur de laquelle la , 
nature aurait pu. oublier sa dette, -r- seul créancier •* 
qui a le bonheur de trouver tout le monde solvable.' 

VIII. 

Oh Mort! toi le' plus importun de tous lei créai!- .* 
.'ciers! Tu frappes journellement aux portes, d’abord 
doucement, comme un timide marchand qui s ! ap- 
proche, en pâlissant, de quelque magnifique débiteur - 
* qu’il voudrait preudre par la sape.. Mais souvent>re- 
fusé, |a patience lui échappe, il s’avance avec un 
bruit dexaspéré; et — i ( s’il est admis )y il exige ,’ en 
termes peu polis, de l’argent comptant, ou un billet ’• 
sué le banquier. ' < '* . • 1 

. . , ' 

• ; O Mort! quelque chose que tu nous prennes, . . . 

- épargne un peu la pauvre beauté! Elle est si rare et 

tu as tant d’autres proies ! Si elle s’écarte de<temps x ' • 
en temps de ses devoirs , raison de plus pour attendre. 
Vorace fantôme ! qui dévores des nations entières; 
sois civil parfois avec les belles! Diminue les maladies .’ 

.du sexe féminin , et enlève uutant.de héros qu’il plaît ' 1 
au ciel. • . • ; 

, \ -, • • ‘ V”X;‘ vs • • * 

• * . • *, « » 
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vaises ; la diSBimûlatibn se réserve ‘toujours un petit 
coin; voilà pourquoi la fiction est ce qui passe aVSc 
.le moins de contradiction. 


IV. 


Ah! qui peut dire, où plutôt, qui peut se. rappeler, * . ! 
sans parler, les erreurs de la passion? L’être lefplùs 
avide d’oubli , le sot, lui-même , est assiégé de vapeurs 
à sa toiletté'. En vain il sènjble flotter sur le fleuve 
Létlié, il ne peut y noyer ses terreurs; le verre rouge 
jusqu’au bçrd, qui tremble dans sa main, lui gardç 
Une lie formée des sables les plus lourds du Teiùps. ' ‘ 

f . ••• v-.v ' ' -■* ■’ 

' • ' V. - • • v • ' -, 

Y- ' ; ■: -i . • «•: v . .* 

jflt quant à l’ainour, —oh , l’amopr! ■- — Nous allons 

poursuivre notre récit. — Lady Adeline Amupdeville;' 
t^- Ce nom est un nom charmant que j’airtie a retenir , ‘ 
au bec de ma plume harmonieuse. II y, à de la ntii- - 
-.sique darvsie frémissement d’un roseau ; il' y en a 
dans le murmure, d’un ruisseau; il y aurait delà piu- 
.slque dans toutj si les hommes avaient des oreilles; 
leur planète n’e«it qu’un écho des sphères. „• - . . 

v.. 

•Lady Adeline , très - honorable ? et très *■ honorée 
lady, courait le risque de le devenir motus. Peu de 
personnes de son sexe aimable sont très - constantes . 
dans .leurs résolutions. — Hélas! quel malheur d’être 
forcé de le dire! Elles diffèrent bientôt d’elles-mêmes, ' 
comme le vin fait mentir spn étiquette quand Mb* 
fois il .est flqéàtate. J’ose le. croire, mais noble 
jurer : - cependant la vin et la, femme, jusqu’à un 
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âge aVdüce ? sont .susceptibles 'de subir .une adul- 
• térflLttbn^ / . 

*; VJ i- . V ' !>-■* ’ 

• ,‘Mais Adeline «tait comparable au. vin le.pljs&'pià;, 
à l’essencemême de la grappe. Adeline était brillante 
comme un napoléon tout neuf et sortanr4e l'hôtel 
de la monnaie. On comme uti diamant rieherqejlt f ‘ ■ 
monté ; c’était une page blanche sur laquelle le temps 
/hésitait d’imprimer l'age, et , en faveur de laquelle la , 

• nature aurait pu. oublier sa dette, seul créancier *’ 

. qui a le bonheur de trouver tout le monde solvable. 


VIII. 


• • Ôh Mort! toi le plus importun de tous. Ieixréati-*.* 

' ciers ! Tu frappes journellement aux portes , d’abord 
doucement, cpmme un timide marchand’ qui s : ap- 
proebe, en pâlissant, de quelque magnifique débiteur ’ * 

« qu’il voudrait prendre par la sape.. Mais souvent rer 
fusé, la patience lui échappe, il s’avance avec un 
bruit d’exas péré; et—- i ( s’il est admis )., il exige ,’ en 
termes peu polis, de l’argent comptant, ou un billet 
suf le banquier. * . . <■' ' , • : 

ix. ' • w ■ , .. .; ; 

• O Mort! queLqùe chose que tu nous prennes- , . . . 

■ épargne un peu la pauvre beauté! Elle est si rare et 
tu as- tant d'autres proies ! Si elle s’écarte de «temps, »• 
en temps de ses devoirs , raison de plus pour attendre. 
Vorace' fantôme ! qui dévores das nations euiiiiiBS.; 
sois civil parfois avec les belles! Diminue les maladies ! 

.du sexefétnimo , ©T enlève autant, de héros qti’il plaît * • 
ancieL y i’.V-V-lV- : *\ivy '• ! 
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. La belle Adeline était d'autant plus ingénue qu’elle 
était plus vivement intércsséè (avons-nous ditV, parce 
qpVlle.n était pas, comme quelques-uns d’entre nous. 

. habituée à aimer trop vite, ou parce qu elle avait trop 
vécu, dans' le beau monde pour le laisser voir. -ir— O 
Sont des points que nous n’avons pas’ besoin de discuter 
ici. Àddine donc , abandonnait sans détour et sa tête 
et s<Bi cœur à tons les sentiments innocents inspirés 
par les Objets qu’elle croyait dignes de son intérêt. ' 

: . . . ., ‘ •XI, . 

Elle avait entendu raconter quelque partie de l'Iti- 
lôire de Don Juan par la renommée, cette gazette vi- 
vante qui s’était fuit un jcil de ne pas dire toute la vé- ' 
^rilé; mais . les femmes écoutent ces faux rapports avec 

* phis de bonne humeur que nous autres hommes rigides,. ■ 
D’ailleurs, la conduite de Juan , depuis sou arrivéeen > 
Angleterre „ devenait plus raisonnable, et son esprit 
.prenait une tourndre plûs mâle, parce qu’il possédait^ 
comme Alcibiade , l’art de vivre avec aisance, dans tous 

* • *, ' * * • ' • f • • * ' . • ' i , t * . I 

les climats. ' • • i • 

xn. 

' .Ses manières n'étaient que plus séduisantes peut-, 
être, parce qu’il ne semblait jamais occupé de séduire ; 
rien en lui d'affecté ni d étudié ; point d’airs de. fat ou 
d'important; aucun abus de ses moyens de plaire ne 
nuisait à son caractère et n’indiquait un Cupidou 
. échappé qui semble vous dire,: «Résistez-moi si cela 

* vous est possible ; >» ces airs là font le Dandy, mais, 

gâtent l'homme. . s * . „ • • 1 . • ~ . 
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XIII. • • 

C’est mâl sy prendre,— r ce n’est pas te moyen (Je . . 
foire sou cheminé, comme les Dandys l’avoueraient, 
eux-mêmes s’ils parlaient vrai. Mais, défaut ou non, . ' 
Juan en était , exempt ; dans le fait, sou genre nvétail • , 

qu’à lui seul- 11 était sincère, > — du moins vous ne ' • 
pouviez en douter, rieu qp’en écoutant l’accent de sa 
Voix. Dans son carquois le diable n’a pas une. (lèche 
qu.i aille droit.au cœur Comme une voiv douce. 

xiv 

Naturellement affable, son .aspect . éloignait le 
soupçon. Sans être timide, son regard semblait sérié- 
tourner plutôt pour le défendre lui-même, que pour 
VQUs attaquei;. Peut, être manquait-il un peu d'assu--’ • • 
rance; mais l;i modestie , comme- la vertu, est quel- 
quefois sa propre récompense,- et fabsencé de toute 
prétention a aussi scs succès. , •/ . - 


xv. 


, Calmé, aimable, gai sans être bruyant; insinua- 
tif , sans insinuation; observateur des faiblesses du. . 
m<iiide,miiis ne les trahissant jamais par ses discours, ' 
Fier avec les personnes Hères, mais fier avec cour- ", 
toisie, de manière à leur faire sentir qu’il connaissait 
son rang et le leur, — ne disputant jamais la priorité, 
Juan ne souffrait ni ne réclamait la supériorité. . » • 


i ’ ' * VI - 

C’est-à-dire avec les hommes 


avec les femmes 
il était ce quelles voulaient qu’il fût ou devînt, et 
Icûr imagination suffit bien pour cela; pourvu qua 

l'esquisse soit- passable, .elles aclièvcilt la figure. , —et - 

> .* * * * • .* * \ * • • * . * *’ • * 
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n ver hum sat. » — Si leur caprice s’empare une fois • 
• d’un sujet triste ou joyeux, cites peuvent faire des - 
transfigurations plus brillantes que celles de Rapbad. 
xvli. 

* 1 'Adeline, juge peu profond des caractères, était assez 
portée à prêter aux autres un coloris de sa façon. 
C’est uinsi que la bonté commet d’aimables erreurs', 
et la sagesse aussi, comme l’expérience l’atteste. L’ex- 
périence est' le grand philosophe, mais le plus triste . 
dç lotis quand 6a science, est approfondie. Les sagç§ 
persécutés prouvent leur folie aux écoles, en oubliant • 
qu’il y a des fous. 


XVI FI. 


• Ne l’éprouvas -tu pas, illustre Locke? et toi,. 
... plus, grand, Bacon, et plus illustre; et, toi divin So-, 

cràte? et toi', plus divin' encore 5 dont Je sort est 
d’être mal compris par l'homme qui fait servir ta pure 
doctrine à la sanction de tout mal. Toi , qui rachetas' 
le» mondes pour être immole par des fanatiques,’ — *# 
.•quelle fut, hélas! ta récompense? — Nous pourrions 
remplir des volumes avec de semblables exemples; 

• mais lions en appelons à la conscience de tous les 

. peuples. . .* ' ' 7 ' ‘ 

XIX. 

• ' Je me place sous un plus humble promontoire, au 
milieu des vicissitudes variées de la vie. Peu Jaloux- 
de «*e qui est appelé du nom ironique de gloire, je 
laisse errer mes yeux au hazard, et je inédite sur ce 
qui convient et sur ce qui ne convient pas à mon his- 
toire, né tne fatiguant jamais, par aucun* effort pour 

• • , " • ’ . • * * 
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rimer, • je' vais, toujours en avant , et' jWirWirte 
je parlerais aveç un- a'mi'en me promenànt. 

v" , Je qu’i J ne faut pas grand talent pour multiplier 

çes vers sans ordre; mais j’y trouve une espècede convery, 
sation facile qui me fait passer une heure de temps ena 
temps. Jesuisdu moins sur qu’il u’y a aucune servilité 

dé ma part dans ces sons irréguliers Je devise snrçe 

qui me frâppe,-( vieux pu nouveau et conduit par- 
l’impulsiùn de l’improvisateur. 
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f ’ QÆmia vult Belle Matbo dlcere— ^dic aliqtrândn * 

• • A 1 neutrum , die âliqtirndo male. » $ 

* Le premier point est au-dessus de la puissance. des- 
mortels; lé Second est faisable trislemènt ou gaîment; 

. il est encore pins difficile de se borner au troisième: - 
nous voyons, nous entendons, nous pratiquons cha- 
que jour Fe quatrième ; le tout ensemble est ce que je 
'voudrais réaliser dans cette macédoine poétique:'.’ 

XXII. 

' Espérance modeste, — mais la modestie est mon 
fort — et l’orgueil mon faible : continuons à aller 

..tantôt d’un côté tantôt d’un autre. -—Je voulais d’a- 
. -bord que ce poème fut très court; maintenant je né 
puis drrè où il s arrêtera. Sans doute', si j’avëis voulu 
.faire ma cour aux critiques , ou saluer le soleil levant 
de la tyrannie, ma concision serait plus remarqua- 
ble;, — niai> je suis né pour l’opposition. . ; . 

XXIII. 

Il faut ajouter que la micnnr est toujours (Tu côté • 


b vu oit. — Tome VU. 


JO 


■ » . • • • . 

3ga' / ' DOrf-ju'AH. ■■ f ■ 

. d’un moine dans sa cellule et à propos de moines , ■ 
Jénr piété' a trouvé, difficile de. vivre avec fa paresse; 

ces végétaux 'du culte romain sont Jrès. portés à faire 

• , ‘ • ‘ * • . * * • ~ 
gratne. ■■ \ *' ■ } , • 

. •' . " , ; tXXXII. • . . 

‘ • Oh ;Wilberforce !■ homme dé renommée noirè, 
donf on ne saurait' trop célébrer le mérite,-^ tu as 
renversé ua immense colosse , ô toi, le Washington 
m'oral de l’Afrique; mais il tè reste encore une autre; 
petite chose à faire , dans un jour d’été, pour rétablir 
les droits de l’autre moitié de la terré : tu as affrath * 

. *chi les Noirs , — maintenant enferme tes Blancs, • s - 

• ' . . • '■ *’• ; 

" " • .1 LXXXIII.- \ j . • . . • 

v" y , * * • . 

■ j Enferme cet empereur fanfaron à la tête chauve; 

/embarque pour le Sénégal ses trois collègues; ap- 
•’ prends leur que la sauce pour l’oie et la sauce pour t 
l’oison ne sont qu’une même sauce et demande. 
Jéur comment Hs sé trouvent en captivité : enferme 
chaque salamandre héroïque mangeant le feu gratis. 

( la solde est si médiocre! ),, enferme, — non , .n’en-; 

. ferme pas le roi, mais ferme seulement' le pavillon 
où il .nous coûtera -yn million encore. - 

f **** 9 * *. * - \ . , 

•V / • //, î LXXX1 v. ’ r V v.. . 

' Enferme tout le monde en masse et fais sortir les- 
. locataires de Bedlam; tu seras peut être surpris de, 
voir que tout suivra exactement les mêmes routes 
‘ qu’aujourd’hui avec les gens soi-disant sages: c’eât ce 
que je. prouverais clairement s’il, Testait .un. grain de 
ton Sens parmi les hommes; mais jutyu’à ce que 
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, • • • ■ ■ , . * ^ • .*■'1 % yl J , 

point d’appui soit trouvé , — hélas ! ooinftie- Archî-r, 
mède , je laisse la terre ctwnme elle était; / 


1 II manquait quelque chose à notre aimable Adèjè , 
son cœur était vacant, quoique bien digne d’être.oo- 
ctrpé; sa conduite avait été très-régulière, elle n’avait : 
rien rencontré qui réclamât son penchant à l’expan- 
. siôn. Un esprit chancelant tombe plus aisément, sain® • 
doute, qu’un autre moins fragile qui est assuré sur Sa 
base; mais- quand cclui-ci s’ébranle et se mine, sa 
Chute est comme la dévastation d’un tremblement, de 


' terre. 


LXXXVI. 


; ; Elle aimait ou croyait aimer son mari;' mais cet 
amour lui coûtait un effort ; c’est une péniblfiiache .. 
un vrai rocherde Sisyphe, dès que nous faisons roar-V 
cher rios sentiments contre la pente du terrain! Ade- 
line n’avait aucune plainte , aucun reproche -à faire * 
aucune brouille matrimoniale. L’union de ce couple I 
était un modèle de calme , de dignité, — conjugale; * 
mais -froide. . ‘ ■ , . - ; . 

• , ’txxxvji. , *^A ' 

V II n’y avait entre eux qu’une légère différence d’âge, 
mais une grande différence decaractèré,- — -cependant. . 
point de choc; ils ressemblaient à deux astres unis . 
■ _ dans leurs sphères, ou aa Rhône- lavé par les eaux- 
dii Léman , dans lequel — le flenve et le lac paraissent • 
à la fois mêlés et séparés; le Rhône précipitant* son 
■ cours azuré à travers le Léman limpide qù’on dirait " 


'a * 
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•chercher à endumiirle jeune fleoiet connue >m nour- 
ri ssflii.r 

- 1 .XXXVI fl. 

■ Or, quand Adeline avait une fois pris intérêt à 
quelque dib^, ( quoiqu’elle put se llaltcr que ses in- 
tentions- étaient pures, les intentions bien prorton- 

i , . , . . - , . . . 

.i cees sont dangereuses,^ ses impressions étaient bien . 

, plus fortes quelle ne pensait, — elles jettaient tou- 
’ jours ch# racines de plus en plus profondes; d’autant 
plus que son aime ne s’y livrait pas trop promptement. 

. l, x x xix. • 4 

• W\ <, ' r . "»«'• r f ■ . • •*»“ . 

\ . Mois quand elle s’y était livrée, elle avait ce rasé 
démon d’une nature double , et aussi appelé d’un dou-' -, 
•. blepom, — à savoir chez les héros, les rois 

■' et tes navigateurs, c’est-à-dire quand ils réussissent;' • 
mais-blamé et traité d 'obstination cliC2 l’homme et la 

-• V. • .*.■ m . * * • . . , • ^ 

• femme qnand ils échouent ou- que leur étoile pâlit: 

. il est tiprt embarrassant pour le ensuiste en morale 
: dé fixer les vraies limites de cette qualité dangereuse. 

• • - “ f . ■ . xc. 

, Si Bonaparte avait vaincu à Waterloo , elle eût été 
en hli de lu fermeté; comme les chose.-! ont tourné , 
•ç’a^té de l’obstination. Faut-il çlpnc que l'évènement. 

. pn décide i Je laisse à vos gens sagacieux à tirer la -• 
itgue de séparation entre le vrai et le faux', si la chose 
est possible à. f homme; je n’ai affaire qu’avec lady 
Adeline qui était aussi une. héroïue. dans son genre; - 

' - • ; ... . • j . 

• .v. XCI, . •• 

• •*.•'. * , • • . ^ . . • 

. - . lillene coinmissaif pas elte- même sou cœur; v-;- 

-'■''cpnnnent le.connaitrats-je , moé? Je qo trois pas qu elle - 

• ' • • .V * • v • 1 •• • 
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fût aiors amoureuse de Juaiv, — ou eHé aurait eu lu 
force de fuir cette sensation exaltée, nouvelle pour - 
elle; elle éprouvait tout simplement pour lui une 
sympathie ordinaire, parce qu’il était, crôyail-ejlg,' 


en danger, — et qu’il était l’ami de son mari; le sien/*, . 
jeune et étranger. 9 

xett. 

• Elle était ou pensait être sou amie, — el cela sans 
la force del'nmitié,ou du romanesque platonique, par 
lequel sont si souvent égarées les daines qui n'ont 
étudié l’amitié qn’cn France ou qu’en Allemagne , où les 
gens s’embrassent purement. Adeline n’allait pas jùs- 
que-rKi, mais elle était capable, autant qu’une lémme * 
peut l’être, de cette amitié qui peut régner entre ', 
hommes. . 

tenu /. 

Sans doute (pie la secrète influence du sexe dans 
Üne telle amitié, comme dans les nœuds du sang,- 
rendra les rapports et plus doux et plus tendres. Sr 
elle est exempte de la passion, qui détruit toute espèce 
d’amitié, si elle apprécie vos vrais sentiments, il n’est ’ • 
pas sur la terre d’ami coin me une feinnte, pourvu què 
■ vous n’nyéz pas été amants, et que vous ne cherchiez 1 
pas à ie devenir. . 


■ 


XCI V. 


L'amour porte dans son sein le germe du change- t 
ment; et comment en serait-il autrement? Xont ce •' 
qui est violent trouve bientôt un tèrrnù, c’est ce que 
prouvent toutes les analogies de la nature; et coin- •. 
ment tout cè (Ju’d y a de plus violent serait-itdura- • . 


O. . 

• , V . 


» * ’* , • 


* 96 , . * DON 3.1/fcNi * ’ 

bit: ? Vdudriéï-vous avoir d’éterrtels tonnerres dans - n 

■ leè deux ? il ilie semble que le nom seul d’amour, vous 

enr dit assez. Comment voudriez -cvous que la tendre 
pàfcsiqn fût jamais constante? . • v- . .• 

k ..:V ?.*- xcv. • ’• ’ ; * 

Hélas! j’en. appelle à l'expérience de chacun — 
r je ne fais que citer ici ce que j’ai entendu dire à tout . 4 
|e monde), qu’il est rare que les amants n’aient pas 
à nègretter la passion qui fit un niais de Salomon!. 

Jîaii vu aussi des femmes ( pour ne pas oublier l'état 
conjugal, le, meilleur ou le pire de tous les états , ) 
j ai vu aussi quelques femmes qui, merveilles des épou-» 
ses, feisàient cependant le malheur de deitx ou trois . 

• personnes, .»> . • *. 

1. 1 ‘I « * - 

XCVÎ. . V 

, t f # ; t • a . 

J’ai vu aussi quelques amies (chose singulière mais 
'• véritable,-— et que je suis prêt à prouver au besoin,) 
j’en ai vu qui , fidèles danvtoütes les situations de . 
la vië , chez l’étranger comme sur le sol natal , plps . 
fidèles, dis-je, que -l’amour le fut jamais, ne m’ont 
•’ jamais abandonné quand l’oppression me foulait aux 

■ pïeas,'— et qui, bravant les traits de la médîsânpe , • 

•• ont combattu et combattent pour moi, en inon ab- 
sence, rifialgré je bruit du serpent à sonnette, comme 

je CTois pouvoir nommer la société'.' • • 

[- Zi*' ; .f .’ "■ • 

. ’ r * • ■- ' XCVU; , 

j L)ou Juan et la chaste Adeline devinrent-ils amis 

‘ * , , r -• * , , , s • ■ ' . - ‘ ‘ *1 , 

■ dans un autre sens ? c’est ce qui sera discuté ailleurs. . 

• l’our k*. présent jë èujs charmé-d’avoir un prétextqpouç 

■ 'V 

• • ■ »• * • • 1 

. . . « • I 
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' *-• .'.C.BA*t.;<^<;i5CO»Z»èMÉ.' àffî. ; * 

les laisser en suspens, afin de rètçnir aussi le 1 jeteur-, 
sévère pour les dames comme pour les livres; — c’est . 

' . le plus sur moyen de tenter les amants et jes lecteurs. 

XC..VII i. ÿ. . 

5e promenèrent-ils à cheval ou à pied ; étudièrent- 

: 1 ‘espagnol pour lire Don Quichote dans l’originah 

plaisir le plus cliarniant du monde; leurs entretiens. . 
furent-ils légers ou sérieux ? Tels sont les sujets qu? 
je dois çxtler dans le chant suivaut,'où peut-être j’en v . • ' * • 
• dirai quelque chose, et où je déploierai peut-être encore , . • ' . • 
beaucoup de talent dans mon genre. ■* * .. 

xcix. 

Mais d’abord, je supplie tout le inonde de ne pas 
sewettre à anticiper sur ce qui doit suivre. On ne. * • • • • 
commettrait que des méprises sur Adeline et sur . *• 
Juan, surtout sur ce dernier. Je prendrai un toA plus v • 
sérieux que je nai fait jusqu a présent dans cette 
satire épique; il n’est pas clair qu’ Adeline et Juan 
.*/ vont succomber.; et s’ils succombent ce sera leur 

ruine. . . . * * % . . • 

; . . * •* • • . . * ,* f • V#* /.• 

• _ . i • . - 

C. k . 

.. ' Mais de grandes choses naissent des petites : — 
croiriez - vous que dans notre jeunesse, une passion 
aussi dangereuse que celle qui amène l’homme et là. - 
fetrtme sur les bords du précipice, peut naître d’une 

• occasion trop frivole potir faire prévoir qu’il en résu 1-' 

• itérait le lien (eplns sentimental ? — --Vous ne devineriez . 
jamais;' je. vous parie des millions, des milliards-^- • < 

•‘qu’unè telle passion naquit d’urte innocenté partie 
au billard. - 


• r 


Bigilized by Google 


• i • X 


,'*98 * d o h ) il a fr. "-) 

• • . . *'. * •« '•/ I * . *' ' • ■ 

,i C’est étrange „msiis c’ést vrai; car la vente est tou-. 

. jôhrs étrange, plus étrange que la fiction : si, oh pou- . 
vait dire combien les romans gagneraient à l’échange; 
nomme le monde parai trait "autre aux hommes! que 
de fois le vice et la vertu changeraient de place! te : 
.■nouveau monde ne serait rien auprès de l’ancien, 

*si quelque Christophe Colomb deS mers morales ; 
montrait aux ho in mes les antipodes de leurs aines. 


Cil. 


Que de vastes antres et de déserts incultes seraient f • 
découverts dans l’ame humaine! Combien A' Icebergs 
'dans les cœurs des grands , avec l’amoimpropre aii 
- .centre connue leur pôle! On verrait. neuf anthropo- 
phages sur dix , parmi roux, qui tiennent le rpVaunie , 
en tutelle.. Ah! si les choses étaient seulement ap- 
pelées par Jeiirs noms , C.ésar lui -même aurait honte ■ 
de la gloire ! ’ *• 


- ^ * ’ . • * * ’ .* . • . , * • 
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CHANT QUINZIÈME. 

"•. !■; $*. '■ 

I. • .* *• 

à 

• A.h)'— C e que je devais ajouter échappe à ma mé- 
moire : ce qui va suivie uéanmoins peut bien être 
aussi à propos sur le passé ou l’avenir que si ma 

'pensée, encore obscure, s’était exprimée lrbfèment. 
Toute la vie actuelle n’est qu’une interjection , uu^-r 
■ ■ « oh! » ou un « ah! » de joie ou de douleur, un 
’ « lia! lia! » ou un « bail! » uu bâillement, ou utù 

. '«pouacb!» et cette dernière exclamation est peut- 
être la plus juste de toutes ‘, 

* 7; .. ii 

*. • 1 1 * 

Mais, plus ou moins, le tout est une syncope ou’ 

’ un sanglot, — emblèmes de l’émotion , «jette grande • 

♦ antithèse de l’ennui, et notre ressource, sur l'océan 

• de la. vie; — T’Océan, cette humide image de Pjïter- 
. ' nité, ou, selon moi, sa miniature du moins; car notre 

ame ahne à voir, par métaphore, tous' jes objets in,.. ‘ 

. visildes * . 

. • • - 

ni. . ' ' 

, “ • , • , * , ,•« : • .*• , 

Rien de pire, qu'un désir supprimé, qui, rou- 

géant le cœur, couvre la physionomie du masque du ’ • 
repos, et l;i i t un art de la nature humaine, l’eu de 
gens osent montrer leurs pensées, bonnes ou tnau— *. 

• . Ÿ f . *. . » . . 


t 


’• s. 
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v aises ; la dissimulation se réserve toujours uti petit 

coin; voilà pourquoi la fiction est ce qui passe avéc 
• '.le moins de contradiction^ >*'. . • . ■ 


••rv. 


Ah ! qui peut dire, bu plutôt, qui peut se rappeler, ; 
' sans parler , les erreurs de la passion ?• L’être le pins 
àvide d’oubli, le sot, lui-même, est assiégé dé vapeurs 
à sa toiletté. En vain il semble flotter sur le fleuve.' 
Létlié, il ne peut y noyer ses terreurs; le verre rouge 
jusqu’au bord , qui tremble dans sa main , lui garde 
üne lie formée des sables les plus lourds du Teiiips. ' 


v. 


Et quant à l’amour , —oh , l’aniop r ! N ous allons , 

poursuivrenotre récit. — Lady Adeline Àmundeville;' 

^ Ce nom est uii nom charmant que j’aime a retenir , * 
a,u hcc de ma plume harmonieuse. Il y, a de la mu- 
ssique dansle frémissement d’un roseau; il -y en a 
dans le murmure d’un ruisseau; il y aurait de la mu- _ ■ 
.sique dans tout,, si les hommes avaient des oreilles; 
leur planète n’e^t qu’un écho des sphères. 


VI. 


.*# , • . , ( ■ i , 

.. Ijady Adeline , très - honorable 3 et très * honorée . . 
lady, courajt le risque dé’ le devenir moins. Peu de 
personnes de son sexe aimable sont très - constantes 
.flans leurs résolutions, -e Hélas! quel malheur d’êtne 
forcé de le dire-! Elles different bientôt d’eUeSkinêmes, • 
comme le vin fait mentir son étiquette quandune ■’ 
foie il ést flqcànté. -r- J’ose le. croire, mais non. le- . 
jurer ; — r cependant' Iç vin et la, femme, jusqu à un 
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à l’essence même de la grappe. Adeline était brillante 
comme un napoléon tout neuf et sortant de l'hôtel 
de la monnaie, du comme un diamant richement ' f ' ■ 
monté ; c’était une page blanche sur laquelle le temps •' 
'hésitait d’imprimer l’âge, et en laveur de laquelle la 
nature aurait pu oublier sa dette, — seul créancier •* . 
qui a le bonheur de trouver tout le monde solvable. 

vin. . ' • ■ 

Oh Mort! toi le plus importun de tous Ici créan- .* 
"ciers! Tu frappes journellement aux portes, d'abord 
doucement, comme un timide marchand qui sap- t : 
proche, en pâlissant, de quelque magnifique débiteur * ' 

• qu’il voudrait prendre par la sape.. Mais souvent' re» 
fusé', la patience lui échappe, il s’avance avec un 
bruit dlexaspéré; ef. — i ( s’il est admis )y il exige ,’ en 
termes peii polis, de l’argent comptant, ou un billet '• 
sut le banquier. * . • > : A' « ■ •/ , ■ 

ix- 

O Mort! quelque chose que tu nous prennes, . • . 
\ épargne un peu la pauvre beauté! Elle est si rare et V 
tu as tant d’autres proies! Si elle s’écarte de -temps, >• 
en temps de ses devoirs , raison <le plus pour attendre. 
Vorace fantôme ! qui dévores des nations entières.; 
sois civil parfois avec les belles! Diminue les maladies 
,du sexe féminin , et enlève autant, de héros qu’il plaît ' • 
au ciel • f . ’ 

, . / • ' * • • * • - 
* «, i • 
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• • ■ . . x. •. . ' - ■ • 

. i La belle Adeline était d’autant plus ingénue qu’elle 
était plus vivement iuléresséè (avons-nous dit\, parce •. 
qju’elle.n’éUrit pas, comme quelques-uns d’entre nous, 

. Jiabitnée à aiuier trop vite, ou parce qu elle avait trop -. ., 
vécu dans' le beau monde pour le laisser voir, -v- Ge 
* * ’ Sont des points que nous n’avons pas’ besoin de discuter 
ici. Adeline donc , abandonnait sans. détour et sa tête 
et son eccur à tous 1rs sentiments innocents inspirés 
'' par les Objets qu’élle croyait dignes de son intérêt..' 

x i 

Elle avait entendu raconter quelque, partie de ITu- 
• tôire de Don Juan par la renommée , cette gazette vi- • • 
vante qui s’était fait un jeü de ne pas dire toute la vé-' 
rite; mais, les femmes écoutent ces faux rapports a vée ’ 

’ * . plus de bonne bumeur que nous autres hommes rigides.. ' 
D'ailleurs, la cdnduite de Juan, depuis son arrivéè en • 
Angleterre,. devenait plus raisonnable 4 et son esprit 
prenait une tourndre plûs mâle, parce qu’il possédait, 

•’ comme Alcibiade, l’art de vivre avec aisance dans tous 

• • ’ ■ • ‘ * ,* ’ • 5 9 • • • ' f • t ’ - * 

les climats. 


XII. 


'■ Ses manières n’étaient que plus séduisantes peut-, 
être , parce qu’il ne semblait jamais occupé de séduire ; 
nien en lui d’afl’eoté ni detudié; point d’airs de fat ou 
d’important; aucun abus de scs moyens de plaire ne 
uukait à son caractère et n'indiquait un Cupidon 
. échrfppé qui semble vous dire,: « Jlésistez-moi si cela 
> vous esl possible ;» ces airs là font le Dandy, «nais. * 
gàteht l’homme. . s . ' , • . 
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• .iCest mal s'y prendre , -^—ce n est pas. lé moyen de 
fnjre.-sou chemin, comme les Baruclyi IWoueraieitt 
euX-mênïes s’il? parlaient Wap Mais, défaut où non. . 
Juan en était, exempt ; dans le fait,, son .genre njéfâit' '* 
qu’à Ipi sëUl. 11 était sincère, -^-du rpoiifs vous ne 
pouviez en douter, 'rieu qp’en écoutant j’acqenOdç sa 
Voix. Dans son carquois le diable n’a pas une (lèche 
<pù aille 4roit,au cœur comme une voix doqCe. 

.S?.'"' > :'«•* *« v - •• ■ • ■ & 

Naturellement 'affable, son .aspect . «Joignait |e 
soupçon. Sans être timide, son regard semblait se dé- 
tourner. plutôt pour le défendre lui-même, que pour ’ 
yotts atfaqua:. Peut être manquait-il un. peu d’aissu--' 
rance; mais la modestie; comme- l^verty.', est quèlr 
quefois sa propre récompense /et l'absence de toute 

• . •. « . * . x .* • v • * f . » 

prétention a aussi ses succès. ^ -, 

.v'-' - '"'v-'-' =' , • v -. . • - . 

,'Çabne, aimable, gai sans être bruyant;' i/isihua- 
•ti/", sans insinuation; observateur des faiblesses du. > 
mUnde,. ruais ne les trahissant jamais par ses .discours, * 
.Fier ;àvec les personnes fières, mais' fier .avec coUÇ<' 
toisie , de manière à leur faire sentir qu’il connaissait 
Son éang et le kmr, — ne disputant jamais fa priorité/ 
lyan ne souffrait ni na réclamait la supériorité. , .> 

• ' .■ * v, « ■- • 

■ . C’est-à-dire avec les hommes. — avec les femmes • 
il était ce. quelles voulaient qu’il fit’. ou devînt *r.et 
lçOf imagination su$it bien, pour cela; pourvu que 
l’ esquisse soit, passable r ,dlçs achèvent la ligure, —rcl • 
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o perbttm sat. » — Si leur caprice s’empare une 'fois • 
d’un sujet tri$te ou joyeux T elles peuvent faire des ■ > 
transfigurations plus brillantes que celles de Raphaël. 


xv'tj. 


1 ‘Àdeline, juge peu profond des caractères, était assez 
portée à prêter aux autres un coloris de sa façon. •. 
C’est 'ainsi que la bonté commet d’aimnbles erreurs 1 , 
et la sagesse aussi, comme l’expérience l'atteste. L’ex- 
périence est le grand philosophe, mais le plus triste . 
''de toits quand sa science, est approfondie. Ces sages 
persécutés prouvent leur folie aux 1 écoles, en oubliant- 
qifil y a des fous. 


XVI II 


Ne l'éprouvas - tu pas, illustre Locke? et toi,'., 
plus. grand, Bacon, et plus illustre; et, toi divin So-, 
cràte? et toi; phis divin encore 5 dont Je sort est 
d’être mal compris par l’homme qui fait servir ta pure 
doctrine à la sanction de tout tnal. Toi, qui rachetas*, 
le» mondes pour être immolé par des fanatique^,'—' * y 
y quelle fut, hélas! ta récompense? — Nous pourrions 
remplir des volumes avec de semblables exemples; 
mais nous en appelons à la conscience de tous les 
. peuples. , • 


. . f‘ . 


. * v- 


xi*. 




A i 


• ' Je me place sous un plus humble promontoire, au 
milieu des vicissitudes variées de la vie. Peu Jaloux- 
de ce qui est appelé du nom ironique de gloire, je 
laisse errer mes yeux an hazard, et je inédite sur cè 
qui convient et sur ce qui ne convient pas à mon his- 
toire, né tnc fatiguant jamais, par aucurt'efTort pour • 

* • ’ *. * * . • ”* * . . 
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rimer, je vais toujours en avant , et j’écris comme 
je parlerais aveç ua ami' en me promenant. 

’ , Je sais qu il ne faut pas grand talent pour multiplier 
pesvers sans ordre; mais j’y trouve une espèce de converv 
saition facifequi me fait passer une heure de temps en 
temps. Je suis du moins sûr qu’il u’y a aucune sèrvijité 

dé ma part dans ces sons irréguliers Je devise surçe 

qui me frâppe,-( vieux pu nouveau et conduit par 
l’impulsiôn dp l’improvisateur. ' 

xxi. .. i' 

• Ojimia .vult Belle Mntlio dicere — die aliquandrt 
. . ' Et be ne, die neutrum , die âliqtirndo male. » 

\A‘ premier point est au-dessus de la puissance tjes- 
mortels; le Second est faisable tristement ou gaiment; 
il est encore plas difficile de se borner au troisième: 
nous voyons, nous entendons, nous pratiquons cha- 
que jonr fc quatrième ; le tout ensemble est ce que je 
Voudrais réaliser dans cette macédoine poétique:' • 
xxii. ‘ 

• Espérance modeste, — mais la modestie est mon 
fort — fet l’orgueil mon faible :;-é- continuons à aller 
tantof d’un coté tantôt d’un autre. -—Je voulais d’a- 
•bord que ce p.oëmc fut très court; maintenant je né 
puis dire où il s’arrêtera. Sans doute", si j’avtiis voulu 
faire ma cour aux critiques, ou s.lluer le soleil levant 
de la tyrannie, ma concision serait plus remarqua,’ 
ble;.-^- ma'n> je suis né pour l’opposition. • i . - • 
x x n i. 

II faut ajouter que la mienne est toujours (Tu coté 
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jn faible. Aussi, je crois bien que, si ceux qui triom- 
phent aujourd'hui étaient renversés, et si les battus 
avaient leur tour Vje pourrais bien raijlçr un-peul.es 
superbes déchus, niais je serais bientôt ptftïr eiliX; on 
me verrâit un ultra, royaliste de loyauté 8 pareeque je. • 
luis même la royauté démocratique. 

XXIV. 

Je crojs que j’aurais fait un honnête mari, si je 
n'avais jamais talé de ce doux état; je crois que j’aw- 

• rais prononçé des vœux monastiques , sans ma pro- 
pre superstjj ion particulière : je ne me serais jamais 
cassé la tête à rimer, ni celle des autres, ni porté le. 

' manteau, de fùu des poètes, si quelqu’un ne m'avait 
pas reçommgndé d’y renoncer. 

XXV 

Mais « laisse/, aller», — je chante les chevaliers et 
les dames lorsque le temps me. les montre. C’est un 
s essor qui semblé d’abord ne pas exiger une aile vi- 
goureuse, en se guidant sur Ixmgin ou. sur le philo- 
•• sophe de Stagyre : la difficulté, (en ne perdant pas 
de vue les proportions à gardqr,) la -difficulté cçn- 
’ siste à donner des couleurs naturelles à des mœurs • 
artificielles et à i-endre général ce qui n’est que spécial.. 

XXVI. 

’ j II y a cette différence qu’au temps jadis, les hom- • 
mes faisaient les' usages, et qu'aujounlïmi les usages 
'■font les hommes, — qui sont parqqés comme un trqu- 
* peau, et “tondus aussi dans leur bercail pu du moins 
: neuf et demi sur dix. Or cela doit, à fout événetneht , 

. refroidir vos auteurs , condamnés a dessiner des temps 

> . v • . • -J* '■ *. ’ •? »• * ♦ 
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mieux peints déjà qu’ils ne pourraient le faire, oft ù '• 

.• ,se contenter du présent avec $an costume de lieux- 
CBtnmuns. ' • • • ' jéL # • . 

■ . 4 x x v ( f . ... 

.-■Nous forons de notre mieux pour en tirer le'meil- • 

leur, parti possible.— Marche, marche, ma Muse! s) 

lu ne peux voler , voltige du moins; quand tu né 
• pourras être sublime, sois caustique, ou empesée a . • - 
comme lès discours de nos ministres : nous trouverons 

sûrement quelque chose qui sera digne de nos recher-, ’ 
éhes; CHiristophe Colomb trouva un nouveau monde 
dans un cutter ou un brigantin, .ou une flùw dés 
moins considérables , alors que l’Amérique était etr- ' 
.core dans sa minorité. 

** * < , * . • . . ’ • 

XXVIII. 

qu’Adeline , appréciant un peu mieux Je fné-. • 
rite et la situation de Juàn , éprouva enfin nri vif in- 
térêt pour lui , — un peu peut - être , pareéque c’était 
pour elle une sensation nouvelle, ou peut-être tin peu 
pareequ’i! avait un air d’innocence, cruelle tentation 
po,ur l’innocence elle-même; — comme l(?s fenfmés • 
n’aiment pas les demi mesures, après tout, elle com- 
mença rà réfléchir an moyen de sauver soq ;une. 

- Y vxix. , ■.* Vf 

..^Ile faisait beaucoup de cas des bons consèils, comme f , • 
tôus. ceux qui en donnent et qui en reçoivent gratis, 
service dont le prix courant est toujours un remerci- 
ement bien léger, quelle que soit la qualité de l’article. ’ -w 
lïlle .pensa donc sur ce su jet deux ou trois fois , et * . 

décida moralement, qtle' létal le plus favorpblé k La 

V.; . •• ' " ■ > ‘ '. 
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morale et aux moeurs; l’état «lu mariage; aiissi 
cïmseiHa-t-elle sérieusement à doit J U an «le se marier*. • 

' S Jt* * ? \ ** * < *v ‘ 4m v ’ i . V. • • 

. XXX. 

. , a ■ J • • %»i~ * - t » • * • . . ■ m , 

' ' Juan répondit avcç toute la déférence convenable, ' .. 

(pi’il avait une prédilection pour le ncçucî conjugal ; . 

mais que pour le moment, eu égard à ses affaires, il . 

pourrait y avoir quelques «lifficnltes ; sans compter . . 

qu’il fallait consulter, à-la-fois, et- sont goût et celui ^ 

de la personne à laquelle il pourrait s’aclresser ; qu’il . 

se marierait bien volontiers avec telle t»u telle dame , 

... 

jï- elles n’étaieilt pas toutes mariées déjà. 

Après le soin de se înarier elle-même, ses filles, . 

ses frères, ses sœurs, ses parents et ses parentes, *. 

qu’il est cbarmant d'arranger comme des livres sur • . 

le mémo rayon , il n’est rien qu’une femme préfère , . 

au plaisir dé faire des mariages en général. Ce u’esjt . 
pas un péclié, certes , niais un préservatif contre je 
péché , et voilà sans doute le pourquoi et le comment 
de cette manie. i . * .. 1' •. . 

-■ '• * xx n 

■ 

• Mais, 1 excepté naturellement les objections d’une 
demoiselle non mariée, et celles d’une dame qui ne le 
sora jamais ou qui l’est déjà;) jamais il ne resta de \ 
chaste .dame qui n’ait pas eu dans sa tête, quelque drame. ./ 
des unités conjugales observées aussi strictement à la 
table et an lit que celte d’Aristote, quoique cette con-, - 
ception classique devienne quelquefois mélodrame pu 

pantomime. . • • ••• * ' - ‘A * ‘ ‘ •" 

*>••>•. -• *>’•••• »«•*■?•£ •. . .* v 
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|jes femmes ont toujours quelque fi b unique, quel- 
que riche rentier, quelque ami d’une ancienne famille , 

* quelque joyéux sir John T où quelque géave sir Geor- 
ges avec lequel peut-être finirait une race entière 
au détriment de la postérité , si un mariage ne venait 
, aux secours de l’avenir et des mœurs, — et pujs elles, 
.ont à portée une abondance de fiancéçs charmantes. 

h ' ■» 'Z ‘ 

XXXIV. 

Dans le nombre pilés ayronf.Jé soin de choisir une' 
héritière pour .celui-ci , une beauté pour celuMà; pour 
Cuu une chanteuse qui n’a aucun défaut^ pour l'autre 
une femme qui promet detre bien docile; pour uu 
.cinquième, une dame que personne ne saurait réje- 
. ter , et dont les qualités seules vaudraient une ‘dot. 
Elles en vantent une à cause de ses excellentes liai- 
sons, et ira» autre parce qu’il n’y a rien à en dire. 

XXXV. 

Quand Rapp l’Harmoniste IO mit l'embargo sur Iç 
mariage dans son harmonieux établissement, — Yqui j 
ebose étrange, est encore assez florissant, .parce qu’on 
n’y souffre, pas plus de bouches qu’on n'en peut nour- • 
rir , et qu’on \ évite toutes ces tristes dépenses qui 
nuisent à. la chose que la nature encourage le plus 
naturellement ), — pourquoi Rapp appela -L-i| har- 
monie uii état sans mariage? Or, je 'tiens ici mon pié- 
-dicateur et le somme de rétorquer mon argument." ‘ 
.«■' . «xvt. . ;• VV'j^Vi\v 

Voulait-t-il se moquer de l’harmonie ou. du mariage 

en les séparant avec tant de bizarrerie? mais soit que 

. *. ' t •’ .. , »*• , . a \ 
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le révéréml Rapp apprit cela -en Allemagne, ou ,ail- 
. ' leurs, on dit que sa secte est riche et sainte, pieuse 
et pure, Rien plus qu'aucune .des nôtres qui produi- 
sent plus librement.- Mon objection s’adresse à son* 

• titre et non à son rituel*, quoique 'je m’étonne de voir 
que le titre soit reste. 

XXXVII. 

. ' Mais Ràpp e$t l’opposé des zélées matrones, qui , , •! 

• malgré Malthus., favorisent la génération,- — se mon- i 

trant professeurs dé cet art créateur, et patronnes de, . 

'tout èe qil’il y U de modeste d;uis la propagation de 

• l’espèce. T/espèce, a|irès tout, se reproduit si vite. que 
• la moitié de ses produits tend à l’éuiigration, ee triste 

résultat des passions et des pommes de terre,- — deux, . 

’ imhivaises herbes qdi embarrassent nos Gâtons éco-, , . 
nomistes. 

‘ ’ •' x xx vi 1 1. 

Adeline avait-elle lu Malthus? je ne saurais le dire, 
le désirerais;- son livre est lç onzième commande- 
■ment qui dit : — ntu ne te marieras pas 7— si ce n.est 
k bien »; voilà ce que Malthus (si je le coin prends)' vou- 

■ » lait dite. Ce n’est pas mon dessein de m’étendre sur 

ses Vues , ni de repeter ce qu a trace «uhe main • 
«si éminente ,I . » Mais certes, c’est favoriser la vie' 

• ascétique que de faire un calcul arithmétique du ma- 

• riace. - ■ , * : . 

• • * ■ ' * • . . . . 

■ . X * XI X. 

V Mais Adeline, qui probablement présumait que Juùu 
avait une fortune suffisante, en cas que la séparation 

. de biens devînt nécessaire , '-a-. car,' après' tout . il y a 

• *î • •*. . •••# ' •* •*;.'* '** .•* i •'** . * . .» 
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. .* • quelque probabilité que les jeunes marias , après quel- 
\ , ■ •• que temps de noviciat, rétrograderont uu peu dans la 
, danse du mariage — -( qui jioùrrait là ire ia réputation 
*• V d’un peintre, connue la danse de la mort de Hol- ■’ 

. * ' bée»,— ,a il est vrai que çest la même chose )* , • 

V f 
XL. 

Mais Adeline détermina dans sa tête le mariage de 
Juan, et c’en est assez pour une femme.— Mais avec qui? 

‘ il.y avait la sage miss Keâding, miss Ravr, miss Fia* * ' 

• • miss Flowman , miss Knowman , et le f s deux belles hé- 

■ ■ , litières Gilthedding. Adeline mettait bien, haut le mé- 

rite de Juan; mais tout ces partis ne pouvaient être 

. *• sujets. à aucune objection t -y - une fois bien monté, le 

. •• mariage de Juan irait comme une montre. • . 

XI.'. 

• . U y avait miss Millpond, douce comme, la mer., 'un 

• 'beau jour d’été; cétte merveille souvent citée, fille 

' •' , unique, paraissait une véritable crème de inansué-»’ 
•tude,à la surface dn moins; -r-car plus profoi i dé- >. 

• ment lestait qn lait acqueux aveê une légère teinte 

. .. tl ’aïur \ 3 . — Mais peu importait cela ; l’amour est li- 

* . \bertin ;;r- le mariage doit être paisible, ét comme il est 

. naturellement atteint de consomption, la.diète laiteusé - /•' 
lui est ordonnée. 

• >• • XL II. f ; . , V 

• ' Après miss Millpond venait mips Audacia Sluxr- 

sking, brillante demoiselle,, d’une grande fortune, 
dont le cœur était fixé sur. iule étoile ou snr un - 
cordon bleu; mais, soit que les ducs anglais Soient 
tlevenus rares, soit qu’elle. neuf- pas mis la main sur 
•'*. ’ ; • • . > : t •' -v-s. . . 
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la véritable car<le de l'instrument -par lequel de sem- 
blables sirènes peuvent séduire nos grands, elle a 
fini par s’unir à un cadet étranger , un Russe ou un 
Turc — l\in vaut- l’uùtce. ' * :,*• 

r • . • . . • x uu. • • > •• 

• Il y avait encore , — mais pourquoi aller plus loin , 
à moins que les dames -s’en aillent tout de bon * 4 ? ! 

J II y avait én effet uné certaine beauté, une beauté de 
fée, de la meilleure classe , et meilleure que sa clause, 

— Aurora Raby , jeune astre , image ravissante , être 
.charmant , d’une rare délicatesse de formes, vrai bou- 
ton de rose avec toutes ses Habilles odorantes; . 

- XL1V. . . . 

. Elje était riche , noble, mais orpheline, enfant 
Unique , laissée à la garde de bons et généreux tuteurs; .* 
Toût son aspect respirait pourtant un air de solitude:. •’ 
le sang n’est pas de l’eau, dit le proverbe * 5 ; et où • • 
‘ trouverons ? nous des sentiments de jettnesse comme ’• 

‘ ceux que la mort a éteints, lorsque nous restons seuls, 
hélas! et condamnés à reconnaître, dans des palais ‘ 
étrangers, quone maison nous manque, et que nos •• 
liens les plus doux sont dans la tombe?. 

V *■ ■ xiv. 

• » • «. -» , f ; - ■* 

• - Jeune d’années, et plus jeune encore par sa totir- 

/ .nnre énfantine, Aurora' avait quelque chose de su- 
bthne dans ses regards, qui étaient brillants connue 
ceux des séraphins. Jeune — mais avec un air qui 

• effaçait toute idée du temps ; radieuse et grave — • 
comme tui ange qüi .plaindrait l'homme déchu; triste' 

niais triste d'un crime qui n était p?s le sien , elle 
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semblait assise b la porté d’Édenj- et gémrr sur ceux 
’■ ' qui efi étaientoxilés sans retour. 




, Elle était catholique, sincère et austère, autant. que* 

[ Je permettait sa doucçur naturelle; ce culte déchu . 

lui' était plus cher encore peut - être parce qu’il était 
. déchu ,a . Ses ancêtres avaient été fiers d’exploits ^oi.; 
avaient fait parler jadis la renommée, aucun pou- 

•' voir nouveau n’avait obtenu d’eux soumission ni 

• » f . • * ' |' *• ■ 

, . concession ; et comme elle était la dernière de sa 
•race, elle restait attachée à leur foi et à tous leurs 


sentiments. 


X tv il. 


Elle regardait le monde , qu’elle connaissait à pejne.4 ; 
_ comme quelqu’un qui ne cherche pas à le connaître; 
silencieuse, solitaire comme une fleur sur sa tige:, •• 
elle croissait paisiblement en âge et conservuit la- sé- 
rénité de son cœur. Il y avait du respect dans l’hotn-* 

■ mage qu'elle s’attirait; son aine semblait comine sur 
un trône. Isolée de la foule , forte de sa propre force 

chose étrange à son âge. *', • 

.. x i v 1 1 1. ' . ■ ; ■ 

./■'Or; il arriva que. dans la liste, d’Àdelifte , Aurore 
fut oubliée, malgré sa naissance et sa fortuite qui,' 
Ja mettait bien au-dessus des belles séduisantes que 
nous venons de citée; ses charmes ne pouvaient pas *, 
pon ]>Ims êtçé une objection contre* clje , — Airrore 

avaitenfin assez de qualités pour être indiquée, à tout 

hoirtmé désireux de doubler squ êtrè par le rnaViage. ' . 
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■ . X[.IX. 

Cette omission, comme celle du buste de Hrutus •' , 
Uabs la pompe funèbre de l ibère, surprit 1). Juan, et . 
sans doute devait le surprendre ;il en fit la remarque, * 
sbilrjant à demi et à demi sérieux. Adeline répliqua *«..• 
•' . avec quelque dédain , et d’un àii; impérieux , pour né 

rien dire de plus : je m’étonne , dit-elle, que vous . , 
fassiez attention à une enfant comme cette Aurora 
Raby, âi affectée, silencieuse et froide. - 1 ’ . ’ 

r 

■ V - , • . ; • *, *, 

. Juan répondit :« elle est catholique; elle me semble 
d autant plus propre à devenir mon épouse qu’elle 
est de. ma religion ; car je suis persuadé que ma mère < , 

tomberait malade , et que le pape lancerait une ex- ‘ 

communication si... — 

i ^ 

•. ■‘. Mais ici Adeline, qui parut très-piquée de voir 
■* 'qu’on tfouyàt quelque chose à répliquer à ses objec- . 
tions, répéta ,- — comme font tant d’autres, — la mèmè ' ■ /. 
râison qu’elle venait de donner tout h 1 heure. 

M. , 

. ‘ Et pourquoi non ? Une raison raisonnaUe , si elle 
èsf bonne , n’en devient pas mauvaise parce qu’elle, 
est répétée; mauvaise, — celui qui la donne. lia* • 
certainement rien de mieux à d’aire que de 1 ampli- • 

/ lier et de revenir Ù la charge : la concision lai est 
'nuisible, tandis qu’en insistant à propos, ou hors de. • • 
*• .propos , on parvient à convaiucre, tous les hommes , — 
et même les politiques; ou on les dompte par l'im- 
portunité — ce. qui est la méifie chose. Pourvu qu’on . . 

arrive, qu’importe la route? • ' • 

.. 
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Mais pourquoi Adehhe avait -elle conçu cetteWér 
gèçe piréventiou -f* caê, d’en riait une ^ çontre^Mie 
personne aussi ‘pure de vice que ta sainteté elfo- 
jUême , . avec tous tes charmes additionnels de la 
fojjrnapeet de la beauté? Çette question roc parait' 



l 1 1 1. 


. Peüt-être n'aimait- elle pas le câline avec teqdel 
. An.ro ra contemplait ces frivolités qui charment tapt. 
dp gens dans leur jeunesse': il n’est peut-être rien de 
plus intolérable pour les hommes et pour les femmes, ' 
si npus pouvons le dire, que de trouver. leur génie' 
humilié (comme celui d’Ant^ne par César jj par le . * 
•petit nombre d’esprits bien faits qui les regardent ' 
sous leur vrai jour^ V \ 


LIV. 


..'.Cîe n’était pas envie, — Adeline n’en éprouvait', 

; paé f — par |on rang . et ses idées elle était bien au* 
dessus de ce sentiment. Ce n’était pas mépris ; — le 
rflépr». ne pouvait tomber sur celle dont la plus 
• grànde f’aùte était d’être presque, parfaite. Ce n’était • 
pas jalousie, je pense; mais taisions les .cap nées 
du cœur humain-Ce n’était pas ,—^f est plus aisé, 
•hélas!' dé dire ce qife ce n était pas» que de dire. Ce 
que c’était.. :. 1 > , vV' :.. 
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Aurora S** doutait peu qu’elle était le sujet d’une 
. jelle' discussion. Dans ce château , pour faire une 
comparaison poétique , elle était un simple, flot ( plus ' 

. pur quë les autres, il est vrai, s du brillant lieuvè 
' de jeunesse et de rang qui s’écoulait à la clarté que 
(e temps jette Un moment sur chaque vague étince- 
• lante. — SLelle l’avait appris , elle aurait souri avec" . ■ 
calme. — 11 y avait en elle tant d’enfantillage, ou 
' ‘ peut-être il v en avait si peu. 

, '-V . . . ,.v,. : 

V J^’air fier et presque fastueux d’Adeline né ldi int- , * ' 
/pesait pas; — elle la voyait briller comme elle aurait; • 
regardé un ver luisant, <în levant les yeux vers lçs » 
astres pour y admirer de plus belles- clartés. Juan était - • 

V podr elle' quelque chose qu’elle ne pouvait dtrviper , 
dotant pas une sibyll^pour tes nouvelles mœurs du 
monde; mais elle n était pas éblouie par le météore^ 
parce quel le ne se laissait pas prendre par les dehors. 

ï 7 7 - tvn. ; ' * 

v . Sa. réputation aussi, — car Juan avait cette espèce , ' 
de réputation qui joue quelquefois de% tours d’enfer. . • 
• ;-au sexe; Cetait un mélange hétérogène de choses gfo- * 

■ * rieuses et blâmables à la fois , de demi-vertus et" de 

■ vices; dé ces défauts qui séduisent parce qu’ils sontsail- * 

lants'et hardis ; et de ces folies si éclatantes qu’elles 
éblouissent ; mais cefte réputation-là ne- faisait au- • 
cane" impression; sur Aurora ; telfe était sa -froideür . 
ou tant elle était nfâîtresse d’elle-mêmê. '•• •' * 
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Juan ne comprenait pas un .pareil caractère.- — r- 

* Sans ressembler à celui de son H aidée perdue ,;il était 
airssi élevé.' L’uuc et l’autre brillait dans sa sphère,. * 
y-, JLa jeune ' Grecque , 'néç près des bords solitaires, 
delà iner, était plps ardente, aussi aimable, non moins • 
sineère, mais surtout elle était tout-à-fàit l’enfant de.- 

la nature. Aurora ne pouvait et ifeut pas voulu être- . 
telle qulf aidée ; il y avait eritr’elles la différence qtp 
é*jate egtré Une flelir et un diamant. , •*. 

. "X- y ;• 

• Ayant trouvé cette sublime comparaison, nous pou- 
vons , il me semble , reprendre notre récit , élever notre V ' 
chant de guerfe, comme dit mon .ami Scott; Scott « . 

le superlatif de mes comparatifs, — Scott, dont lé 
pinceau retrace vos chevaliers chrétiens ou sarrasins, . , 
les serfs, les seigneurs, et I’homaik, avec un talent 
qui serait sans égal, s’il n’y avait, pas eu un Sliaks- 
peare et un Voltaire. — De l’un des deuSt, ou de fous 
les deux il semble être l’héritier. '* •' - 

. 

1 x 

•Je puis, dis -je, continuer, à ina manière frivole , '• 
d’effleurer la* superficie de l’humanité. Je peins le ; . 
monde dans cet écrit, mais sans me soucier quelle ' 

, , * ' " « ^ . ’f** 

inonde me lise , n’en: déplaise à sa vanité. Ma muse 
sest fait et peut-être se fera-t-elle encore de nouveaux - 
ennemis par ce poème : quand je- le commençai— ^ ‘ 
je nj’y attendais, — maintenant— je lé Sais positive 1 
ment, mais je n’en suis pas moins, —jetais i|u moins 
un joli pocte I0 . , . « . - . - ... 


< t 


Digitized by Google 


I 


3i8- 


< >OPf. TCXjr.- 


LX-I4 


La consultation — ou le congrès ( car elle finit 
Cpitune finissent les congrès de nosjours) ? la cohsnlta- : 
tion de don Juan et de ladv A de H ne fit naître quelque 

' aigreur cntr’eux car Adeline çtâit obstinée; mais 

* avant que la chose pût être taut-à-fah gâtée ou amen- * 

• dée , le son argehtin de la cloche, avertit — non que 
le dînér'était prêt , — mais que c’était l'heure consa- 
crée à la toilette — appelée la demi-heure ■ — quoi- . 

• qpe. lçs robes des dames soient assez minces . pour '' 

’’ n’éxiger-que. moins de tero&. . . • 

, * 

* LXII. 

'De grands exploits allaient avoir lieu à table avec 
la vaisselle d’argent pour armure., lés couteaux et les 
Fourchettes pour armes; mais quelle muse depuis -Ho- 
mère ( lés festins d Homère ne sont pas les plus mau- 
*. vais passages de ses poèmes), quelle muse pourrait 

célébrer !un seul de nos dîners modernes où il y a- 

. • • »' , y 

plus dfe talent secret dans les soupes, dans les sauces, 
dans un seul ragoût, même que dans toutes les-coim 
, positions des sorcières et des médecins? '9 1 

. . . • . - • • ■ » . 

■ 'On servit d’abord une excellente. « soupe à la 
bonne femme » ( Dieu sait d’où elle venait ) avec- un 
turbot pour, ceux qui ont bon appétit et un dindon 
. à la périgueux. .11 y avait aOSsi - — pécheur que je , 
suis! comment raè liéerai-je de cette stahee gastro- • 
noinique ? il y avait une soupe a la Beauveau , tlan- 
quée d’un plat de porc,- >• y 
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- UT'V.-V ' ' • 

* ** • , s. j. .y. ' y • 

Mais il faut queje réunisse tout leservice'en-inaSsé;* 0 
car. Si je fne jetais dans Içs détails'.,, ftja rouse'se per- 
mettrai /encore plus d excès, que lorsque qwèhpies 
scrupuleux lecteurs l'accusent Jêlrè. fragfle <u char- • 
n'érte. Mà muse est que « bonne viOante » ; mais, je ' 
dois a voiler que son estomac n’est pks ce qui Penlràliié 
le . plus . au péché .■ mon histoire cependant Médaillé 
ùhe petite collation, ce qu’il en faut du^oiiis'pqüjr. 
se préserver de l’abattement d’esprit. : ■ ’ 

— * ék » . * 


txv. 


*%• 


On servit donc des volailles à la ÇOndè , des. 
tranches de saumou , des sauces genevoises , un quar- 
tier de venaison; et des vins qqi auraient pu tuer un . 
autre A minou — ( j’espère qu’il se passera du tems 
4vfent que nous voy«h% beaucoup d’honjunes confine 
celui-là ): on servit aussi un jambon glacé de Mfest- 
phatie qui aurait ravi ApiciUs ; et avec le jambon qti 
versa le champagne à la pétiflanteécume , aussi blanche ’ 
que. les perles fondues de Cléopâtre. > ~ ■. 


i LXVt. 


lf>yqvait etieôre, Dieu sait qnor«à TàUèmohâèï» '* 
» à l’espagnole , » te timballe, » etc. etc. sans. pàrTtet- , 
des mets que je ne puis comprendre,. quoi qu’à va 
sqr-te-4out gveç beaucoup d’appéht — puis les entr/e- • 
mets pour 'S’anfuser à la bagatelle et distraire douefç- 
ttiefit la faim en attendant la hrbe triomphale de 
LûculluS T a ‘ les, glorieux fifets A* dé perdreau^ aux 
trtfffès: f Voilà la v’rqie gloire. ) ' \\ '% • 


;.v/ 


; • 
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aV i 


Que sont, les guirlandes a3 posées ,stjr le front -du 
vainqueur auprès de ces, filets ! Où est Tare triomphal 
qui - s’élevait superbe au - dessus ;<des', dépouilles du , . 
peuple? Que sont devenus les char» de triomphe rp- . * 

tentissants T Tout cela a passé où vont les victoire.* ’ 

. connue les dîners. Je ne pousserai pas plus loin mes - ' ■ * s 
/«cherches : mais vous , héros ulodernes . avec vos 
•. cartouches , quand vos nom* donneront T ils du lustré * . 

même 'aux perdrix ? ..,■/.■■ . • 

ixviij. '/ 

I/cé truffes ne sont pas de mauvais accessoires 

• ,l*f ' . ’ - . ’ 1 

•suivies par les petits puits d'ainour, mots dont' Tac- v \ 
cominodage varie, de sorte que chacun peut le faire «à 
.'--son goût selon * 4 le meilleur des dictionnairés ou la 

meilleure des encyclopédies dje chair et poisson. Mais , • 
i il est. Vrai que même sans «#iffhires lés petits puits • •. 

d’amour sont -d’exqiïises ’gùttrfhandises. 

r. x-ît*. - 

L’esprit se perd dans l'importante contemplation \ 

• de deux services et la grande multiplication d è s hî - • 
digestions exige une arithmétique au-dessus de Inès 
forces. Comment" penser à la simple ration d'Adani et 

. ne pas ctre surpris de voir Ja cuisine devenue une ».,*• . 
science et un vocabulaire tout entier, fondé sur Ifs 

• ,* • '■ i * • ‘ • • »• * • , 7 *• . . . 

. plus simples besoiqs de la; nature ? ; 


LXX. 


• * '.r* 




Les verres se oliotjuèrent x Jes palais firent entendre , 
•'le léger bruit de la mastication, les dîneurs renom- 
més dînèrent bien ; les dânies prirent part au festin 

• • • • . • . * • * • • 
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•avec plus de ^modération et bêapjcfèreqt tc&-pctr ; : 

JH jeunes ‘g£us de même ; carmin jeûné galant ne 
peut eic'eUer.dans Ja gourmandise comme l’âge mûr-, 

’ ê .É il'^onge moins'à Ja bonde chère qu’à' Iq convarsi- ‘ . ^ 

tion à .voix basse- aveG une jolie causeuse - (- 's'il en.*/»-. 
utoe .aisUe. près de lui ).' , ‘ V.-. • < . * 

,• ••; ïjgskii ;• • 'j ‘ •; 

' Hélàs ! je m’abstiens de décrire le gibier , le salmi* . 

le- consommé, la piirée, mets dont je. me j-^lè ha- ,• ; * ' 

bitiféllefnent, pour rendre mes vers plus factleàet plus -, - 

coulons qu’ils- ne le seraient si je m'en terrais stù '• ; * 

roastbeeif , selon notre grossière roodç de Joîm Bùlit 

\ je * introduirai -même pas . ici la rpaigre coté 4^ , .. . ‘ 

-bwuf, elle gâterait ma staqçe; mais j'ai' dîné et je - ' 

dois. renoncer à la chaste description même d’une'- 

bécasse: • , ' . . v - * ' % 

• > ' • . . . \ 

’ /•' «lxxii. , -, * • • ■ 

JerènOnce à Récrire les fruits , .et les glaces-, ét tout . • 

ce que l’art- rafinant sur la nature a invente pour ’ 

Je service du goût — taste ou goi)t i— -pronsncez-le' • * ■> 

salon votre estojnac.^- Avant que vous ayet dîné, des 
Français auront prononcé* mais (iprès^ H est- quelque 

(aK Msrtilltic clrmao'niii — .i ‘ . ï V. ‘ «* 


- * * * 

l’avojr et tôj aussi : redoute-la. 

. . • ‘ -s-, lxxmI. 

Faut-il. oublier dans nia carte Jes -simples olives, 

. 1 1 "ii-/ i . . - . / 


les. meilleures aHiées dii vin .? .oûï-^r bien qu’elles 
soient rapn, plat favori .en.. Espagne y à Lucques, à. 


t. 


Btropt. — Tome VU. • 


x i 
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Athènes, ?J partout, £efut souvent mon cfestio.de , ^ 
dîner .avec dés olives et du p^in., on plein aie, Ç”fe 
gazon me servait de: nappe ) au cap Sunium , snr 
l’DymeUe , comme Diogène dont je tiens la moitié 
de ina philosophie. 

t , >„ ' ù xiv. - *>' ’ 

Dans tout ce desordre de passons , de viandes , de f 
volailles « de légumes et autres aîimens, tous déguisés* 
les, luîtes furent placés suivant Leur rang, different tous 
eutr’eux comme fe* plats. Don Juan él^k assis près 
d ; urv — « à IVspagnole » non pas près d une espa- . 
goole, mais d’un plat ainsi nommé avons déjà dit: ; 

plat si semblable à une dame , qu il était décoré 
superbement et qu'il contenait un inonde de choses •' 
■appétissantes! '» 

XXXV. 

Par un baztird bizarre il se troùva aussi entre 
AuroFaet lady Adeline — situation difficile ,^e crois, 
pour un- homme qui voulait dîner et qui avait un 
cour et des veux. D’ailleurs la conférence à laquelle 
nous -avons assisté n'était pas faite pour I encouragei , , 
à briller; car Adeline , ne lui adressant que quelque* * 
mots, semblait voir à travers tout son être avec ses *• 
’yeux pénétrans. > 

, • • I XXV). . 

Je suis quelquefois tenté de croire que les yeüx 
-ont des oreilles. t> qu’il J. a de certain, c’est que • 
lom <1,- la portée de fouie il est des choses dqnl féiclio / 
parvient jusqu’à dé -chères personnes’ et je ne pu» 
deviner d’oii leur en vient la. révélations telle. est cette 
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musique mystérieuse des sphères , .qu’on /éntend et 
qu’on rfentend pas. Il est étonnant que taift de fois 
le- beau sexe ait entendu de loiigs dialogues qui ont . 
eu lieu sans qu’un mot fût prononeé! 

•' •c.xxvtî.. ‘ • y ' '■ . 

\ Aurore s’assit à tablé avec cette. iudrlfére'hce*qui. 
pique, eomme de raison, ürt preux chevalier.. C’es'C 
la pire d« toute» les offenses, celle qui serâble. vous 
dire que vous ne yalez pus une pensée, ftr Juan, 

-saris être un fit,- eût été fiché d’être ainsi arrêté’, 
commt» rin navire an milieu des gjaces t errela apr^s 
avoir reçu- de si bons conseils. 

i. x x v 1 1 1. ^ •. . • . • 

• À ses aimables riens. on ne répondait rien, ou 
qqélque cltose qui n’était- rien , quand l’urbanité.exj- 
geait une réponse. Aurore tournait à peine les yeux; 

' à peint souriait-elle. Le diable était dans cette jeune 
miss! Etait,ee orgueil? ou modestie, distraction, ab- 
sence d’esprit! Dieu le. sait! mais lès yeüx malicieux 
d’Adeline triomphaient du süeoès de sa prophétie • • 
ixxit;, -, ; ' ■' ? . • 

Et semblaient dire à Juan je vous ayais pré. 
yenu ! ir sorte • de triomphe, que je ne recommande 

• point, parce que quelquefois^ comme je l’ai vu ou 

■ lu *), il pique au vif un 'homme ami où amant, et' 
l’excite pour sa propré réputation à faire une affaire 
sérieuse de ce qui n’était qu'un badinage. Tous le? 
hommes prédisent ce qui est, çobime ce’qui fut, et 
haïssent ceux qui ne Veulent pas les laisser faire 
semblant do nc rien voir. 


.-a i 
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• % « . • 

Juan fut donc -excité à témoigner quelques-atten- 
tions, légères, «nais eboisies, et suffisantes pour faire 
comprendre à dçs femmes intelligentes qu’il .était prêt . 
à faire plutôt plus qu», trtojns. Aurore enfin (ainsi 
le prétiïud '.l’histoire , fondée probablement moius sur 
des faits que sur des suppositions); Aurore, dis-je,' 

*e relâcha tellement de sa sévérité quelle sourit une 

ou deux fois : si elle n’ecouta pas. 

”• -, .• ■ . •. . . 

IX XXI, . • 

D’une jrëp&nse elle en vint à questionner : ce qut^ 
était rare dé & part; et Adeline , qui jusque-là riait 
;ui fond du cœur de voir se vérifier. ses prédictions, 
commentait à craindre que Juan n’eût affaire à une 
coquette ; — tant il est difficile, dit-oti , d’empêcliêr 
leu extrêmes de se toucher, quand nue fois ils .sont 
mis en nioUvefuent ; mais Adeline s’effrayait- trop vite, 

_ _ Aurore notait pas de cette tretnpe. - . ■ 

. .. txxxu. 

Cependant Juan avait certaines manières sédui- 
santes et une fière humilité (si cette 'humilité!* existe), 
qu! montrait aux paroles des femmes autant ,dç, défé- 
rence que si chaque syllabe de iéur douce voix était 
un décret. Son tact aussi le dirigeait pour passer du 
' ton - léger ju^ion sérieux.; -dn ton réservé au ton plus 
libre. Il avait le talent d’entraîner les geils , sans leur 
laisser voir quel était son but. 

»;x \x 1 1 1. ‘ .* • •« . ; 

Aurore qijî, dans son indifférence,- le confondait • 
avec fa foule frivôle, tout en lui suppôsant plus de 
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bpn sens qu’aux fats, clïüchôfeurs et- atix bavarde à 
tête vide, Aurore commença ( car iJ y a’wininen- 
çfement à; tout ), Aurore' commença do^c. , à goûter 
eôtte batterie qui séduit la fierté plutôt par les 4£- 
' férences que pap les coroplimeps ; et, qui plait mêrfce- 
par une contradiction délicate. ; \ .* • • 

. ' ■ - . LXt-JCIV, ’ * . 4 ' 

' Et puis. Juan avait bonne mine, ce point priait ' 
pas contesté parmi les lémines» nem. cori/tf), ce qui , . 

■ . je le- dis à. regret / conduit souvent celles qui sont dû»- . 
riées au critn. con. ; mais j’ai fait taflt de titres-, 
siohs.que je laissé ee cas apx jurys. ' ' 

Or, nous avons beau savoir que los visages trom- 
pent /'.nous IVops su toujours; eh bien !. ces . visages 1 
font plus d’impression que les meilleurs livrés.- 

. '■ ' , EJtX’XT. ** ' 

Aurore qui préférait les livres aux visages , était très- 
jeûné, quoique très-sage et adutirant plus Minerve 
que les Grâces , surtout danf une page îm pri niée* Ma is 
lg vertu elle-même , avec ses corsets les mieux lacés , ' 
n’a pas -la cuirasse naturelle de la rigide Vieillesse , 
èt Socrate , ce modèle dç toutes |ès perfections i avouait 
qu’il avait un penchant., ( modéré, il.èst yraii^.pour, 
la beauté. ‘ \* 

•• . ; Limj. 

Les jéunes fijles de seize ans font. comdje Socrate, 
mais innocemment eoipme lui; eh eflfèt $i le sublime 

. 'W ■■ -y. • 

'(* J.A’fmi/üe co^trtfdicinte—rft iriminut covvçriqfifin, Vt>yei 
fv note sur «.es expressions et teur emploi 'dans o«ue siarfce. 


3^0 ,#ü> MUA-N. . .. • ... 

* • fc , • "*#*** 
philosophe de J’Attiqûe avait -à soixante .et dix an à 

des velléités telles que celles dont Platon fait mention 
dans ses dialogues dramatiques-, je ne vois pas pour- 
quoi on Iç-s blâmerait dans dès viergfs,.— -modestes* 
d'ailleurs. Observe/ bien mon éternelle restriction^ . 
car c’est là mon suie çUv.^rt, . . ^ 


r.xxx vri. 


Obseryexàussi que, semblable au grand lord Coke, 111 ‘ 
(voyez Liùleton) toutes les Fois que j’ex prime detrx 
opinions qui t au premier coup d’oeil pourraient pa- 
raître 'Contraires, la seconde est fa tneillérire. Peutnltre’ 
en ài-je urie troisième dans un coin, ou pasdu'toüt, 
— co qui Semble une triste plaisanterie; mais si un - 
auteur, était toujours conséquent , comment pourrait- 
il prendre les choses cdmme elles existent. l ' ; 

’•/ uxxxvri'i. , 4 * 

■ Si lès gens se contredisent , puis-je m empêcher de 
Tes coutredire,'eux, tout le monde et moi-mêmè?mais 
je. rie dis pas ,vrai; je ne me subi jariiais Contredit^— >. 
■comment de pourrais-jé? Celui'cjui ddufe de. tout lie 
peut rien nier.; les sources 'de là vérité péuvent être 
claires , — mais ses' ondes se souillent dans jeur cours, 
.et passent ,par. tant de canaux de. contradiction que , 
• la. vérité est souvent forcée de naviguer sur les Fic- 
fûjos, 

. Lxxxtx. * •• . ", 

\ Lapofqgue, la fable, la poésie et>la paraboje sont 
meqSahgères, triais peuvent être .rendues vràies par- 
ceux qui savent s'en seryir. Que de phases Lk fable, 
petrirfaire! elle rend, ’dU-oh, la l'énlitè.pkts suppôt-- 
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table; mais qu'es t-cp que la réalité? qui eii a le secret ? 
est-ce la philosophie? Non, — elle fefette trop de 
de. choses. La religion ? Oui, mais, dans- quelle secte? 

’ xc. 

1 Quelques millions d’hommes doivent avoir tort , • .• ' 

.c’est assez évident ; peut-être arrivera -t- iUpie tous àû- 
, • rorit èu raison ! Dieu nous soit en aidé- puisquf daqs • . .. 

• tfotré carrière nons avons besoin d’entreteiiir tOujéilcs 
nios lumières- religieuses, ihest temps qu’un nouveau 
prophète paraisse, ou qu’un des anciens prête à l'homme ‘ 
le don de seconde vue. Les opinions s’usent e“t sal- * 

■ tètfâht au bout de quelques dixaines de siècles ;’Vijqé>* . * 
desCénd pas quelque révélation des sphères. 

• . • .... ' XCI. .... .z . 

• : • _ . ;. : 

/• Mais m'y voici encore : pourquoi nr embrouiller ' 

ainsi ayeç la métaphysique! Personne he. hait- autant * 
que moi to'ute espèce de controverse; et cependant 
tqUé.est ma folie ou mon sort, que je me frappe toür. 
jours la tcte tontre quelque coin, en ni occupant -du * 

j.. ’ j „ n ' _:L 1 . 



»• 


v Mais quoique je sois modéré en théologie* aussi 



devoir est de dénoncer à John Bull quelque chose de 
la condition du monde nu bas-étage. Mon saug.bouil- 
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3a# " , „ . uok 5<J A.Kv •? • . ‘ • 

lonne comme -les sources de l’IIeela, quand je Yojs le' 
despotisme, enfreindre- les lois. ! ■ • 

. •: xerj i . ' . , ' * • 

' La politique * l'administration et la .piété sont, des 
sujets que j’introduis quelquefois, «on seulement 
pour varier, mais dans un but moral; parCequeriion 
affaire est de réformer 33 la société et. de corriger- ses. 
sottises. H- \ présent, pour que chacun troqve içi, 

quelque diose à son goût , nous allons essayer du 

• . . 1*1 ’ ' • ’ » . * * * 


surnaturel. 


x ci v. 


'"le vais abandonner toute argumentation; je déclare ’ . 
que désormais , aucune tentation ne me détournera 
dp mon dessein; — oui je commencerai à me réfor- 
mer; JËn vérité, je ne comprends pas ce que voulaient 
ceux qui accusaient ma, Muse d’un commOrCe dange- 
,reux; . — jè la crois, moi , aussi innocente que quelques 
autres qui travaillent davantage et plaisent moins 
peut-être.^ . * • 


xqv. 


* Sévère lectèur! As tu jamais vu un spectre!’ Non . 
— mais tü en as entendit parler, — je comprends,— - 
sois muet! Ne regrette pas le temps perdu à attendre, • . 
tu as' encoçe ce. pjaisir en réservé: et ne pense pas 
qUe je prétende irtc moquer de là pliis^part (le ces-. * 
choses, ou- tarir parle ridicule la source du.sqblime- * • 
et du mystérieux; pour certaines raisons tnja croyance' 
est sérieuse. \ 

- >qvi. -'•••' * ' 

.’Sériçttsc? Vous riez eh bien.! riex; mol je ne rirai 
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• * r y * * ,• 

, -CH'AîrT QpmfcîiMr. . *• *. 

i taon tiré «oit sincère otiyê' m’abstiens , 

de*rirç: Je dis. «lie je crois qu’il existe tin lieu, ou des 

■»»’ . \ • * v ' 1 J * ' » • • |» 

, spefctyes apparaissent , r — et oit ? v-’ c’est ce qué je he 
dirai pà» — r Je voudrais plutôt faire oubliât qné„des 
■ « oipbreS peuvent effrayer lame de Ricjiard»^*pbiief, 
j’ai sur ce sujet quelques, accès nerveux assez ana- 
logues à ceux du philosophe de MaLmsbury .» • 

* » 4 . • • .xcvii; . . , s 

_ , * .. . ' . * , 

ta nuit ( jé.chante pendant la nùif; — quelquefois 

’lubou.ef quelquefois rossignol. ) La nuit est- noire, 

• et- 1 oiseau .de la triste Minerve fait en tendre, .aiit.qpf. 

. ■ de moi la musique discordance de ces cris : de vieux 
( . pQftbaits suspendus à. d’antiques murailles me re^ar-* 

dent d un air sombré, — je, tremble de leur aspect-: 
liigubre ; les tisons mourants fumént ejicoré Hans 
la cheminée ; — je crois que j’ai trop tardé à me cotï- 

d*r. - •?: - v 

. ‘ • * ‘*xcviir. , ! . ’ * i . 

... . '• •; ' 

Ainsi dope , 'quoique oe ne sdit d’auçune pianiére . 

màn habitude de rimer en plein jour quand j’ai aûtre ’ 
•eWe à méditer— r si jamais je-médite, —je-sens, dis-je 
quelques frissons uoctufiTes,étje remets prudemment 
;a demain midi l’affaire detr’aiter un sujet qui^ hélas! 
m’évoque que dé} ombres. Mais il faut vous mettre à 
ma 'pîaÇe ,- lecteur , avant de m’appeler superstitieux. 

. . xcix, . ■ .. , 

# ; •* ' ». \ , 

La vio flotte entre deux mondes comme une étoile 

• x , , • J . 

Y entre la nuit et le matin sur les bords ded’liorizon": 

combieri peu nous-saVorri te qqe nous sommes ] encore 

, . * , ' • \ * * 


i 
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moins ce- que nous serons. Le cours éternel dp temps 
emporte au loin nos fragiles existences ;-^à utiç vague 
en suoçède une autre du fond écinnêux des siècles ; 
taudis que les monuments des empires ne se montrent 
qu’un instant comme des (lots passagers. ' ■ *. • ' 

: '.j, * 


; F I K bû CH*KT QUINZIÈME. ■ 

S ' •’ '*• •* ' * , ^ ' ( * ’ « • V'* 
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' 1 i es anciens Perses enseignaient trow choses. utiles ^ à 
Viper de 1’aric,, à monter fr cheval, et à'drçe la’ ❖érité. 
Ce fut féducatiop de Cyftw* )e ; meilleur des rois,— * 
•et la mode et} a été adoptée par la' jeunesse moderne; 
la notre a des arcs, généralement aveq.degx Cordes; 
elle force un cheval sans pitié ni .remords'; elle est 
moins li&bilé peut-être à dire la vérité; mais elle ex- 
celle à faire la révérence ‘ 

-f. • «s * » ■ ■ r , •* *. 

' *-• .'•’> ’ - , * * • ■ •/ • .. ; 

j La cause de cet effet ou défaut %.-*-«carr cet effet - 

défectucux. a une cause,» — la causei dis- je , ne seca 
pas examinée par moi, faute de temps ; mais >je dots 
dire à ma louange que de toutes les musçs dont je me 
souviens T la mienne, quels que soient d’ailleurs ses 
torts ét ses faiblessès, est sans edntrCdit la plus sm- 
cêrê qui ait exploité le domaine des fictions. 

. e ■ 4 'f*-' ' ■ 

. . Lt- comme elle traite de tout et que rien ne la- fait' 
battj-e en retraite - 3 -, cette épopée contiendra une va- .’ 
ri été des çkjs raVes imaginations , qtîe vpus.cherchqT 
riez vainement ailleurs. Il '.est vrai que quelque aiper- 
fume est mêlée, à ses douceurs j mais en si petite dose 
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qu'au lit- u de vous plaindre vbus ne pourrez que vous 
étonner qu'il n’y en ait pas ilavàtitOge, puisque -mou’ . 
histoire parlé : — , « de rébus cunctis et quibusdatn ■ 
aliis 4 . * 

'• ... * 

v * •• .*!.*• • ! ", • . , 

l'iris de toutes ses vérités , la plus vraie est celle 
quelle va dire/J’ai annoncé déjà qu’il s’agissait (fuiie 
‘histoire «Esprit; -T- eh, bien, ensuite?— .-tout ce que'je- 
'saisi -c'est, que l’histoire est vraie. Avez vous exploré 
les limites du lieu où doivent hnbitèr finalement toqs * 
lés habitante de la terre ? fl est .temps dç. réduire ad 
.silence rios petits sceptiques, comme les incrédules qui' ' 

n avaient aucune foi à Christophe Colomb..’ v 

, , ' • . * -*• ' •, 

; s .... v • , V. . - . ; • ■■ •• 

, ^ v * 9 * . •• * 

• Quelques personnes voudraient nous imposer au- 
jourd’hui comme authentiques la chronique de Tilf- 
pin ou celle.de -Geoflft-ey Monmouth ; auteurs don^.le-^ 
-talent «V histoire brille surtout au sujet d’un miracle.-. 
Mais saint Augustin a sur tous une grande priorité,- 
lui qui nous ordonne de croire l'impossible, parce 
qu'il est impossible. 1) h y a pas a ergoter m à jouer 

* sué les mots, — ,il vous ferme la bouche avec quià. 

• impossibi/e. ' ' . ' ' . ' 

• • ». / ’-vi. • ”• -, ; , 

. - Ainsi donc* mortel^, ne-chicane^ pas du tout, Croyez.* 
—.Si la chose est improbable, vous devra la cm ire , 

1 eÿ si eüe est impossible , il faut la croire absolument. 
H est toujours préférable de croire sur; parole. Je ne 
veux pas, çn ptsofané, vous diter ces saints mystères 
que lçs sages et, les justes reçoivent comme évangile. 
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et qui, plus Hs sont disputés, plus -ils sont «qraâhés 
djm$ If cœuçs des' croyans. , , ■ 

' . V vu. ‘ • * .- 

Je ne prétends diaéque ce que disait Johnson, savoir, 
qtiédaus lt: codrs de 1 quelques milliers. -données, tous 
les peuples ont cru qu’un revenant apparaît par inter- 
valles du nnjieu des morts.- Ce qui - est plus -étrange ■ 
sur cet étrange chapitre, c’est que, malgré les bar- 
, nrères que la raison «lève contré une telle croyance, 
il est quelque chose de plus fort encore en -sa fa vent, 
le niera qui voudra. • • . • V *■,".,*• • 

... . • ' '* viii. 

Le dîner et la soirée 'étaient finis, le souper de 
môme et les dames avalent reçu leur tribut d'hom- 
mages; lesconvives s’étaient éclipsés fun après l’autre; 
vr-on np chantait plus, — on avait terminé ‘fa danse , 
les derniers jupons étaient disparus cotnmé ces légers 
nuages qui s’évanouissent dans le ciel ; -^-dans le sa- 
lop on ne, voyait plus rien briller que les flambeauit 
inoprans , et -les clartés timides de la lurte. * • ‘ 

•' ."V' » ix.v y ; . » ; • 

‘ LY-yaporation d’un jour de -fête ressemble au der- 
nier verre vfu rliainpagne privé de l’écmne qui, faisait 
pétiller les premiers; ou à uu système arrêté par. nu 
doute ; ou à une houteille d’eau -de-soude quand spn 
esprit s’est éteint à demi; ou à une vague oubliée par 
la tempête sur. le rivage, et que le vént- nnnirne 
olusi^-r * > ' • ‘h " 1 • 

• ■•••■, * • X. V " *1 . 

( ^ • / * * • 

' Ou a uqe potion' opiaree, q’tu procure -un sommeil 


t -• • 1 . ^ ■ 
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troublé, sihon'l’insomnie; ou semblable à rien , enfin, 
si ce nV*st à elle-même ; — tel est )e cœur humain , . 
cliosé dont aucune similitude ne peut offrir l'image* 
parfaite;. — oé.qui me rappelle l’ancienne robe.de pour; . 
pre de Tyr; personne aujourd’hui né péut dire avec quoi 
elle .était teinte j,$rcetàit avec un coquillage ou avec 
la roclienille 5 . Périsse ainsi toute robe de tyranniei 

\ 1 . '■ 

* V . ’*j • 

■ Mâjs après l’ennui de s'habiller pour un rout ou 
un liai , vient celui de se (léshal)iller ; notre robe de 
fcbambre nous pèse alors, souvent comme la rob.è de 
.Néssps, et provoque maints souvenir? pénibles. - Titus 
sécriait :-r— «j’ai perdu ma joUruée;»- i -moi, j’ai compté 
qûelques jours et quelques nuits fort agréables; mais 
■ CQïhbien dé bours et de nuits eh général peut-on se 
• vaiîter-iU n’avoir pas perdus? •" •'* 

. y • Tl II. V * 

•* • 

Juan se retira dans sa chambre j il se senti* inquiet, 
soucieux et embarrassé ; il trouvait les yenx d’Auïore . 
Raby plus brillants que ne l’aurait voulu Adeline; (tel 

• est le sort des Conseils. ) S’il avait connu cxuctèfnent - 
Vnature.de son trouble, il aurait probableineut phj- - 

•. losopbé; grande ressource pour tout -le mondç, et qui . 
ijç nous mam|ue jamais que lorsque itou? en aurions 
besoin,; — J my ‘ntf fit daine que. saupirér. a " 

* - ” * • xirl. . c • . • - . 

. * U soupira. — line seconde ressource est la pleine 

lune', où sont déposés -tous les .soupirs. Ôr, heureu- 
sement, sa- chaste lumière brillait aussi pure que Te 
permet le climat dq nônl,-'e.t Juan- était d’humeur à 
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k *•**. *• ’ '• * 

la saluer de l'apostrophe — « ô toi ! » C’est • le. tuisr/te 
de WgQÏsnM* amoureux, que je n’ai pas besoin d’ex- 
pliquer ici.' - • •••■*. 


XI v. 


Amant , poète r astronome, berger, quiconque con- 
temple la lime se. sent er»clin aux idées a lustra itès. 
Nous en tirons de grandes pensées (outre de»-rliames 
parfois, à moins que je ne nie trompe); — de grands 
secrets sont confiés à sa lumière errante ;'çlle gou- 
verne les flots de ¥ océan ot les cerveaux des hom'meS , . 
— elle disposé aussi de leurs cœurs, s’il faut en croire 
les vers. •• 7 ■ • » 


XVr 


• Juan*^ septit. un peu pensif, et plus porté à la 
contemplation qu’au sommeil. De la chambre gothique •* 
où "était son lit, on entendait le murmure du lac qiti 

* ,1* * , v 1 I 

parvenait à Ipi avec tout le mystère de la nuit; sous, 
su fèitêtre se balançait un saule ( cela.-va sans dipe), fet 
, il se mit à regarder la cascade dont les flots étince- 
laient et disparaissaient touT-à-four dans* l'ombre. 

-• xvi. • ,* • 

^ . s , . ' * 

Sur éa table, ou sur -sa toilette laquelle desdeux ? 
c’est çe. qui n’est pas -exactement déterminé, (ce . 
que je rerbarqne, parue que je suis scrupuleusement 
minutieux • sur les faits,) une latnpe, dis-je, brûlait 
"sur sa table ou sur sa toiletté pendant qg’il était 
appuyé contre une niche où I’on remarquait maints- 
ornements gothiques, sculptures, vitraux peints', et ■ 
tout ce. que le temps a laissé* dans Jps‘ châteaux . dp 


nos peres. 
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XVII. 


W v , 


fc’v: 


Ensuite, comme la nuit était belle, quoique froide, 
il ouv’rit la porte de sa chambre — et sortit dans une 
longue et sombre galerie, tapissée «le précieux par- • 
traits antiques de chevaliers et de.damesjbéroiques et * 
chastes , comme doivent l'être indubitablement les 
personnes (le liante naissance. Mais, à la lueur d'une 
lumière nocturne, les images ries morts ont quelque . 
chose de triste, dç hideux, et de terrible. 

' . • XVI II. 

» 1 * •* « ’ ’. ’ • • i~ •* »/ 

'.Ces farouches chevaliers et éfc s saints en peinture • 
semblent .vivants au. clair de lune; et quand vous, 
vous retournez au bruit du faible écho de vos propres 
pas, — - vous croyez entendre sortir des voix* de la 
tombe,, çt voir des spectres menaçants s’élancer des 
cadres qui entourent leur sévère figure , pour vous 
demander pourquoi vous osez être éveillé, là* où tous 
devraient dormir , -excepté les morts. _ • .. 

*xix. . * % • 

Le pâle sourice des beautés ensevelies çt qui char- 
mèrent un autre siècle reparaît sur leurs lèvres, gt*aces 
au jàvou d-’une étoile ; leur chevelure redevient flot- 
tante sur la- toile; leurs yeux rencontrent les hôtrçs 
comme dans uf» rêvf; mais la mort se montre «buis 
leurs regards dé fantôme. Un portrait appartient an 
passé; avant même que son cadre soit- (lofé, cd tli 
qui a posé ces?» d’être le même.. , . . 

. •• . ' • • xx ; , =' - ' ■ 

Juan ^ensuit, à jâ > mobilité du temps, où à sa -maî- 
tresse ; — pensées synonymes. — Aucun son ne se 
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mêlait à 1 écho de son soupir ou au bruit de ses pas ; 
lorsque soudain il entendit, ou crut entendre, près 
de lui, dans cette galerie antique, un être somhtnrel 
— ou une souris, dont le petit bruissement, quand 
el|e joue le long delà tapisserie, embarrasse biep des 
gen*. ' . . 

xxi.'. ' ; 

Ce n’était pas une sc4fc-is , rtiais un..', un moine 
en capuchon , en froc noir et avec un .chapelet. 
Tantôt il apparaissait au clair de' lune, et. tantôt il 
disparaissait en paftie dans l’ombre , semblant* mar- 
cher d’un pas pénible quoiqué silencieux. 5a' robe 
seule produisait uii léger bruit; il s|avanç»it, assez 
semblable aux sorcières de Macbetil , mais lentwWnt; 
et en passant près de Juan, il fixa sur lui, sans s’ar-' 
rêtçr, un œil brillant. * 

. ' • xxii. • • ' • 

Juan fut pétfifié il avait entendu dire quelque 
chose d’un spectre de cette sorte, qui revenait. dans 
cette galerie; mais, comme presque toùt le monde, 
il avait traité cette histoirp de tradition fabuleuse , 
reste' de ces vieilles superstitions locales qui’ vous 
créent des fantômes sur parole. . C’est une monnaie 
courante comparable au papier qui représente nn or 
qu’on voit rarement.' Mais Don Junn voyait -.il celui- 
ci? ou était-ce une vapeur ? • 

• « xxm. . 

Une fois r deux fois , trois fois il vit passer et re- 
passer- — cette créature de l’air, ou de la terre, ou du 
ciel, ml de l’enfer. Juan regardait, surpris , ïn)tno- 
Byron . — Tome VII aa 
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hile et mufcf, ammue une statue sur sa base: il sentit 
ses choyé il*, se. hérisser autour île sa tète -comme \m 
nid de éerpens. Il demanda vainement à ses lèvreS des 
paroles. pour les adresser au révérend personnage, et 
savoir de lui ce tpi il désirait,." , •' 


X X I V. 


La troisième fois, après ünc pause un peu plus 
longue,, le fantôme dispar^ — mais où : 1 La galerie 
était longue, et if n’y avait rien qui pût faire croire, 
que sa disparition avait été surnaturelle} ' il y avait 
plUsieùrt portes, par lesquelles, selon les loi» de la- 
physique, les corps, grands ou petits, pouvaient en- 
tremet sortir ; mais Juan '.ne put savoir: précisément 
jwe. quelle porte le spectre avait semblé séVapoteç. 


XXV. 


U resta doue debout, immobile, sans trop savoir 
combien de temps; mais un siècle selon son idée, — 
attendant toujours, et l’œil fixé sur le lieu où le spectre 
av?it paru la première fois ; puis par degrés il rappela 
tout son courage , et il aurait volontiers traité (Je songe 
tout cq. qu’il avait \u , s’il avait pu se réveiller, mais 
il n’avait, pas dormi', et il finit .par rentrer, dans sa 
chartibrc,.priyé de la moitié de- ses forpes; 


xxvi. , 




m > 
< A 


font y était cofnme lorsqu’il l’avait quittée; son 
(lambeau brûlait encore , mais noé d’une flamme 
bleuâtre; il sé frotta les yeux, et ils ne lui refusèrent 
pas de voir? il prit à la main une gazette, il lui fut 
aisé- de la. lire. U parcourut un article contre le roi, 
et un hmg éloge du cirage jmr brevet d'invention ». 
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' XXVII. / .• •J./, 

Tout delà- est bien de ce monde; • iqaia sa main 
tremblait , — il térma sa porte, et- après avoir lu un 
paragraphe concernant , je crois , H orne TooltC / il $e 
déshabilla et se mit au lit sans trop se presser. JÀ>reillc 
mollement couchée sur son coussirt, iï nourrit son ' 
imagination de ce qu’il venait de voir ;,ét’ quoique ce •' 
souvenir ne fût pas un narcotique, Ife sommeil le 
gagna par degrés, et il s’endormit. 

. xxvi 11 . . 

11. s’éveilla de bonne heure; comme on péirt bien 
le supposer, il.se mit à réfléchir, sur son apparition : • . 
el douta s’il pouvait en parler sans courir le risque 
d’être radié de sâ superstition. Plus d y réfléchit, 
plus sbn embarras augmentait ; cependant son vaJet, 
dont l’exactitude était grande , parce que son maître 
l’exigeait de lui., f—. vint frappera sa porte, et l’in- 
former qu’il était temps de se lever. 


f- 


X XIX.' 


Juad s’habilla; comine la plupart des jeunes gens 
il av.lit coutume dé s’occupér de sa toilette , mais ce 
matin il y consaera moins de temps. Son miroir. même 
fut bientôt mis de coté; ses boucles tombèrent né- 
gligemment sur son front, il fte donna pas à ses’h^- 
bitslepli accoutumé, et le nœud gordiêo’de sa cravate . 
•fut -fixé un peu trop du côté gauche, . . • 




XXX. 


‘Quand il descendit au salon, il s’assit pepsif. près 
d’une tasse.de thé, ce dont il ne se .gérait pas aperçu • 
de sitôt „si te-thé n’avait été versé un peu trop chaud 1 ,' 


51 . 
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ce qui l’obligea d’avoir récours à sa cuiller. Il était 
si distrait que chacun pouvait s’âppercevoir qu’il y 
avait en lùi quelque chose de nouveau, — Adeline la 
première y — mais qu était-ce? — C’est ce qu’elle ne 
put tien deviner. ' • • 

’ ‘ xtx t. 

Elle le regarda, .remarqua sa pâleur et devint aussi 
pâle elle -même; puis, baissa, les yeux à la hâte et 
prononça quelqueV mots que mon histoire n’a pas 
rapportés ;- lord Henrr-dit qtJe sa muffin 8 était mal 
faite; la. duchesse de Fitz-Fulké joua avec son voile, 
fixa ses regards sur Juau, mais ne dit mot. Aurora 
Jtaby 1 examina avec ses grands veux' noiis et témoi- 
gna une espèce de surprise câline. 

XXX II. • . » 

. * » ••• fl 

Mais le voyant toujours froid, silencieux', ét cau T 
sont plu& ou moins d’étonnement à chacun , la belle 
Adeline lui demanda s’il était indisposé.? -“—Il tres- 
saillit et dit. : « oui — non — yn peu, — "oüi. r> Le 
médecin de la maison, docteur habile,. était présent, 
il commença à s’empresser de lui tâter -le. pouls et 
d’expliquer spn mal; Juan dit- — «*qu’il était trèsrbien. » 

‘ ‘ ' _xxx {il. t • * ., ' ‘ 

— « TrèS^bien, oui — - non » — Ces réponses étaient 
mystérieuses , et cependant l’air de Juan confirmait 
le oui et le non, quoiqu’il annonçât un peu de délire, 
i— Son esprit était comme abattu pSr quelque mal- 
aise soudain > mais peu sérieux, **-.'î)u reste, comme 
il semblait lui-même ne se soueief .guère d’en dire la 
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cause , on pouvait êtqe sûr que eu notait pas du 
médecin qu’il avait besoin. - i * ... . 

• - x*x i v. 

Lord Henry , quj avait avalé son chocolat r et la 
muffin, dont il s’était plaint, djt que Juan pavait pas 
ce matin son air naturellement animé; chose dont il 
était surpris f puisqu’il faisait beau temps ; puis if 
demanda à la duchesse quelles nouvelle^ Sa Orace 
avait reçues du duç.. La ducliesse répondit que le 
duc souffrait de quelques légères atteintes de goutte, 
— mal héréditaire qui rouille les articulation^ aris- 
tocratiques/ • \ 

• ^ XXXV. 

Alors , Henry se tourna versJuan etlui adressa quel- 
ques ipoU de cohdoléalme sur son état. • 

a- A vous voir, on croirait, lui dit>il , que votre som- 
« meil à été’ troublé par le moine noir». ‘ • • 

• « Quel, moine ?« demanda Juan,- et il fit son possi- 

ble. pour répondre aifisi d’un air calme ou indifférent; 
tuais malgré sa résolution il ne put s’empêcher de de- 
venir encore’ plus pale. • ' , ‘ 

• xx x Vii * . ' • , 

— «Oh! n'a vez-vous jamais entendu parler du moine 
noir ? — l’esprit de ce château ? « 

«Non, en vérité?» • y */•. ; ... 

« .Comment donc, la renommée, — la renommée est 
upe menteuse quelquefois comme. vous savez, — mais 
elle a fait connaître au loin une singulière histoire- 
.sur ce, moine, que, je vous répéterai (out-à-l’heure : 
suit’ qu'avec le temps le spectre devienne plus timide, 
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où que itps pères- fussent doués d'une vue. (Jus favo- 
raWe pour ces sortes ‘de scènes', lé nioinè ,.( qüelqUes 
personnes y .croient encore,) le moine n’a pas-souvent 
été- vit depuis' -qqeïques années. 

* * * x x v 1 1. 

« La dernière fois ce fut... — » ' 

— « Je vous en prie,» dit Adeline, — (qui remar- 
quables 'changements du visage <je Juan, et croyait 
y deviner malgré lui quelques rapports entre son trou- 
ble et cette légende) a si vous voulez plaisanter, 
choisissez un autre, sujet ce matin, votre conte a éjté 
raconté souvent et n’en devient pas meilleur. 

1 . * ' 'xxxVi'ti. - '* • 

« ’ * * *••*.. ^ . , * „ 

' « Plaisantée! » dit milord; — « comment donc, Ade- 
line, vous save/t que nous memes r— le premier mois 
de notée mariage — nous vîmes — »'/ - * . 

— « Peu importe, il y a si long- tenips; — mais 
voyons , je vais mettre en musique votre histoire. » 

■ ■ Avec la grâce dé Diane quand ellé' saisit son arc, . 
Adeline prit sa harpe dont les cordes s animèrent sous 
ses doigts et firppt’entèndre l’air- plaintif : 

• 4 * « II était un moine gris. » 

• * • * . 

' x xiik. , • 

.* * **.."• “ • * '» • f 

. — * Mais ajoutez les paroles , cria lord, Henry,» — 
elles sont dé.vbtne composition — ^ câr Adfejin# est à 
"demi poète', pjoutae-t-il en se tourparit avec Un sou- 
rire vers le reste de la compagnie. Naturellement , 
chacun s’empressa d’-exprutny' le désir poil devoir une 
sertie personne déployer à la fois trois talents v — ce- 
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lui du chant, de la- poésie et de la harpe., ^dopt J la 
réunion n’arinohee pas une sotte. ‘ 

* xl,' ’■ • ; 

Après cette hésitation qui excite encore te désir,— . 1 

autre cliarine de ces charmântes virtuoses qtii sem-' . . jEj 
Lient condamnées je ne sais, trop po'iu’quoi à*cette dis- 
simulation; — la belle Adeline, baissant d’abord les 
yeux, et puis les animant, unit sa douee-volx aux âops 
de" la lyre, — et chanta avec beaucoup Hé simplicité — 
mérite d’autant plus préciçux qu’il est phis rare. , 




t • 


Gardefc-vous bien du sombre frère' 
Qu’on voit, errer dans ce eliiUçau ; 
.Chaque nuit entend sa prière 
- Pour ceint que couvre le tombeau'. . 
Depuis que lord Àniundeville 
Chassa les moines cfc Norman . 

Ce frère habite constamment. ". \ 

De leglisc le saint apylé. 

' • 11. ’• . • 

.Vainement les soldats du toi (*)' 

• De leur .glaive et de fineqube 
Vinrent menacer 1 abbaye, j . 

Uri moine seul brava sa loi. ’ '. 

A sou couvent toujours lidèle - ‘ 

Dès que la nùîl succède au join 
Ôn voit soudain dans ce séjour 

S’élever son Ombre rebelle. * \ 

•. ‘ r • . • 

••• • - 111. , • ■ ■ 

ttAte fatal ou bienfaisant, • ■ . 


('). Héury Vllt 
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* ' » 

( On ne peut trop le dire encore , ) 
'Il erre la^iuit d’un pas lent 
Et fuit au retour de l'aurore. " 

De l'hymen lorsque le iBatnbeau 
Luit potlr les lords d'Amundeville , 
Il se montre , ut sur leur tombeau 
On le voit sonVent immobile. 


' IV. 


S'H leur nait un fils* sa douleur. . , ■■ 
S'exhale en une triste plainte - } • 

.Sont-ils menacés d’un malheur, 

Sa joie. éclate alors sans crainte. 

Les plis de son noir capuchon 

Cachent les, trait» de son visjtge , , . * 

Son «il seul Jtrijlo et e’est dit-on, 

D’Un regard de sombre présage. 

«r • *• * • , » 

Gardez-vous bien du-muine nôir; ' 

C’est Uheritiel- du monastère , 

Jaloux de ses tlroits sur la terre f — ; 

Qui sait jusqu'où va son pouvoir! 

Le jour, Anuljideville est’jhaître, ' ' . 

La nOit, du moine. c’eit le four: 

Uli temps pourra venir peut-être 
Qu’il sera maître huit et jour.. 

.. -, t*. 

Ne maudisseç pas sa présence 
Quand son tunbre sort du tombeau 1 
■Et ne trouble? pas le silence ’ 

Dé l’habitant du vieux chatcau. ’• 

\h! -plutôt que votre prière 
S’élève pour lui. jusqu’au ciel 
Et quel qne soit ce pauvrc fiere. .. • 

Qu’il ait lé repos éternel. ", . \ 
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' ‘ . . .• XLI. * •* • ’ ». ** 

' Adeline se lut, les cordes reildues harmonieuses par 
sa main habile frémirent encore un instant,' et ils’en- 
suivit ce moment de silence, qui après un chant est-- 
observé par ceux qui écoutent. -Yiènt alors l’adm\ra- 
.tion du cercle, qui avec la .politesse obligée vante la 
voix, le sentiment et l’exécution de là içusicienne, 

dont chaque compliment redouble l’embarras. 

* * » 

-, xur, • , ,, .v • 

La bqjle Adeline continua à jouer cojmne polir elle- 
même, d’uu air d’insouciance ! comme si son .talent 
n’était à- ses yeux que le simple passe-temps d’un jour 
de .loisir. De temps en temps , comme sans étude , 
mais dans le faitayec l’intention de briller , elle s’exer- 
çait à Ift musique avec ün soürire hautain, pour mon- 
trer céqb’etlè pourrait faire si elle voulait s’en donner 
la peine. . , 

. ’ » ' - ? • xtm., * . ‘ ‘ . 

Oc', c’était j.mais nous le. dirons tout bas )— et par- 
. donnez-moi la comparaison pédantesque, — çetait fou- 
ler aux pieds l’orgueil de PJaton avec plus d’orgueil 
encore, comme fit- un. jour le Cynique croyant morti- 
fier .beaucoup le Sage ou exciter en lui uhe colère 
philosophique en gâtant soir tapis; — mais «l’abeille 
Àttiqne» fut consolée par sa propre repartie 11 . 

.... . ■ xliv : , ' • 

C’est ainsi qu’en faisant avec aisance quand elle 4e 
voulait, 'ce qilc les Dilcttanti font avec tant de parade, 
Adeline. voulait éclipspr’ leur (espèce de demi-métier.; 
car cela devient deménlétier ou quelque chose de sein- 

. 4 ’ • * 


* 
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blable quand on «taie trop souvent son talent; et c’est 
ainsi comme çnacun sait- — que nous avons entendu 
si souvent chanter miss celle-ci,, miss celle-là, ou ladv 
nne autre — pour /aire plaisir à leur compagnie ou. a 
leur mère. » 

. . •• • ...ïlv. *■ •- 

Ah, que de longues soirées dé duos et de trios! que 
d'admirations et de commentaires.: •combien de fois 
dans tiotfe très musicale nation .** avons nous ouï les 
« mattuna rnia >> « Yamor iriio , » les la rit i palplti , » 
les «lasciami» — et les tremblants « uddio , » avec le 
« tu mi chu inas » — de Portingale ponr charmer, nos 
oreilles à /éternelle gloire de /Italie ,* y . * 


Adeline était versée dans les bravoures de Baby- 
lone- — comme dans jes ballade* de la Vèrte Erin , 
ou de là GriSe Ecosse ’ 3 qiu font apparaître le Locha- 
hrr à ceil* qui errent sur les îles ou sur les conti- 
nents de l’atlantiquiïj vérifabjes ■ calerüures 1 4 de la 
musique qpj font rêver aux montagnards la proxi- 
mité d’uue patrie qu’il he reverront plus que dans de 

semblables visions. • , . " •' . 

• . . % : • 

•; •• • xLvij. , . . 

• * * * 1 * 

Adeline avait aussi une petite nuance d eableu» 1 , 
elle écrivait des vers et en composait plusqueüe A’en 
écrivait. Elle faisait aussi dans L’occasion des épigram- 
mes sur scs amies comme de raison ; mais, elle était 
loin encore de cette teinte foncée du bleu sublime de 
nos jours; elle 1 avait la ' faiblesse 'de’, croire Pojie qn 
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grand poète, et qui pis est /elle «.avait pas lionte de 
le dire. . , * 

*.* tcxvtn. \ 

Aurore, puisque nous parlons du. goût, qui est 
aujourd’hui le thermomètre par lequel on classe tous 
les caractères, — Autore était plus Shakspearienne,— 
si je pe me trompe. Elle vivait davantage dans les 
mondes situés au-delà des déserts do celui-ci; car il 
y avait en elle une sensibilité assez grande pour con- 
cevoir des pensées sans limites, mais silencieuses aussi 
comme l'espace. 

x li x., » . - , 

Il n’en était’’ pas de même de sa très-gracieuse grâce 
sans grâce ‘ 6 , l’IIébé déjà mûre de Eitz-Fulke, dont 
lame, si elfe en avait une, était toute sur son yîsage — 
et son vidage était séduisant. Vous y trouviez bien ud 
petit air de malignité — mais Ce' n’est pas grand’chose; 
-—nous voyons peu de femmes sauscC petit correctif, 
ou nous risquerions de noûs cdoire avec elles 'en pré- 
sence des .anges. \ .. . . . ■ 

... * . ' ' ■ L* 

Je n’ai pas entendu dire que la duchesse fût du tout 
poétique, quoiqu’on l’eut vu lire le Bath-guide ** et 
les Triomphes du tempérament • par Hayley <8 , ou- 
vrage qu’elle trouvait pathétique, parceque, disait» 
elle , ïoo . lempèçarejnen t avait été tellement éprouvé, 
quelle poète avait réellement deviné ou prédit tout 
ce qui lui était subvenu — depuis son mariage. Mais 
eu fait' de vers,. lés .plhs sûrs de Tui«plaire „ c’étaient 
1 rs sonnets adressés, à élhs, pu les bouts rimé s. 


• > 
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11 serait difficile de dire quel était le but d'Adéliue, 
en amenant 'sa ballade qui avait un rapport si direct 
avec ce qui lui avait paru la causé de l’émotion ner- 
veuse de Juan :-*—pèut-être avait-elle simplement le 
projet de le guérir par la plaisanterie jle sa terreur 
supposée — peut-être désirait-elle l’entretqnir daps cette 
terreur ; mais pourquoi^ c’est ce que je ne pais dire — • 
du moins pour le moment. » * % •' , 


L I 



L’effet immédiat quelle produisit sur Juan, fut de 
le rendre maître de lui . même , Ohose indispensable 
pour les élus qui veulent prendre le .ton de leur so- 
ciété:. eh cda veus ne pouvez être trop circonspect ; 
que ce ton soit le persiflage ou la dévotion, adoptez 
toujours la dernière mode de l’hypocrisie sous peine 
dé déplaire au sexe Souverain ,9 .- , 


4.1 1 1. 


Juan commença- donc à rallier ses esprits, et. sans 
autre explication il se nôt a trouver dans là ballade 
un texte à mainte saillie plaisante. Sa Grâce la du- 
chesse saisit la même océapion de se livrer, à diverses 
remarques du même genre, en demandant ui î^tcit 
plus détaillé des singulières fàçpns d’agir du moine 
mystérieux, qui jouait un rote dans les morts et dans 
les amours de là famille d’Anuu\devillei * 

Liv. .. H 

# * » * m \ f f • 

On ne put guères ajouter à ce qui-, avait été dit. 
Tous ces faits selon l’usage étaient traités de supersti- 
tions par les uns, taudis que les autres plus peureux 
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■ croyaient à demi cette étrange légende; on en parla 
beaucoup et chacun plaça son mot; mais Juan, que 
quelques pcrsonties (sans qu’il en eût rien dit) sup- 
posaient avoir été troublé par I apparition , répondit 
aux questionneurs de manière à rendre son aventure 
très douteuse. , 

Év. 

Midi arriva! un nuage obscurcit l’horizon. La com- 
pagnie se prépara à se séparer; ceux-ci pour se livrer 
à divers passe-temps ou pour ne rien, faire, — ceux- 
là s’étonnant qu’il fût encore de sî bonne heure et 
d’autres, si tard. Oii arrangea aussi uüe partie pour 
essayer quelques lévriers sur les terres de .roylord, et 
un cheval de race destiné aux course». 

• ; lv 1 . . . . 

Il était .venu uu marchand de . tableaux qui avait 
apporté un vrai Titien garanti original, et si précieux 
qu’il n’était.pas vendable, quoique des princes eussent 
imploré le- possesseur. Le roi lui-même l’avait mar- 
chandé, mais il avait jugé la liste civile (qu’il daigne 
accepter pour obliger ses'.sujets) trop peu considéra- 
ble dans cp temps* de petites ta^es. 

Comme lord* Henry, était’ connaisseur— et l’ami 
des artistes, sinon des arts, — le. maître du tableau., 
poussé par les motifs les. plus classiques et - les plus 
purs;, avait appprté le Çapo dopera non pour le 
vendre mai» pour le faire juger à mylord — qui ne 
se. trompait jamais, — il ‘le lui aurait donné même 
potir rien si ses besoins eussent été moins nombreux. 
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tviifr * ' \ ’ 

, Il y Avait aussi au château un Gotli moderne , je 
veux dire un gothique, maçon de Babel, appelé -ar- 
chitecte, venü pour examiner l’édifice dont les murs, 
tout épais qu’ils étaient, pouvaient bien avoir souffert 
du temps. Après aVoir parcouru l’abbaye du haut en 
bas , il produisit un plan pour élever de nouveaux 
batiments d’une construction plus correcte et pour 
jeter les anciens à bas, — ce qu’il appelait* une res- 
tauration . - * - . . •* . ' ’*.,•- 


Ll X. 


La dépensé gérait une bagatelle, — quelques mil- 
liers de livres sterling'! — ■ c’ést l'éternelle chansortdes 
entrepreneurs ^ — cet argent serait bien employé a faire 
élever un édifice non moins sublime que solide par 
lequel lord Henry perpétuerait la gloire dé son bon 
goût, — ce serait l’admiration des siècles: une con- 
ception gothique exécutée en argent anglais * 

i; 

II y avait deux hommes dé loi très, occupés d’une 
hypothèque que Irtrd Henry désirait trouver pour üne 
nouvelle acquisition , et de deux procès dont l’un an 
sujet d’une redevance, et l’autre a propos d’une dîme, 
— les dîmes sont très certainement les torches de la 
discorde qui échauffent la religion jusqu a ce qu’elle 
ait jeté son gage de combat, et déchaîné les aSqui- 
res contre les églises. ' 

Il y avait un bœuf et un pourceau-de prime, avec 




(?) Ansu rrfmano , tere Veneto. ( Vi<l. la note ai.) 
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nn laboureur, car lord Henry tenait une espèce de 

boutique -sqbiné. . :• >'• • ■ y 

. • %* * • . \ ! • 

• \ • LXI. • ‘ * 

• . , * ' 

Il y avait deux braconniers pris dans une trape d’a- 
cier, et prêts à se- rendre dans une prison qüi devait 
être pour eux Un séjour de convalescence. • 

Il * y avait une villageoise en coiffe étroite et en 
manteau écârlate,:( je hais ce spectacle, depuis — de- 
puis — éfepuis — ‘que dans ma jeunesse j'eus aussi une 
triste «lésaventure; — mais heureusement , j’aj depuis 
lors pavé peu de dommages à la paroisse î*); ce-man- 
teaû écarlate, hélas ! ouvert avec rigueur, oftre le pro- 
blème d’une double pi*rsonné. ’ ' . 

. \ " Lxtr. • • 

, « * • t 
Un dévidoir dans une bouteille est un mv’stèée, ou 

ne saurait dire comment il y est eutré ni. comment il. 

en sortira ; je laisse donc cette autre pièce cHii^toiri* 

naturelle à ceux qüi aiment à résoudre les énigmes ; 

je me-contente de dire que lord. Henry était juge de 

paix ( non pas pour le. consistoire } et que Scout le 

constable, tous là bannière d’un Wéifrant a5 avait 

surpris cette braconnière sur les terrei de la nature. 

• txiit, 

Or, les juges de paix sont les juges de toutes sortes 
de méfaits, et les gardiens dirgibier et de la morale 
du pays contre les caprices fie ceux qui ne sont pas 
pourvus d’une licence. Après les dîmes el les baux à - 
ferme", ce sont les articles les plus difficiles a amélio<- 
rcr. I.a conservation des perdrix et' «les jolies filles 
embarrasse les plus habiles juges' de paix. 


35a ' DO'tr jd ai». 

. ’ $XÎV. \ 

XjH prévenue était extrêmement pâle,-— pâle comme 
si un fard lui prêtait cette couleur; ses joues étant 
naturellement rouges., comme parmi les dames de 
plus haut parage, les moins basanées sont naturel- 
lement pâles, du moins quand elles viennent.de' se 
lever. Peut-être était-ellehonteuse de paraître fragile! 
— Pauvre créature! Car elle était née et élevée dan? 
la campagne, et dans son immoralité, elle ne savait 
qne pâlir.-— Rougir est réservé aux femmes de qualité. 

. ■ ‘ - LXV. j ■ 

Sesÿeuj noirs, grillants, baissés, et Cependant es- 
piègles, étaient humides d’une grosse larmeque par mo- 
ments la pauvre fdle aurait voulu essuyer; car ce n était 
pas une pleureuse sentimentale qui fait parade de sa 
sensibilité , elle n’était pas assez insolente pour se mo- 
quer des moqueurs; mais tremblante, elle attendait 
avec patience que son interrogatoire commençât. 

. • * LXV i. 

On pense bien que tous ces groupes étaient dis- 
persés çà et là , et tous assez loin du joyeux salon des 
dames; les hommes de loi étaient dans le cabinet; le 
pourceau, le laboureur, les braconniers en plein air; 
les nouveaux venus de la ville, savoir, l’architecte- et 
l'homme au tableau , étaient tous deux (comme un gé- 
néral écrivait ses dépêches) très occupés de leur af- 
faire respective et s'enthousiasmant de leurs idées. 

LXVII. 

Mais celte pauvre Tille était abandonnée dans la 
grand’salle, tandis que Scout, gardien paroisSial ides 
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êtres (parties, üuaialt un .grand p»t do .douhlg alu 
*flQral& { \\ yîéte&tait.le liquide appelé, petite bière ). 
'Elle attendait que la justice eut le téirips de. s’occu- 
per, de son généreux office, ct.de.' nommer, ( chose 
assez .embarrassante pour la plupart' <(pâ vjefgas., ) 
-i. le père d’un enfant. , ; ' 

. * •* .. • - LXviii.,- • .'.v 

• Vf • (. %. , * •. ’ * t «1 tl t ' 

Vous voyci tjuc lord Henry f au milieu de ses 
nhiçns et* de ses chevaux, avait assez d’occupation. 
Il y avait aussi un. vrai reniue-méuhge ef de grands 
apprêts dans la cuisine, pafçp'que'cpux qui -possèdent 
dans le s comtés de grandes, fortunes territoriales, sont 
obligés , d’après leur rang , d’aVoir des jours pu- 
blics destinés à de$ libations générales, /quoiqu’ils 
ne tiennent pas précisément ce qu’pu appelle, — 
«maison où verte. ■ . ; • • . ^ » «. 


• • r - • •.* - r.tix: : 

• ! Pi> * 

Une fbjs la semaine, ou tous les quiuze jours, sans 
être invités (je traduis ainsi une invitation générale } 
tous les messieurs du canton, lis quires ou Knights, ,r ’ 
peuvent arriver sans carte, s’asseoir, s’attabler, se 
régaler de bons vins a Ver des convives du beau monde, 
et parler des élections qu( soht If canal par lequel ils 
arrivent chez leurs supérieurs.^ 

: • - • • » ; Z • 

< Lord Henry élai^ Un grand entrepreneur delec- 
tioriS/?" mais' soju zèle' inépuisable’- .et les rivalités lo- 
.rq|es lui coûtaient cher, pai’cé que soii voisin le comte 
•Ecossais de G ilfgabbit avait de l'influente? dà us la même 
sphère, et un fils, l'honoi-alde Diçlc Dicêdrahbit qui 
Hmojv. — Toitic Fil. . u’i 


354 .. *.u . .- v. - 

était -membre .pour* l’autre intérêt» (Ce .qui veut (lire 
J’intérêt personnel , dans une opinion différente.») ; 

- ' ' V«*. ■ - ‘ ‘tXX'tï ■‘‘*- 

Courtois et circonspect d;tns son comté , lordHenry 
était ! l’ami \le tout le monde,, rendait àujc uns' des 
politesses % rendait aus autres des services, et à tons 
faisait des promesses. — 1 Ce dernier article. commin» 
çart, â monter fort haut, car lord Henry* ifen calcu- 
lait jamais la somme totalé; mais fidèle à sa promesse 
avec ceux-ci, y manquant avec ceux-là, sà parole avait 
la.lnfme’ vglcur quç'Gellc d’un autVe. . ’ 


LXXI|., 


• • • 0 


A«n de la liberté et des francs-tenanciers, -^non 
moins au»i pourtant du ministère, — il gardait un 
jusjüe .milieu entre faifiour des placese.t le patriotisme. 
^ Forcé, disait-il, parla volonté 'de sou, souverain 
( tout indigne qu’il en était , ajoutait-il ave<5 modestie 
‘quand il parlait à des séditieux railleurs ) forcé de 
jouir de quelques sinécures , il eût voulu les voir 
‘abolies, si ce .n était le risque de détruire avec les si- 
nécures tout l’édifice des lois. 

■. LXXlÙ» . . 

• •* •. X . " ^ * . I •. * 

Il était «libre dc^onfesser » a8 (d’où vient cette 
'phrase? — est-elle anglaise? non — elle est seulement 
parlementaire) que l’esprit d’innovation avait fait de 
nos jours plus; de- progrès que pendant le dernier siè- 
cle. Il eût été fâohé de marchèi'.à la gloire par un 
cbemin factieux, quoique prêt à risquer beaucoup 
pour le bien public. Quant à sa place, tout ce qu'il 
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6n pouvait.dite, c’était que la fatigue était: plus gratfdc 
que, les- profita •' *.. '• - " ■.••! * •; ; * 

• • - \ • \ .’fJHtiv. .• ‘ 

. -fié ciel et- ses amis savaient qtieja yis privée avait' 
toujours été sa seule ambition ; niais pouvait-il abaiy 
«Jonhér son roi dans des temps critiques qui mena- 
çaient la patrie d une ruine complète; et lorsque dés' 
démagogues armés de couteaux tentaient de trancher,, 
par un coup infernal, je, nœud Gordien ôu Qoprgjen 1 
qtûfunit les cqnjinpn.es, les lords et les rois.?. .• . ; 


V- v’.v- .• Lxjtv. .•*. -/ . 

' » . . ^ m ê . 5 ^ * 

Ah '.plutôt lés défendre jusqu'à ladernièreextréulitél 
—Plutôt garder sa place jusqu’à ce qü’il.fui désappointé 
ou repvoyé : jl-sp squeiait peu deç éirtol « mens ,r— que 
d’autres’ y songent! mais si jamais il venuit un jour oîi 
les places ^existeraient plus, l’Angleterre a tuait, à epi 
géiifir,; — comment suhsisterait-éHe sans placés!— oV, 
expliquez cela si voqs pouvez -—tard Henry était fier' 
du itom d*Anglais. . ’• , " : • 

* { . ixxvi. . , 


Il était au$s» iodépetidant , — oui et beaucoup plus 
que ceux dont.; on né payait pas d'indépendance;, 
•comme* les - soldats enrôlés et les — r- Sliores 2 9 pu- 
bliques, ont dans leur métier une vraie supériorité 
sur les troüpes’ irrégulières du carnage et de In dé- 
bouché, Ç’c-sf ainsi que tous les hommes d’état sopr- 
atfcsj- j&înprfssés à,prpnver leuj 4 orgueil .mivers la pp-' 
ptllacè, que les laquais envers, uu mendiant, 

• »U.’*î .VL'XtVIlt ‘ 

‘Excepté Iivdèrniçrfr. stançe, voilà ce que disait te 
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•quti pensait lord Henry! — Je n 'en dis pas davantage; 
-«-j'en Ai irop‘<W'Vc«r chacun de nous a entendu :rê- î* 
elarôér du haut des kustiftgs 3b . ou a lu dans une bro- 
’cluirc de semblables prétentions à l’indépendance- Px- 
’poséésparlê candidat ofliciel. Je me tais sur ce sujet/ 

. —r la cloche du diper sonne, le bénédicité est dit, — 

. îaurais du le chanter 5, t 

J v. *• , * • , c \ # . , . V . . f 

y " . * , . ' txxvnr. • f, * • ■ 

* v • • * . • , . . . * '• 12 ■ y . I • 

• .Mais j 'arrive trop tard, il faut donc que jem amuse. 

•'H s'agissait d’uri grand banquet du genre de ceux dont 
l’antique Albion était fière; — comme' si la glouton- / 
iit-rië était un beau titre de gloire. Mais i’était ici un 
jour public et un festin public; il y avait foule et » ’• 

• ennui tb*s hAtes.échaiiffés et des plat# froids; abon- 
dance, cérémonie, peu de gaîté, chacun hors de sa» . 

sphère* / ‘ * V*. '*• . • • :;v • 

■ ~ tixïfc 

•• t^cs Squires se montraient fnmilièremént (jéréino 1 - 
niétix, les lords et les ladys. affables avec orgueil ; les 
domestiques eux-mêmes embarrassés pour servir, — 
insolents naguère# et dédaigneux, ils avaient comme - . 
.leurs maîtres la plus grande peur , d’ofrerfser. L,a- 
' 'moindre faute contre la courtoUiè pouvait coûter aux 
maîtres et aütf Valets./... leurs places. *■ 

• J • § _ •; * ^ ^ % •*, % . . 

.’ ’ Il v avait à tablede grands chasseurs dontles-èhfeps * 

. /courons ne se trompèrent jamaitfct possesseur* de 
lévriers- prorups et agiles; il y avait de ces ohasseiJrs 
;\»U tîr, véritables septembriseurs /, toujours levés 
de grand .matin qt les derniers, îr fpisser la pauvre 
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• ■’■■■ . , t ; •, ' 

pêttfrix dans le chaunt» dpi sillons.* Il 91 avait ^es- . 
itteinbre^ cor|)uîei)s de.TEglise; percepteurs de dû nés; 
faiseurs de bons mariages , et plusieurs d’entre»*- 
chantant moins de psaumes que de joyeux- refrains.. 

• j ’*-Tav •• L .XXX|. -, ■ 

IL- y avait aussi des Plaisants campagnards et • 
quelques exilés de la ville , hélas ! forcés «t'admirer 
. ,fe‘ gazon au lieu, du trottoir et de -se lever, à neuf 
heures et non à onze heures sonnées, il m’arriva ce 
jour là d’être assis 4 côté de ce fils assommant dû. 
Ciel., le très-puissant vicaire, Peter P.itli, le plu? 

• bruyant des beaux esprits qui aient jamais assourdi ’ 

4 jnès oreille^, m ’ •" . ‘ • 

.. , ' .Ï<‘XXX1J, . ' V , * .* ' 

Je le connaissais dans ses jours joyeux de Ix>ndreçi. 

' convive brillant en ville, sans être encor© ministre;-- 
chacun dp -ses bons mots était applaudi ! .0 Provi- 
dence, qUo tes voies sont merveilleuses ! «pii croirait 
que tes don*- rendent quelquefois • insensible! - Le;s. 
fatfeurs\ ecclésiastiques, tombèrent sur Peter Pith, up • 
bon vicariat dans les marais lui fut dévolu et il n’eut,, 
plus à, sortger à rien. . ' . - 

• i. x x x 1 1 ï. 

• , J . , •„ - - . • * 

Ses bon» mots étaient «les sermons , ses sermons 

des bon* *inofs..Mais bous mots et sermons furent 
mis de côté dans les marais; car l’esprit n’a pas beau- * 
cpup d’amis parmi les paroissiens «l’une contrée mare» 
cagpcrSe. _Le joyeux bon mot ou i’beuteu&e inystifi- • * 
.cation 110 lbrent plits ni accueillis par de lions. vivants , 
ui sténographiés le peûvr» prêtre fût Tedyit mi setut 
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'• ’ ’ * ‘ 

• çoniipun, .ou au grossielr effort do faire. -tiakréruu ‘ 

.gros, rire sur les visages épais de la paroisse. . 

•* .* ••• i/xxxiv. ;• ,••••' .• ‘ ,.*••. ’ 

. Il y a Une' différence, dit- fai chanson, eotre.ua 
'mendiant et 'une reine — ou cette différence a existé 
. 3n moins (car nàguènes nouÿ avons vu hr reine la • 
plus maltraitée des deux — - mais nous ne voulons 
rien dire des affaires d’état ). — 11 y a une différence * 
ehfre un évêque et un doyen , — entre la vaisselle 
•.de terre et la vaisselle d argent , comme entre le boeuf . 
d* Angleterre et le brouet noir de Sparte — et cepfeij- 

• dant de grands héros ont' été nourris de 'l’un et de 

l’autre,-' ' . , 

• * * * * * r * A 

■ ' . , ■ J.XXXV. . ' 

i ' ■ ; . . . . ' ’ 

Mais de toutes les différences de la nature, aucune 

• „ • - ? » r . , ; ' j' , . • . 

aprçs tout n’est plus grande que celle qui existe entre. • 
la ville et la campagne; or la ville mérite la préférence 
aux'' yeux deceûti qui ayant peu de ressourça en eux- 

• mêmes, ne pensent, u'agisSent ou. ne sentent que d’après 

. quelque plan d’intérêt personnel ou d’ambition— seri- 
'.timens qui appartiennent à toutes les classés. \ '• 

• • • * . / . L X X X Y 1/ ’ . . ' . ' •*. ~ 

d • # * ■ • ■ » 1 . 

> Majs «en avant! » les amours legets languissent 
dans de longé fesfins et au milieu de trop nombreux 

• convives , quoiqu’un petit repas n’éxcité que davatl-- 
tagé à aimer ; -Baçchus et Cerès étant ; eonune nous 

• lo savons depais l’école , .très liés avec Venus qdi festir 

, dpit l'invention du cliampa^ne~et dos truffes ; la tfem- . . 
pé r -'"içe lyi plaît, myisnu long jelinç la eliagriue; \’ 
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■ 1 1 • • » i • • , , • ** . ^ • 

L’emuu présida au dîner de èe. jour. JUjnn.aé pla^a 
sans trop savoir où-, confus au milieu de ta confusion 
■générale, distrait, et assis eoinmè s’il était cloué sur 
sa chaise. Malgré le choc bruyant des couteaux et' 

'des fourchettes, il semblait ne rien voir dé ce qui se 
passait, jusqu’à ce qu’un voisin exprima- potil' la se- 

• comle fois , avec un gémissement , le désir de manger 

une nageoire de poisson. - • ' • • , 

■ : . v .. i.xxxvui, •. • 

A là troisième fois Juan tressaillit; et remarquant 

,'qu’autour de lui les Sourires se changeaient eu gri-* 

. ntaces, il rougd, et se pressant, — : car rien- ne trouble 

un homme sensé comme Le rire d’un sot,— -il fit une . 

“ », - ‘ * * • 
terrible brèche au poisson , et avant de revenir à 

• hiionûijie , il Avait servi à son Voisin la moitié d û» 

turbot’. f -*’ •’ . - ■ : • ,;» • / ■ •; > -t/y. 

‘ ■ ■ lxxxïx-. •* y 

'. La méprise n’était pas mauvaise, vu que le voisin • 
était un amateur, mais d’autres à qui il ne restait. à 
peine que le tiers du plat, se fâchèrent — comme de *' 
raison; ils s’étonnèrent qu’un jeune fioinme si mald> * 

. droit fût toléré à* la. table de lord Henry ; anssi cette 
circonstance et celle de n’avoir pas su Qombien l’ayoine . 
avait cqûté au dernier marché firent perdre trois 
votes à Mylord. .• ; .;••• ?. • , 

•V. ■ . ■ . XC. .. . . •• • 

‘ Ces gens là ignoraient ( ou ils s’en seraient peü * 
soucié );. que 'Juan avait, vit un Esprit la nuit précê- 
. defiXC; apparition qui.n’ijtait guère en harmonie avec 
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qn'e société si , occupée de ia.rjiatiére <t si matérielle . ' 
qû’.on ne savait ce qui dévêtit le phis sutyiwetç! 4 
(feux ehos*» , — savoir (la qqe&ion,est un qku drôle) *' ,• 
Comment de. tels corps pouvaient avoir ries âmes, oq 
' comment des aines pouvaient avoir de tels corps.’ * * 
/ . . •..> • *• • ■ ' ••• : ,;ïci.' ■ - • • - ; .? 

“'Mais ce qui troubla Juan plus encore que le sou- . 
rhe où l’air étonné de tous les Squires et de tontes 

1“ ' . • • , * 1 ’ . ’ , f. - 

lai StjüîreSses, d’autant plus ébahies de sa distraction, • 

• . qu'il avait été vanté pour sa vivacité parnji les belles, 
même dans de. cercle étroit des campagnards voisins 
*( car Tes petites choses sür le domaine, de .Mykrfd 
(feVenaiènt nh sujet très-important d’entretien cfif2 • 
d’autres moins grands qHe lui ),. ' • 

’ * .y ».>.«; " ; xerr. - 

* r -Ce qüi le-troubl» plus encore, dis-je, ce fat qu’il 
.sqrprit les yeux d’ Aurore fixés sur lui et quelque chosé 
romme un spurire sur ses lèvres. Or , il prit cela très-- 
mal. Lésquriiede ceux. qui sourient rarement fait sup- .. 
poser un motif très-fort; et dans Ce sourire d’ Aurore 
‘ il n’y avait rien pour éveiller l’espérance ou l’amour; 
il n’y avait , diS-je, aucune trace de ces pièges que » 
quelques personnes prétendent reconnaître dans le . 

. sourire, des daiqe& \ ,’i ' -i ,*\. ... 

•y • ' V * XCUI. 

' Citait un simple kmrire de contemplation , expri- 
mant la. surprise et la pitié ^ Juan devint rouge de. 
dépit, pe qui n’était ui sage ni' adroit puisqu'il avait 
obtenu du moins l’attention d’ Aurore , premier avant- 
poste de la citadelle — Juan aurait du le savoir, mais 
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v . Aurore, ce qui n'était pas bon signe, no rougit pa 
*, èson tour et ne parut pas embarrassée — au contraire; 
'—sojr front resta comme d'habitude— calme, mais non 

, . • T.* _y « 

serteüx — ’ef son regard se détourna sans se baisser'; 

. ;>Hc pâlit un peu — pourquoi ? d’intérêt? je ne sais; 
mais son têint n’était jamais très-vif faiblement . 
animé par moinens, il est vrai,— et toujours trans- 
parent, comme les mers profondes avec une atmo- 
'• 1 sphère püre. ’ • ' * • 

. "V ... vri> •' ■ . 

xc.v. 

^NTai.s Adeline , occupée ce jour-là par la gloirp, . 

. veillait à tout, charmait tout le monde et se montrai! ' 

provenante pour tous les consommateurs de poisson, 

de volaille et de gibier ; elle réunissait la dignité à 

1» grâce, comme doivent faire surtout à la fin de la' 

. sixième année 33 toutes les dames, dpnt le but est de 

conduire à bon port,. â travers les écueils d’une cé- 

, • élection , leur fils , leur mari ou un parent. 

f 

* \ • xcvt, T ;v . • •.« • * 

Quoique ce lut, après tout , une chose convenable • 
et d’usage — Juau, quand il remarqua Adeline jouant, * 
son grand rôle avec tant d’aisauce, et trahissant seu-’ 
Icmciii parfois son amc par un regard à peine per- 
ceptible (.de fatigue on de dédain),— Juan commença 
J douter que les perfection^ d’Adelme lussept toutes 

réeUesv. 

* \ . »• r . • • * ». t*,» # t . • / • . . . 

• * •••» _ r * 
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T- ■ •’ " - xc-vit. , ' : 

5 ' * . . 

Tant «elle jouait bien toüs les rôles toür-ù-tour; — - 
elle avait cette versatilité que beaucoup de personnes 
prennent, pour un manque de cœur — on se trompe 
c’est tout simplement ce qui s’appelle mobilité , 34 
uni .effet du tempérament et non de l’art , malgré; 
l’apparence. C’est à Ja fois fausseté et vérité,; car certes 
ils sont sincères ceux qui cèdent à l’im pulsion de la 
«circonstance présente. , » • . » . . . 

-•-.V *. 

C’est ce qui fait vos acteurs, vos artistes, vos rojntit)- 
çiers, — vos héros quelquefois, mais vos sagès jamais; •' 
vos poètes, vos diplomates, vds danseurs; c’çst rarement . , 
une. preuve de grandeur dame — mais souvent de ta- > 
lent; nous devons à cela la plupart des orateurs, mais 
très-peu de financiers, quoique tous les chanceliers de 
.T échiquier s’efforcent depuis quelques années deVaf* 
franclrir des règles' de Cocker et deviennent très-mé- 
taphoriques. avec leurs chiffres 3S . • . • 

X: 4 • X ° IX : . v ; ' \ 

• Ce sont les poètes de Parithmétiquè qui, s’il* ne 
prouvent pas que deüx et deux font cinq , Comme ils . 
le voudraient faire’ tout doucement , nous ont cour 
vaincus que quatre ne vaut que trois, jugeant par ce 
.-qu’ils preurjent et par ce qu’ils pavent.. ïfi .La mer sans 
fond de la réduction de la rente et des liquidations 
n'absorhe. nullement la dette, maiselle absorbe tout 
ce qu’elle rèjjoit. ’ • • ' ,, . ’• • - 


VV.” c. • •*. . ■ 

Pebdanpt qa’Âdelineprodiguait ses gtaqes 


et ses 
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prévenances,; la belle Fitzfulke semblait tout à (ait à 
l’aise; trop bien élevée pour rite au nez de* gens , . * 

ses yeux bleus saisissaient, d’un regard,* les ridicules 
,dè chaque convive. — - Les ridicules sont comme le' . 
miel récôlté par vos abeilles, cle la mode , «rt destinés 
par elles à un malicieux usage. — C’était pour le 
moment l'occupation charitable de la duchesse. 

ci. v ■ •• * 

Cependant le jour finit comme tops les jours fi- 
nissent; Je soir s’écoula aussi,.— ;et le oafé vint. — 

On annonça les voitures; les dames se levèrent et sor- 
’ tirent en gluant comme salue une provinciale. Leurs 
dociles écuyers firent comme elles ; après les rêvé* 

• rences les plus gauches, charmés de leur 1 diner, de ; 
leur hôte, et surtout de lady Adeline. • * . 

cri. ; 

I.es uns vantèrent sa lieauté, les autres sa grate 
exquise, et sa politesse aimable' dont la sincérité se 
faisait voir dans tous les traits de sou visage radieux • ; 
de franchise. Oui, elle était bién digne- de. son haut 
‘ rang '. Personne ne pouvait lui eiivier son bonheur; . 

— et puis , sa parure . quelle belle simplicité ! que . 
sa taj Ile était drapée d\ti. \me félicité curieuse! (*)’ 

• CIH. ■ ; 

Beudant ce temps là, Adelinè se montrait . digne 

de leurs éloges, pur tm dédommagement impartial 
quelle prenait.de tous ses soi ns eihpressés et de tontes 

i — -« — ù : — I . . ■ — — : — : i « .'i c ' , 

• . ; • p 

, ’ 1 * ) <Jnriosa,dljc»tas.' ( Prlrohius Ariiter). La rime appelé ici 
dans le texte la traduction mot pour mot. ff. du Tràdl 
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ne® phrases Vét|e s’indemnisait dans une.' conversation 
tres-éditfante sur la tournure , les visages^ les familles, 
les petits. parents, les femmes hideuses, les costumes ' 
et ’ là coiffure de - ses coh vivej. ••\“~-cî 

. -■ - • .qiv. 1 ’. . . 

• H est vrai qu’Adeline parla peu. — Le reste de la 
compagnie lançà une épigratmne universelle;' mais c’e- 
lait elfe qiii l’avait amenée , — semblable aine demi- . 
compliments d’Addisson si funestes aux s Accès , les 
compliment» d’Adeline ne s’accordaient que trop-bien 
avec chaque bon-mot, comme b musique accompagne 
ut» mélodrame. Quelle > douce tache de protégçr-un 
ami absent! Je ne demande qu’une chose aüx miens, 
savoir : de ne jhis me défendre. • " 

cv./ ‘ •.» ' 

Deux personnes seules faisaient exception , et ne . •* ' . 
prenaient pas part à ces vives escarmouches d’esprit 
contre les absents ; la première , c’étaBl Aurore avec 
son air- pur et serein; — la seconde, Juan, qui, en 
général, n’était pas le dernier à lancer quelques saillies 
sur ce qu’il avait ouï ou vit; mais cette fois, sileri- ‘ 
eieux, privé de sa bonne humeur,’ vainement il en- 
tendait les autres rire et railler; il ne se mêb d’au- 
cune de lenrs plaisanteries. : 

•• > • ■ 1-. Crvi. • \ . • » tfiT *' 

'Il 'est vrai qu’il crut voir qu’Aurore approuvait, son 
silence; peut-être lé prit-elle pour cette charité que 
. nous deynh^ aux abseiié, mais dont nous ne leur te- 
nons que rarement compte., — et . peuè-être etle ne - 
voûfut pas approfondir, pour savoir si elle Tintërpré» 
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* * • '* ’ | ^ # ^ • % t •• 

. (ait dans son 'vrai. sens. Mais don Juan, silencieux 1 
.* dans son coùi , et observant, {jeu dans sa rêverie, ob- 
‘.sprva cependant ce qui pouvait lui faire je plus dé 
plaisir. 

» * •* 's 


» 'Cru. 


; i 

:• V • 


v Le fantôme, du moins l’avoit bien servi en le ren- 
dant silencieux cqmme un fantôme, si par suite de* 
cette apparition T . il obtint l’estime delà personne dont 
l’estime était la plus précieuse à ses yeux, Certaine- 
ment. Aurore avait fait renaître en lui un sentiment 
.. qu’il aVak presque oublié; sentiment peut-être idéal , 
mais si divin que je dois le cniuv réel. 

C.VI I I. -• 

Ce sentiment c’est le désir de cequi est beau et d’un • 
temps meilleur; c’est un espoir indéfini, -et la cé- 
leste ignorance de ce qu’on appelle le utonde.^et les 
secrets du, monde; heureux moments. où uouj pui- 
. sons plus dç joie tiens un coup d’œil que dans.tputes 
les satisfactions de l’orgueil et de la gloire!. Gloire , 
orgueil l.’Vous enflammez l’homme, niais vous *ne 
pouvez enchanter son cœur et lui donner une nou- 
velle existence dan# le sein dîun aptrè lui-même. 

-, . ; ; ci*. ‘ . , •* • 

Quel est letre doue de mémoire, ou. qui a eu.ja- 

• dis nn cœur , qui ne voudrait soupirer Aï «ï fiv ! 

Hélas! son astre s,’édipsera comme celui de Diane; 
après un rayon évanoui , un autre s’évanouit encore, 
comme les ans succèdent aux ans. Auacréon seul jjut' 

• fixet^ un myrte toujours vert autour du .'dard non 
.émousse d'Eros; mais malgré tous les tojurs que tu 
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lions joués, -nous te respèctoïiséncore , Vénus r mère 
îles hoimncs. ' v . » ]' 


-».• -'.'.'I ■* 'çx- ' >. 


t Rempli de semtàmens qui étaient sublimés comme les ‘ 
vagues suspendues entre le riionde çt dès cieux, don 

. ■ Juan, quand arriva l'heure du silence,’ se rçtira dans 
' s»' chambre, mats pour s'attrister plutôt, que-, pour y 
chercher le sommeil. Au lieu de pavot», des saules 
.ombrageaient sa couche ; il sc mit à rêver, *sé com- 
plaisant dans ces pensées douçes et amères à-la-fdis, 
qui bannissent le sommeil, font ÿoufire les atrtes' yé-, ... 
• haies et pleurer les jeûnes gens; ; ’ - .■ .-. : 

• • , CXJ> • . / ' 1 • .. . •’ 

• . . La nqit fut semblable à celle de la 'veille : Juan . 

était déshabillé, ne gardant quë sa robe de chamhre', 
véritable déshabillé i il était complètement « saris 
«, culotté » et sans veste; bref il ne. pouvait guère» 
être moins vêtu; ruais craignant sèri visitèur fantas- 
tique, il s’assit avec' des idées difficiles à exprimer 
par ceux qui u’ont pas eu de semblables visites, e<> 
il atiéqdit les nouvelles opérations du fantôme; i 
. - - e'xijf ' .. * . . , ’ ... * 

. *It m'attendit pas errvâin — chut !- qu’est ceci-— ? je- 
Vois je vois — ah non 1 ce n’.est pa» — cependant 
c'est— *-ô Dieulc’est le— -le. — le— - bah! le chat! que • 
le diable emporte son pas furtif, qui ressemble tant 
aqxr palpitations mystiques ,, ou à la marche, sur ,'bi 
pointe du pied- d’une, miss amoureuse sè’glissajit 
pour la première fois vers utn rendez-vqus et craignant • 
les chastes .échos de,son soulièr,, ' • ?' ' 
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• y EHCore!-7<ju’est»ce! lèvent! non, non, — OUe.fius, 
c'est hieu lé njôineiidir, avec soq pas /-égHliçr comme 
des vers, ou plus régulier encore ("de la façon dont pn 
«me aujourd’hui); — à-travers les ombres dq la nuit,. • 
à cette heure de sommeil, où le inonde est entouré 
d étoiles, pomme d une ceinture’ parsemée de djamans. 
-er-Le moine apparut — et vint.glacer le sang de Juan. 

‘ •' i.cx?vd . ' . • ;**,;•*, y 

Juan distingua un bruit semblable au passagd des 
doigts humides sur un cristal qui vous agace les deftjs; 
ée bruit par' momens ressemblait encore à la chute de* 
gouttes, de pluie dont le son lu U l'effet d’une eau sur- 
naturelle. Juan frétait, car 1 irti ma tértalisme «ta ne- 
affaire sérieuse ; si bien que ceux dont la foi est la 
■ plus vive sur l’immortalité des amés, évitent un te te- ' 
à-téte'avec ces mêmes 'aines. . , ; , 


ex v. 


Ses yeux étaient-ils ouverts? Oui! et sa bouche aussi : 

(à surprise produit cet elfet. Ejlçreud muet ën laissant 
l’issue d’où s’échappent les paroles aussi grande oü- 
vertp que- si un torrent d’éloqueqce allait en découler. - 
.7— DÎéçho en écho le bruit s’approchait; bruit terrijile 
.pour une oreille mort?! (pi. liés yeUN’de Juan étaient 
ouverts St, comme nous l’avons déjà dit, sa bouche’ 

, i •* ,, Vi * . « . ê* * 1 

Pétait aussi ; qü e$t*ce ((ni s ouvrit ensuit^?— la porte.* 

•' • ^ ‘ *• - / • •' ' * •’ 

... i- v v.' 7 . .: , ;Ç* vr - : ‘.-.i .. 

Elles’ouvrit ayecun cri infernal eoinmecellede l'enfer : 

% • * /. 4 .' ,1 *• , 1 » ’ • . * . ' v v- , * 

. Lasciale ogbi speran?» o voi che entra te, (*)» 

i •, . ’ t ’ 1 ' • ■ '■ * .• 


C) Dast.r, 
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Le gond sembla parler avec un son aussi' dur queces 
mots du liante ou qqé cette stahée-c* ; oii r-^in&is toits ; 
les mot* sont imparfaits dans de pareils, sujets.; 'une 
ombre seule suffit poqr effrayer un 1 îéros , — qu' est-ce 
-qu’une Substance auprès d’un Esprit?— ou comment ■ . 
se fait-il que la matière tremble de s’en approcher? * 

• \ . i 1 * * t . * . ' * . . * ' »« «* * 

-» t ; • ■ *;cxvtl. . • . . * 

■ . Les battants de la porte s’écartèrent non pas très*. 

- vite ; — • mais- comine s’ouvrent les ailes. des moüet- 
tes, et ils restèrent entrouverts,' laissant projeter de. 
longues pmbrcs sut la lumière qui brillait encore dans . 
'les flambeaux de Juan, car il en avait. deux.; H-SUrJe 
seuil, obscurcissant Vobscurité, parut le moine noir, 
avec son capuclion: r ». .» **.. ' ‘-.J 

". ’.«••• vCxvhi. :. S .' . • 

• , ^ 1 * \ k T'» *, 

Don Juan tressaillit comme la nuit précédente; 
mais fatigué de tressaillir, il commença bientdpà pen- * 

. sec qu’il- s’était mépris , et à. être honteux d’une telle * 
méprise-, son propre esprit se réveilla en lui et bannit 
son tremblement physique, en lui faisant comprendre 
qu’un ame.e.t un corps, après tout, étaient de force 
. contre unç aroe sans, cprps. - • 

• ^ : cxiv'- . ■ ... t * . •: 

Sa peur devint du dépit, son dépit devint colère; 

. H se leva y s’avança — et l'ombre battit en retraite 
*.mars Juan , impatieut de pénétrer la vérité yiu suivit ; 
son sang n’étaht, plus glacé s’échauffa et il résolut de . 
politiser, à-bout le fantôme, au risquo d’être vaincu 
.. par lui; — le fhntôVnè- s’arrête, menace, puis se' re- 
tire jusqu’à la. muraille, où il se tient immobile. .» 
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• ‘ * 

f . Juan éteandit un bra$- — grands dieüxl il ne toucha 
ni ajn? ni corps, mais la muraille' qu’éclairaient les- 
raÿ0ns argeptés de la' lune, nuancés' par les sculptu- 
res antiques de. la boiserie; il. frissonna comme, fris-- 
,sonne saris doute l’homme te 'plus brave quand il ne 
peut expliquer ce qüi l’efiraie. Qu’il est Singulier que. 
la -non ventilé d’ün seul revenant cause’ plils’ de peur 
que l’identité .d’iine armée entière (*)! -/ ‘ ,* "*• 

— • ' cxxfr- \ ' ' i 

, L’oinbre demeurait: ses yeux bleus brillaient et avec 
assez de vivacité pour des yeu* de mort. Le tom- 
beau avait .riiéore épargué une chose assez agréable, 
carie fantôme avait une respiration fort douée; une. 
boucle de cheveux échappée de-son capuchon prouvait 
qu’il avait été- blond; et la .lune se dépouillant; d’un 
nuage passager fit apercevoir à Jd;m des lèvres ver- 
meilles avefc deux rangs de perles. 

* . . .ex* il. 

Emharràssé, mais toujours curieux, Juan étendit son 
autre bras ; merveille sur merveille! il saisit un sein 
dur, mais qui palpitait comme s’il cachait, ün cœuc 
ému; il s’aperçût, comme tant d’autres aptes une 
épreuve réitérée, qu’il avait commis d’abord une sotte 


Shadoivs to niyhl . •/ ; 

fifatc striick more terror to thé soul of fti’ohnrt( , 

Thaï» could lhe substance of ten thousanil soldiers. • 

' • J ■ RiriIARIl III. 

Binon .—Tome Vil. . . 

. \ ' 



. . • 


' o . ... • 

3yo • 4 . jyojr j.Va.tii».* % 

hév.ne en touchant, dans son troublé, la*.niyraille,.aû 
■ t lieu de ce (‘jri’il avait. voulu/attelndre. ‘ ■' * 

* t . . v ocxiùij. . 

Le fantôme, si fantôme i) y avait , parut être une 
‘ |)ùntre mne comme jamais on n’en vit «003 un saint- 
çapuchop. Un menton à facette, iui cou d’ivVu'o s* 
révélèrent - connue quelque chose de très-chantoi;-— • 
‘ l&jnoir frôc tomba avec le capuchon et laissa voir; — l 
* hélas! faut-il le dire? — la taille voluptueuse du fan-’ 
■. tônje -de. la capricieuse duchesse — Fitz -Fuite. • ’ 


FllT DD SFtZlÈ.iltF , CITANT. 

• F , \* , • 
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/• NOTES:.*’: • . /,’.’ 


DE DON JUAN ' - 


. ' . • • ; . .. • .. 

• CHANT SEPTIÈME. •' ‘ ' • 

‘ ■ , • . . *■■ v 

•* * * , ,.■*'*•* i 

1 I.'m'tui» des saisons. • . • . 

... • - 

* bord Byran joue ici sur le mot smith ( forgeron ) , nopi propn» 

très -commun dans la (Ira mie - Bretagne. La consonnaqce clés ith 
semble te seul tnotiT-dé retlg ao' stance. _ • 

* Le-pot'té re\ient sur fe jmème jeu de mot et l*it ici allusion à * 

Adam Smith*, l’auteur de la- richtsbp dés nations , ' de là thcoric 

*. < . 1 ■ ■ *, N f ’ . \ 

ries stntimehfs , etrV— P ith , moelle , force , énergie. '• 

. , . •• * . •• ,• • • • - 
. ‘ t Principal!* libraires de Londres. . . ! 

«■ *' . ^ « ' < * * ' * ' • k • 

• •• 5 . 1^ répétition du même mot fait tout le sel de cette stanee. • , 

. L^érasiori de relever lui- même sa faute contre ta grammaire' • 
fournit lit) vers au poète. « 

. ' L’équiv’oque , si_ç’en est une , çsl plu* tolérable» en anglais. 

* Allusion à un jurement' frequent : — dnmnyoureyes. : .. 

•* * G •• 

. 9 Historiqne. : • • 

Lord, «jrrop semble avoir icf.quelque réminiscence du fameux 
Jupfter-Scapin , de monseigneur l’aumônier dq dieu Mars.- 

’ 1 In- hit s flirt, en cbeniise , • dans de sens de la parodie. 

■ •* Al lus km’ à une comparaison fameuse des Écritures. Snutbfey. 

* a fait aussi ou poème fort original *pr le pourcaap. 
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NOTÉS. 


‘CHANT HUITIÈME. ’ 


1 Cês’ mot» Sont (tes jureiueiUs èn anglais. -, 

• '..Allah hu est Je frai çfi tfa pierre des Musulmans , et iU ap- 
puient beaucoup sur ta dernière Syllabe, ce gui produit un' effet 
particulier et ternhle. . • • • * " . 


Mê 


J .«RH I)t*o>. , 


. ; . ^ Jhu lfyX r ) ®o« dreaded instrument *• '• - ' 

Is iu;m arrayed for mutilai dangter ; ' , 

Tea' carnage la thy daughtér. , ' .» , 

, ( Wordavrorth’a thaokagiving ode, ) . . 

»•• •'• " '• i • •• 

t , " Mais ton pins, terrible instrument • » ... T , 

/ C’esl l'homme anné pour détruire ae* frères; 

J*- • "a. * » l • \ 

• Ont le carnage est ton enfant * .* 

•**.. .i.;, ;•••; •■. » ,?*• ,*•' 

Pout cè taif, voyez, .les .gazette* de Waterloo. le me Spu viens 
de t’avoir fait remarquer dan»' ce temps, k urt ara! — « Voyez ce' 

■ que c’est qae la gloire, lui dis-je; un homme esTtuè, il s'appelle 
• Grose, on l’imprime Grove». Javai» été.aucolfégeaveo ce Gniae, 
qui était un homme Irèa-aimableet très -inStrHil. ba sociéM était 
recherchée à cause de ses saillies, de 9» gai té et. dÇ ses chansons à 

boire. . ‘ . . . '' 

; I ,ord Bvrob. •’ 

5 L'Irlgrfde. ; ' . , v 

•- 1 . ' , t * ' * v * * J \ \ , * 

6 P^t , Paddy, pour Patrick, surnom du peuple irlandais'. 


( *) A savoir de U divinité; jamais, peut-être, chevalier fie la jarretière 
ne trouva de généalogie aussi jolie que eclle-ei, (du carnage}. Qu'anrait-oô 
dit; si ette ôtait de rioVentlon d* certains libéraux? 

• • lame Bvnott. t *- 

Lord Itvtnn affrète ici d’iguorer jusfju'nù êfmoôte Vorig'ine poèliqné dé 
la guerre. * ■ *••.* * * , ... 1 . . a. 
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7 Voyez Je tnajor» Valeqcey, et sir ;LaWnénce Parsons! •, 

' * A brotb of voii A. »'"•**.'/ * . . •• * 

.»». * . > *. • 

9 Allusion dp. proverbe portugais qui dit que [enfer est pavé de 

bonnes intentions. *. * ' , • * ' • 

* I, ' \ * * . 

. 10 Quartier da beau monde à Lon^nes. ’ • ‘ i 

. ù ’O» oonqait les vers charmants de Drlillc sur le pauvre baudet . 

• " La poudre à canon fut, dîHMi, l'invention de te tonifie.^ 

•• • .i t _ ’ . * . • ;• ^ / 

”• Omnzietm au romantique ! mais lord ByrUh raille ici là fausse * 
exagération qui voàdrait copier l'énergie. Cette. remarque est im- 
portante cbez nous, ou quelques pédants s'obstinent à 4 'lqsser 
'Sbqgar et le Solitaire dans 1» même école. ' , * ' . •• 

M Voyez .Çhakspcarc dans Henri IV. • • i. 

'* Ventile I* Arabie déserte. ' " . ' . ' ‘ '! 

I*® Elles rfaéaicnt que deux pieds de haut. 

. • Ai Heurs lord Byrou avait quelque crainte surcèlte prédiplimt 
» F.xprcsaiuu de Sbakspeare. C’est l’épigraphe de Waverlejt , 

; ! / *V . ... *••• • 

' * prince- u-ta-tù ? répond» .vattnën , ou maire. A ’ é» 

. • ’ *'• V ;. ••••■. v. •••■ "Ve v ÏJC- *S -• . 

'» Voyez Pope sur l'homme de Ross. 

• ' ■' . - . .• ' • - * f 

i° Personuage historiquo. G eue rai américain , devenu sauvage 

par ctoix, qui a fondé le premier établissement du Kentucky* 

:JI Allusidn à l'anVaxlote «je l’évéque proteatant-Joceljsp. 

• !* Capitaine turc. ' x ' Ÿ ' .. ,V' 

% Ordre militaire russe. 1 

., ’i Badmtds. ^ . • I • 

• ,5 ' I * e P°* u ' continue l'ironie contre la inorale Angleterre, 

t? En russe. • ’ . v i. •. : . ' • - . 

* * ' JM ' • ■ •' | . •# », 

• • « ' ' • ' * * f 1 * •’ 1 , • . , ‘ 

Slava bogu , SJara vam *" »' 

, Xrépost Vzata, y a tara/-'" ' . 

• a , • - • . * 

Espèce? dé distiqjje; car Souvâroff était poète. * , * 

• ’ 7 Encore k> Joh flic/ trivial qtli gâta i’idée.nobU-'. . 


N * » 


I , 


* . I 
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' N G- T r. Sr. 


chant' N’JBUVIÈM-E.-, ; : 


1 S<JlJKR* IfF.Y ? ' » • \ 

• • . • • • • a 

. • ‘ PruHer? de>il. . . * V • 

,lse phclc, loujuuts.'railieiu , évoque un spectre par un calêiii- , 
bourg. JXaj , non , en style jioétique. 

^ • • « ■ • • • • , * . 1 

, ’ -Allusion à uu trait peu honorable daus U vie -de sa Grara. 

■ 3 Cyup de [Mit le à sir Walter qt à Soutliey. 

■* 'The best of eut throats ; Shakspeare. 

» . ■ • ■ . * * ’ " . 

5 • Je fus placé à ce poste ai eu quatre autre*. On nous envoya 

• briser des biscuits el faire une pâtée pour les chiens de lord 

- Wellington. JVîtai» tourmenté de < la faim et je m’estimai très- ; 

- heureux dç eelte rqtumissiqii', car eu brisant les biscuits, nous 
» èn mangeâmes nous mêmes ; chose qui 11e m’était pas arrivée 

'•-depuis quefqnës jours. Pendant cette Occupation je ne pus 

- m’empêcher de softgey â l’enlant prodigue ^ et en donnant à 

- manger aux chiens je gémis de mon hmnhle ëtàl el de la ruine 

■ de mes espérances. - ■ , ' 1 . • •* % % 

Journal d’un soldat du 7 1' régiment pendant la guerre d’Es- 
[.ague. 

6 Le poéte jOMb ici autant sur la rime que sur ces noms grecs. 

7 il lut tué dans uue conspiration après avoir été aigri jusqu'au 

délire pgr, une longue constipation. . . ■ 

• ” ’ , . 

* La grande passion de la grande Catbcrihe. Vôjjer l’article 
‘Lanskoji dans les biographies. ' , ■ . 

.' !' Vers .composé avaut le-suicide de ce ministre. * *. 

V . '/■ , - y 

10 Tribunal Ecclésiastique où se jugent les, procès d adultère. 

’ , ■ »’.’•** 1 • 

“ (Xt/iou, téterrima caitsà, of çU belli. ^ . ,, 

“ His fortune swells him, lis rtntk, he is marrjed. J*h, Massin- 
ger. — A heiv w»y to -pay olii dehlv 
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V. 


* ■ ' -i" 1 J The forald jjenttrt - , v 

** t Trcr fykied xiù' a hettven-kissiug -hU(. . ^ 

/ . V • '« , ' 

Le nuat à mol <an\ ici d’ohfigattnit j la périphrase, rend tait, là 
poésie »*v vers de .'ibaLqitæc ; mais il faudrait renoncer au ooiu- 
mentaire ( fort peu piquant , il est vrai ,) tic lofi| Byrou.,’ 

•** IHhm citér tés ràofs <Ju texte- pour expliquer c ette stance qui . 
est du nombre de celles' dont des détail* insignifiants ou (les 

comparaisons- mherchb*f foutie seul nitrite'. ■ . 

• • . » , 

■ - * l.ovr , amour ; Dove ,• colombe. ^ _ 

.*. ■ * . ClW'ANT DIXIEME "... 

.. ' ■' 

•; * . 

.. 1 B 1,00 n and blush , espèce de jeu de mots intraduisible'. 

-$ty , loge à pourceaux. .Plus loin ïord Bfyron emploie le mot • , 
reformadoes et cite l’autiérité- dn baron' de Uradwardine dans le 
roman de Waverley. a . 

. 3 S00C, qui se prononce empote suit , procès. ' . ■ 1 

« ’ • * • * 

* Habite ou habit udès , caleAiboùrg. . « # 

* . r- V , , ’ • ‘ a >,y-* 

s.Cneeper. •. • • 

... . K b»*- 


6 On sait que Jeffrey est le rédacteur de la Revue d'Edimbourg. 

1 'Aux vieux temps et aux vieux amis , début d’une chanson 
de Burns, et expressions consacrées depuis que sir Walter a mis 
tant dé scoticismes dans la langue anglaise. " * • * 

' b ' 

* tes deux poètes sont amis depuis long - temps. La Satire, des 
poètes anglaiset deeeritiqueS écossai» est pardonnée. 

fi I.a snère de lord Byron était Écossaise , et il à passé upe partie 
de son pniânce è» Ecosse. , , . • ’ . V ' . >* 

'•■.sP/ofr/, le manteau , snôOd , ‘le 'ruban des jeunet üHes- 
W. Séett a familiarisé l’Europe avec .«è» fnoté du dialecte cale- 
doiiien.' ‘ ' • . ' 




» jt « 


r 
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376 *•*. .* . **. 

\ < \ • • . . : • 

11 Le^oot flu lifte , près* la vieille cité d’ Aberdeen, Son; arche • \ 

unique, et 1rs Ilots riches en sautuoM* qui copient dessous, S’oflVept 
‘ à ma mémoire dit lord fiyroti , comme si je (6s avais vus hier.de 
hic rappelle eucowe, quoiqae'j*; Ht:, p eusse, le citer exactement pvdl- • 
t-try , le proverbe hffmyant qpf m'arrêtait qu^nd je m'oo >y pro- 
duis, et »»•’> ramenait noanntof a* avec nji plaisir eplaofîn ,— étant • 

< enfant Unique, du moins du'cdtÿde ma incre ; verni le proverbe 
tel qqe jn me je rappelle bien, nu mat depuis Fige de oeuf ans». <■ , 

' • . ^ * , t . , ** . " * j 

- Brig of JBltgonme/îlaékV'yoùr .vra''' , ' ! 

* . « With a wïfe'a ae aon, aUd-a-meaty» foal ' . . • • 

1 1 • * « * * ' «. » 

. .* . * • «f Doun ye shall fa ! » ; .* • , 

— -Pout de (ialgDtmfe, tdn passage est funeste j tu tomberas avec 
. le fils unique d’üiie femme, et avec le poulain unique d’iine cavale. 



natale dans le Lqi du dernier méuest tel ’ •* 1 •' , 1 . 

» • ' ’■ - * }"• • ;* . 
.**•**. • ‘ . .• -i ' • * '..'a .’* * 

• . . *. • ^ Land of mountain, and of flood. ,*r •* . 

. V* . ’ — y...,. v -, 'i / *. •»’ 




' V. ~ » ■ 


. 

V Agrarian Ituv. 

. Bealfi (la mort) ëst au masculin en anglais. 

V àllasioi» du début de l’eqfer.du Daute. .Voici comme *je*r 

prime ^ pimte îtÆ|’. . • X/ . > • ?. I t '**• . 

.1 . V ,* » '*-->• V'.t' ■* » • W v'>V * 

* • fi .* • * 9 » '• 

■ •’ . * Net mtno éel cammbi di noatrq vite. » . , " , •* 

'? 4 lis*" 1 " . .* • :** Vcj *. • 

• Au milkirdu chemifi do notre -vie, je m'égarai dléistsûe frfrït ’ . 

obscure; eUil sentit trtjp pénible de dire tsômhieu chUe forcé, (Irait le 

- soutenir rettouvrlleinatrainU, étaij, sombre, touffue et sauvage. > 

. l.ord fiyjojJ est parvenu à L’âge auquel te Dsote semble annon- 
cer .qu’il commença son poemé. . ’ • . '* •* 
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X * -A fotff partoii jHXvêr^ Métaphore <{OÔ ioni Byrqn déclare 
emprunter de fr)rtfcko'r.n péwer, à propos de machines » sapeur: 
O'I priginaV, ie révérend. 'S,. S. , assis à laide près d'un coUègue,- 
remarqua ajtrès te repas que son ennuyeux voisin Mais une force 
de douze fninistres en conversatiou. {'A tweS'e par.tçn 4 pou-or • 

of epnvrrsudcut.) ' • , • . • ■ . 

N . * . ’ , ■ ‘ ^ ,• • ••»'*•* ' * • 

.« ‘ <S L e tJàoqlsday book. ' ; *v 

Abréviation de William. • ■ , • . 

... 

. .' ,I Myde, |>cau, veut dire aussi' mesure dé dure. 1 

• * ■ ■ . • • • •. • “ . ' : • 

‘''Plus tirvits , les vapeurs. » .. ..." 

' ,J Les médecins anglais formulent encore assez volontiers 1 en 
latin ; le lourde force, c'est dé soumettre ces ordonnances à la rime. 

Secumlum urtem , selon l’art pharmaceutique, ternies qu’on 

" . . * • • : • ’ * | * * 

«youte^ouveiU en, abrogé à une («rimile : F. S-. A.‘ ^ , t ’, 

’ 5 . Citation d'Horace : » Vide à remplit et à déplorer.’ • 

** Fa ineüx médecin et f.imcrtx chirurgien de Lonarrt Malgré 
l'épithète { peut-être ironique)., le docteur Abernethy , ht un me ' 
d’un grand mérite , serait plutôt un peu bourru ou fantasque que 
complaisant. . -, • . * ' . • .« 

’* Leur propriété , etc. 

.** Climatérique ou cftmaclérique. Quelques philosophes donnent 
le nom d’année climactérique à chaque 7' année de Ijr vie;, d’autres 
regardent ces «unées comme lu produit du nombre 7 multiplié 
par lesjfnpatrs 3 ', 5 , 7 et 9. Ces années ont été encore appelée^ ’ 
ssptéuaires horoscopiques , fatales , critiques , secrétoires, héroï- 
ques, parce ija’on .croyait que. pendant leur cous» ,’îl survenait 
ordinairement dans la vie de l’homme certains changements pr*ÿ 
qde toujours défavorables à la sâiité ; à l'existence , et' même à la 
fortune ; etc. * • ■’ • * , r , , . •' , 

* t , • i » , ,1 ‘ . 

Une des plus dangereuses année» était là 49' , qui cft le pro- 
duit aie’ 7 fois 7-, < QucIqiies auteurs mlt'fnis la peine de uous- 
transmettre, les* noms des lunumes plus ou inoms illustrés morts 


. r - 


.Ï7& •, _ jr-OTra. • ", 

«km »ine année ctiéâaetériqtte. fce premier- "est- Adam' «fui if hyant • • •• 
’vécu'yto ans cpoiph-t», suivant ta Genèse , mourut dada sa yii' _ 
année , laquelle fut évideinunJiit climactérique j- car. cHe renferme» 

7 fejs. i 3 î ans , Oc. ,* etp: ' » • ’- *'*'••» « — • *• * 

4 • | *s .Voiture - fort à’ la mode à Londres. ’ • • . . 

. • ^o.L’itupèrairke fij le vhyage de Russie avec l'empereur Josçph". 

• .' 3l Jùicor* ici. un ( slemboiirg intraduisible.- ' • V 

1 ' Expression plus anglaise que française dans ce sens .,Vcrmin , ' 

. mauvaise engeance . 

13 Ce nom est ertéore pins 'grand dan» le reste de l'Europe 
qu’en France. ■ " •_ - ■ V ‘ ■ • *.* 

W Du. temps de l’ihipératriee Aune, Byron son favori prit lé 
nom fet feS arrives des' Byron de France, (Jont la famille. existe 
cortime celle des Byron anglais. Il y ai énéore des femmes de Ce 

• nom en Courtaude ; Je inc souviens d’une qui me ftit préamtée 
' comme une humoitynic par. la duchesse de S. T. pendant l'heit- 

.rensc arfnée des alliés. ( Je veux parler de la duchesse de $>, ) , 

• '.’ > ». *••'*’ • /. • . • • Loau Bkbok. ** 

* »* *• * ^ - f 1 #‘.t ; . • 

3i Gradation , figure dé rhétorique, etc. /.. i ■. 

36 Toujours le carotid artery Castlereagh, ; à moins qde Igrd 

Byron n'ait prophétisé, voici un vers qui est en contradiction avec 

. • sa bréfhcé.' • . ■ ' ,•*•’» •• •*•. 

■ . , • 
ÿ ; , . • «. . v. i . > 

h f'tyez le IU e . chapitre de Childe -.Harold ou le poêle rend 

' , , ». . • 1 "J i • 

jq.sUc^eo poeté a ces sites pittoresque! ; 

• *'■ * . • •*]**.» • 

** Sainte - Grsule et ses onze mille -vierges existaient encore 

ri» 481b*, et existent peut-être eneon*. v . . . • 4. ■> 

• » "V * > •*>.«• 

tV * v ‘-é • *. • *. • Loftn Uyhom. •*. , 

‘ a’ ‘ • . . . • ’ V 

• ■ • ; . a. • * t * ; 

3 4 Misanthropie et vérité. > ’ . 

, J* Ces mot» latjns expriment ici -le quart d’Ipmre de Rabelais • 

• i* Tes roclrt’rs sont à LomlresVç qifVtoOWks badauds K Paris. » 
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. * • ' • • SOÏBS... . 379. 

" ' CoRiw â huit- inilios fie* Londres,' H’Ôù < l’or ' domine cette 
.vaSte'-capDfale. . " , 

. é ^ .L'ttclevIjÀfnériqiic/çtB, ,• ; ■ ••* • 

. . * •* - . e» t . * * % t • ,, •• • 

* <■*■} Misfress Kry ; quâkerrs»e. philanthrope, ‘à'fjuiTen. jl«it de 
charitables améliorations dans le régime des prisons, et qui m«!- 

* riLait mieux de la muse; cependant, il faut en convenir, jord Byrtui 

iiylique un vrai moyen de réforme. • . ‘ r 

. ■ ** Le tour de George» IV. en Europe , en Irlande , etc. 

. 46 Banquier de la cité en faveur auprès du rt>i. ' , t . 

Henri V. t ,/ . .* 

• ’ * / * : •• 

. : CHAJ* T. ONZIEME /. • ; 


’■ * H. u 11, sait contre -les sceptiques et jeu de mots à propos, de 
■ matière , mauer. *; ; ; j .. . 

•'.Le génie de Prospère. Voyez la tempête. • 

• ► ' ' • * • •' ‘j . .* \ ' ' 

. 1 I)am n yoùr efei. Noua avons dtja vu eu jurement employé. 

. 1 Le verhe sacré , ce que Beaumarchais appelait le lond de la 
.langue. s : , 

à W'rkhnucn , fnot écossais. , ■' . r ' \ . 

• 7 .» ; ’ • J « • , • - \ V' 1 *' % ' > ■ , 

_? Expression de SbaLspçare , pour dire voleur <tç bqiL . 

* # T Max', le gr/iièvrc cu slyle deJboKeur ’ - • • 

‘ Sal ,,Sa!ly , de Sara/t. , . ' 1 

.• . ; • . ; • :.Ç ; r v . * 

• , . i 11 serait difficile de traduire ces mots qui désigrurit lee lÜlfë- 
retfts tlégrés par ft-squelé. on fat peut passer avant dé' .h’itre [dus . 
qu'un sotiidicyde. Il y a .encore le Jiotfdy 

Life tn London de M. Pierre Egàii , traduit en français par M. S.-, 
chéz MM. Baudouin. ■. J ■■ • •_ **■ * / ’ 

* J .* . s* * • h r- • ^ 

^ ^4»rd IWwm îmrrUïçi, U* langage d<»s fats et dos* tripeu» ifoa,- 
J106 esprit*. • % ‘ , ’ 


chargé: des poursuites contre toute especr âê 

’%•' • ' V" * * / 


88 p . . . . * . 199 T ? *. 

V Lç coroner est < 
meurtre , ©te. 

12 Voie» ne que dif lord Bvrôn à propos de. oette si A 11 ce. 

« Les progrès de U scirncoet dé la langue ont rendu ' inutile U , 
tradftct»6^‘dc7 , e^ce//é */ anglais dont jc rae âers ici,.et «pie partent 
«lads sa pureté originale la populace choisie et ses pat n ms. Voici * 
dfeu\ stauces d’une chanson très -poptHairc, «lu moins dâns ma 
jeunesse “ •i 1 * * " v 

* \ •. 1 ’• . * * . • - . 
-Oo^thé hîgfc t^oby spice fld*h th<* infinie ' ( * 

le spite of «ach galiow old scout; « • »* f 

. t If yoti at the spellken can't hurtle , ' i . * . -* 1 

Yon’Il be bnbbled in makmg a dont , . * 

. Tben your blowing'wil) wax gallows haugbty, 

f ; ’ J • Wben ihe brans of yoar scaly mistoke , * . 

She’II surely tufn snkcb feu* tÜe forty 
* Tlmt hér Jack raây t>«*. regular weigbt. 

• ' ** *. * ' -v 

« S'il est quelque personne assez, ignorance pour demander une 

* . » ■' * . • » ’ • , \ ^ ■ Jr ■ • 

■ traduction de ces vej-s x je le cenroie a «non ancien .ami , a mon 
pfCiteué çorjKurel , i> mon tria Itre John Jackson, écjfyfr , professeur 
de pugilat; j’espère qu’il a conservé la yigueiir et la symétrie de 
ses formé*,, -avea la b<miie humeur et tous scs talents athlétiques • 
et intellectuels. ■» ’ * ; 

Ce'M. Jackson est un maître de pugilat très -fameux à Londres. • 
Les .expressions de ces vers, dont lord ilyrun a reproduit quel- 
ques - unes dans la stance, objet de cette note, appartiennent pu 
■jargon (slang J-des Iioxetirs et des fàts de Londres qui ressemble » 
loiit-à-fnit à celui de là éauaille. • . 

V ** C'ost-à-dire tous les autres lieux donlle nom a la même-dé- 
sihtjnee en ùm , et ils sont assez nombreux aux ttppmches tic 

Lopd'res. . . • 

_ i r*'.’ '• y % % ' • ..«• 

• .*4 Quartier di? Londres, Ürovc veqbdiré boçage. 

* To icty mots ésrits au charbon ou sur placard, ete. 

a * / /* .* 

J 6 Monument gigantesque d r origii»e obscure daiis la pteino , « h* 
Salisbuty, A. * * . . ' 
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, • . • ..HOTFS, 38 1 

*‘ 7 4Hu*fqn,aux grilles et aux ferrfde la tnaisqn dès fout •• * 

J* L’hôtel du. lord mafrr. 1 * 

- . . ' . i . * , 

• *,’ Beaux quartier* do roues t'^do la villK ; ' . , 

^ « , * , • , • > , • * * • " î *• * » * ■ . . « • * » 

5 ” maisons dé jeu. Çotbliien Aenfors y a-t-il' aujourd'hui 

' • à ^Ondres ? dit |or’d Bj rçu ; c'est ce. que j'ignore J je, lé» connais- 
sais. tous autrefois ,-et.les enfars d'or' çl ceux d'argent. Je (us' 
une fois sur le poirit d’avniç une dispute avec un joueur ale è*i«- ' 

naissance, qui me demanda, «ù je’pensâjs que serait (wn'imé" • 

• après, céttç vie: Dans l’eq/cr (forgent , lui avais - je répandu. è ' 

- ■ • Loan Bvaoiv. • ; , * 

* ‘ ■ fc . * ’ ’ y,' • * * 

: ” U J « -des hôtels à Londres où' l’on paie jusqu'à urieguince 

■par htiit pour un lit. , ‘ * • ' •' 

• • * *• î * , r ' •*>%*, 

• * ”.La plupart des diplomates habitent des hôtels dans les • 

squares àveç des enseignes indicatives, etc, . 

' ,J Tout jusqu’aux passions eu Angleterre est devenuèmodr ou ‘ - 
.calcul. Cctlé observation pst'rigmirause , Ina/s exacte. ’ ' ' . ' . 

*i-That rhèy niighC. easify do, etc.' . . "* 

I * • ' V ‘ t * ' • . . • 

” Avilissement des Irlandais dans les hommages rendus ah roi. * ' 

. .. . ■ s ’ • 1 . 4 ' • 4 

> s On croirait que l’auteur . anglais parle içi des antichambres 

de tel- magistrat de police ipie l’éditeur jnc nommera pas, carres ' 
'magistrats chez nous doivent tout deviner, et surtout la pensée 

• do ceux à qui ihout inspiré le mépris par. leurs aies méumimh . 

. . - .' 'v ' * 

*7 Marché au poisson à. Londres. ’ • é 

,8 Dieu me dùmne. , ’ • • ; 

. . *» \4nent. Ce mot est écossais , di* lord Byron; il a été fait . * 

• anglajs par les romans ér assois ; ej, comme disent ies j'rançais : 

S’il. n’est pu anglais, il faut* qu’il lé devienne. * . 4 ' • 4 •' 4 . 

. ' Jo U np division de la ville de Londres est connue soqs le nom . ' * 
de HWt lofcn.'c’rst Là qa’hal.ite le t>eau monde. ' . ’.- . 

. V Jeu de mots 4 sur Bachelor , gai-côn , eiüibàtaire ,'. bachelier. ’ 
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Ou se rappel?» ici involontairement l'Anglais «ft>v criait au garçon , 

■ do reflîiurrfhl : Célibataire !. ua verre de' .vki, etc. • 

• » j , ’• ; a ' ■ •* ' 

3 * Ce terme ne-doit plias être un mystère y q’en était , tui pofir. 

• lAoi à mon premier retourné l'Oriênt çnlïfi i , 1 8 I î^tjrr etvtÇnd 
par rl râpe ry mirè. 'uüe jeune fille fashiaruxble, jolie , biéippée , 

. bien instruite par ses' parents et- amis , et- à qui ta marchande - 
. de modes fait crédit d'unè gafdc • îobe qui lui sera’ pavée apres 
mariage -pèr {Vpoux. Cette énigme mè* fut expliquée péicr ta 

• première . fois "par une jeune et jolie héritière qui m’eittendaât 
filer avec éloge * ih draperie - de quelques franches virginités , 

1 , ( ye ri tablés , miurese Anne Pages *) dit temps.- Or ce temps n’est' ' 
plus le leinp.v<rbù“r -depuis quelques années- Elle m’assura quê la 

• J-bose était commune à I/Ondfrs ; et, comme sa^dot de pltoneurs. 

,i milliers de Ipn-us sterling , -ses jones vermeilles et sa'naîvesimpji- 

eité lé metfaieptà l'abri de tout soupçon dè ce gfitrÇ , j’avoue- 
que j’ajoûtai foi à son explication. SJ e ela était nécessaire , je 

• citerais ét 1* draperie et les demoiselles. Espérons, cependant qhe 

tout cela' est changé depuis lors. ■ ■ « . ' ;• > »• , 

. . \ l.oan Bybqn. 

. 31 Lç j<tison. tVqus avons déjà dit que c’était la saison des 

• baU, etc- “• . . *. • • .- . « 

33 Pour éviter uoè longue note 'sur les bas bleus | nous rappel* 

. lerpitS oe qne nous avons dit ailleurs: ce sont les femmes savantes 
et e/i même temps les précieuses ridicules de l’autre coté dn 

• détroit : c'est aujourd’hui lady Morgan qui en est le capitaine. 

•. *’ . * • 
_ •*? Alldsion fréquente à cette scène de Macbeth. j - 

- - l ': Çhaqup revue mensuelle a eu effet son poète de prédi|cctic[n. , 

» . .* «*• ' 

P k J ■ 4- " * »'• ’ * 

3 7 Lor4 Çyroo ne pardonne pas a son ennemi- le LaurVàt. 

31 Allusion à M. Milman. ’ . , 


(*) Personnage de oomédiè. 
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not bs, ■ r s ' * : 383 

*) Lfs points existent dans le texte, ce qu’il est boa de dire 
depuis qu'e les points sont devenus une spéculation dé libraiffirf- 

4" Il s’agit peut-être ' ici de Bacry Conuvall; mais l’éditeur ne 
garantit pas Son soupçon. ’ '• ’ .. 

i 1 Ce jeune poète motirut en effet de douleur après une critique 
virulente de ses vers dans le Quarierly Revioan . • t * 

4 1 Jeu de ipots sur cet article, Homicide. • 

4J.”Vers du Boi Ix-ar, dans la. description dit Dover" s rliff, * 

* 44 Lord Byron aime à rappeler sa •première satire'. 

. ' ' i . • î 

,es • Anglais entrent volontiers l’après-midi diez un pâtissier 

pour faire lit» second déjeuner (a luncheon )1 .* * • 

• * 

4® Hyrie pari , Regent’s pari , etc. , promenades de Londrçs. 

’ • . . •< - • • ' »•’ ’ 

47 On décrit avec de la craie des figures de fleurs sur le plancher 

du salon oùfon donne un bal: i 

4® Eide le description d’un mut , * 

• •’ » * , , . ' _ > •. . 

• • • 4» La séance du parlement se prolonge jusqu’après minuit. 

^ HiorgittS quartUs , ’ . ’ 

. s 1 .L’Écosse. , ’ ’ • , • : ■ ’ 

5, t La vanité bourgeoise fut complice de cette loyauté. , 
iJ G. , reçu avec des vivat en Irlande , hué à Londres. • . 

®4 Le Aloming - Post n'est pas le seul journal consacrant scs, 
. cotonnes aux futilités de la mode. , ’ ' 

” ri rait contre les voyages par économie. 

■J® Wellington , sàas le nommer. - 
, s 7 Enthousiaste prophétesse. • - . ’i 

* 58 Citation d’IIoracé, profite Jitjour- _ » 

5» Expression defshakapeare. . ’ ' 

. .. 6o Jeu de mois intçaduisible : .ree cueetn. .. 


384 : • ' .^WOTES. 

CHANJ DOUZIÈME. ■ , • ■! 

Jeu de fnots f miser, avare, et misérable , misérable. 

* Dans le tyxte , chee.se^sparipgs , rognures <^es fromage». 

1 Shirfless , traduction du mot espagnol descamifado, 

.« ■ ,•••_' • ' , ■ > ' 

, 8 Dans le texte, n rate. Peut-être y a-t-il intention de calem- 
bour : rate serait ici dans le sens de furrsorace , course de chevaux. 

5 Citation du Lai du dernier Ménestrel. . 1 . 

8 Le fameux économiste , ennemi de ta population. 

7 Allusion à un article dé Jeffryy , qui propose Scott compte 
poète moral à lord Byron. 

8 Cour d'équité OÙ (es procès traînent fort long-temps. 'loi la 

chancellerie est allégorique.. • , 

9 Voyez, dit l’auteur, la Crdcç , par Milford , • Grœcia ve- 
ra.r. » /Son grand plaisir consiste à louer les tyrans, à railler Plu- 
tarque-, et à écrire avec une prétention ridicule. Ce qui est étrange,' 
après tout , c’est que sou histoire de la Grèce est la meilleure de 
toutes les histoires grecques , et Milford est peirt-être le meilleur 
de tous les historiens modernes. J’ai dit ses défauts, il «si juste 
de cite* ses qualités : la science, le travail, la profondeur des 
recherches, la fureur et la partialité j j’appelle les deux dernières 
des qualités dans un écrivain,, parce qu'elles le font écrire de 
bonne foi.-' 

■ tp Barbarisme qife traduit le mot anglais phjlngenitivinest , pbi- 
logénésie. ... -, , • . 

". Pointe sur Kon , lyons. La ménagerie de I^mdres vaut* peine 
«nie ménagerie ambulante à enseignes peintes. 

■> l’aulo majora canamus: . *i * . 

• .Si canimns sylvas. svlvae sint 'console dtpiè. > N 

, • ” ÿ' . • ' ' 

Mbts empruntés, aux églogoes. ' . ‘ • • • • 
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'' 'Autre barbarisme que ne remplacerai! ]ia» te tnt/t tentation. 
,4 Çc nuit, employé par Shâkspeare, est resté anglais lYtfidsi 
.soit-il du. monde indulgent .• etc. ‘ * . ’ , 

15 V Histoire du moyen ilgc -de V Europe par llallam.. 

• • ' ,* » * . • » 

• Mister,. <jui nVst ni kuight f iii . baron kçfo ni font, et£.* 

V * * ■ * . '• »t . 

l l Citation' .tronquée qu’une note ne saurait expliquer à- qui 

battrait pas \n Virgile. ' ' / ’ *• .? . •* - 

« * * . * \ <+ 

1 8 Traduction littérale -SojncQrc soon ixtgged. L’auteû* â vouKi 

. èfre triwal. » v . "* 

j • . k t ... 

^9 Blajik y t'est-à-dirè ,'quç jç ne noihme pas. • ' ' ^ 

’ II y a ici quelque sens caché , câi* lord Byfori 'dit ennqtc que 

ceU« phrasé emBarras^er? un jutir les commentateurs : peut-être 

anssi nVst-ce qu’une manière d’attifer l’attention- du ktteàr sur 
' * , • * • * • • * è ■ . • + 

cette observation de mœurs. . ; t 

. ” Allusion atf divorce de lord Byron. ‘ , ■ ‘ 

" Stance xxxix. Bénédicité en anglais grâce. C'Est «oiixont 
^une exhortation pieuse ajoutée à la bénédiction du repas. t ■ 

’^AlTaclation d’on sert# allégorique.’ ‘ 

\ * 4 Allusion à des affaires -de famille. Il s’agit du comte de Caç- 
» HTe. liriez t'Essai.sur Itml Byron, .ton caractère et son génie. 

*• f)ts. inquisition <pu , en francé ,«erait appelée aruhi-jésui tique. 
Espionnage volontaire, dénonciation., été. Société qui se dit pro- 
ie et rite de la morale et de la religioh. 

* J * H - ne faut pas chercher ici la justesse de la comparaison. * 

, - ><> Petit monde. 

♦ * ' o. , »*- / ' ** * 

•* *7 Réticulaire , de refis; , filet. , . . . . . . , t 

• • a ® Fis hcr s for mm. % ' ■ * v 

* . * 3f > ddultrralitm.y sophistication. • . ' - • 

, Jo Allusion personnelle. . 

3, 'Àlltwîôn ap\ scandaleux débat s des pjrocès fcn <1 ivtj rce / 'Voyez 
lVmvrage de M." de'Cbsifeaartfcjif. , ? * . . f , 

Byron .C - Tome VU. ••• *.' » a5 ; 


3W> ' JtOT.ES'. .. ' ' *• 

Notre. monda galant: . : . 1 ' . 

' V;.' * . : • • 

' ** Opposition entre tort et tastc. ’ ' ' 

> •• i- * . 

T/ia hluv stokings; , _ . ' • .■ 

“■tlji dime est encore un imp ôt forcé en Angleterre, cxigéuicim^ 
des catholiques en iâvepr rjfs ministres protestants. 

. •' • . • . *- ' 1 ‘ * • *’ ; • * ‘ % » i r» , • 

Js Ùn s* rappelle Ja famcùse stance anti-britannique de CT)jlde- 
Harbl^-. I 

* 6 6h bceiif Irtil. La rime se.uleamène Içniot latin. . * 

• 3 TJeu de rimes. , '■ 

V ■ .. . ’ . 

Desbut in pffecni, /nitUtr furfnosd supernè. • . 

■ 3 » Les. Russe* se. roulent en effet dans la neige „ rw' plonger^ , 
dans la Néva au sortir d’un Sain chaud l'antithèse pratique asser 

plaisante. qui ne leur Cait aucun mal, à ce qu'il semble. ' •* 

' * ■* „ . • v . 

• • , ta. . ■ . 

■ '.If Mnsk-bu.il. . ‘ ’ . ; v, * • • . 

•• ' " c • -• . \ 

-f , 'P*ir de l'opposition. • 

•O'Pèrc de Pitt. ", _ 1 

<J Un sculpte iir forma Ve projet de faire du ' main Athfcs une , 
statue d*Alexaridre , avec uqe ville dans une main , et , je crois , ’ 
avec'unc rivière dahs sa poche, etr. > mais le mont Alhos a sur- ' • 
vécu ;V Alexandre pour voir avant pen , à ses pieds je rpapère , Une * 
nation d'hommes libres. 


!.. • .* • . • 


** d 

•* 


4 ' • 


(I 


ÿ *« 
raon.): " • 

KSjjjr. 


Gît ANT Xîll, • 


1 li.i.nsft>N. . ' • . / 

e . _ «* -, .... • Z • ■ ?.. •-•♦iU' 

’.* Sir, J fikrti good ftaier. » lies mntrde Johqàin mit. été sou- 
vent cités, f'oÿez sa- vie., par BoswçH, ' .. •, 

. : . • * ‘ V ’ ' ' 


« * •' 
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• . 3 C’éstrà-dire , je ne sui* qu'un truchemau , Un serviteur' ^ 

5 bi^ Stanc? xur. Parodia \ d’Horace .: ri(t Scmpr onium. 

,J M blqnk *a- btank sqaàr*' ; blanfay anorïytne. *.* • 

6 Jets de mots. . ' * * ._ 

• j. , v - • 

* . 7 Intention ironique dans ce pléonasme. *. . *• v 

’ Allusion à l’accusation de mauichéistuo'poTtee contre lu poète. • . 

9 iy eatherqlogy, bnrometer , ptc. , *' •* - > 

'■? Depuis le.paiuLs du roi jnsqlVâ un quartier appelé $ 0 ho’. * * .• 

11 Ainsi voyagent les riches. . <■' ** k . * * *. • * 

. ** Jeu de mots *sw.<*o«rt// 7 y.palrit* et campagne. , . *JL •• 

. • i t i ,^t k ^ 

. • -l3 Èspèce de geliuote. • * • * */ f ‘ ^ •. * * 4 

• ’ ... • . . J ■ K v e.. * * . | 

. ' ♦ ** Coup de jmUe à [a loi des substitutions. • .* ** • 

• t ÏAîs colonnes des journaux anglais sont ouvertes ù toutes les % • 

pétii& vanités de La toilette.* ,** # 

• . if * * * ,* ■ » . J * % # *' 1 

. ,6 Thé Mominç-post le plus littéraire des jourhaux quotidiens. . • 

< '7.TerMc technique. * \ 1 _ 1 

'"Lord Byron va décrire son propre château Je .NewsloacUAb-,' 

. . hey. ’ ‘ . 

" 's Les royalistes de Charles I. ‘ . 

. « Qui a peint les beautés de la cour de Charte^ I(.. ’ 

. ** -Ère the lead had tahen t/ic laid. • ' 

■" ■ jb ■ ■ ..... 

"■Lft-Danoia , est cité comme pcuulc ivrogne par Jago: • " 

, ^ Éqnivriept*. ’ * • ••* *\. ' • . ■ ' . • 

*.» ... . .* . . • . ; 

\'jf^ih>rrt , corne ét «or de. chassé. >• 

■ ’ ^"Éu Assyrie. •••\ ' ' ' V / •* 

•i& Bnhr, borii • ... '.m 

' ■ ’ v *• ' . • • . * • 

. Bore / boa r , de l|r lequiro<|tic.- • . ."J 

• . * 1 • r >, . ' .*.* ; 
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JOO . '.JTttÏBS.. ' •, * 

,8 Toujours anonyme. • '* ■ ■ * '» 

* v ‘ ,. >•’ . 

>9 (àmstellatiun. 

. - - • ... 

J " Ah'zlltf'r s , • .* ■> - ' t . . ' » 

3| Nom donne aux Bostoniens' et, aux Américain» en générât. 
ij Le doubla sens est plus facile en anglais. ' 

Littéralement, sa virginité an diveonrs. • . 

. ", ' ,l . *■ . *. ■ , • . ' • 

i *•* Écoutes , éooutaz. * 4 , - . ■ • 

. •* i Répétition du calembour de la noie la. . > 

Peut-être uw pointe enrôle, fiuf/i veut dire pkie. • 

l ■ Mi stress Adams répondit a M. Adams ritte e’éwit an blas- 
phème de citer’l’Écriture boas de l’église. - . . •* 

fie tbjgme était cité par elle à son mari , le meilleur 'chrétien 
‘d’aucun tiare. •X’njTI Joseph Andrews, derniers chapitres. 

• 4 t’ ' 1 .’ A • - (Loan Brnolt). ,'**• ’ 

•* * • .* * * * « • _ • . * . * ' 
'The Jamous eànçersatianist. * * . • ■ ' 

• .* & Citation dont le sel est perdu pour ifous. . % . * 

; . ' ■' . tas - . . ; V . • •• ■- ' 

*° Enmu est devenu un mot anglais à 1a longue. Nos voisins 
ont les mois bine débits , spleen / «te., etc. 

** v *Cela lui . allait donqe du moins pne leçon d'humanité. Ce 
«sauvage sentimental que les romanciers se sont. mis à citer pour 
.prouver leur goiït pour .les ainusertutifs innocents et les- vieilles 

poésies, nous apprend à eoudre' les grenouilles et à leur casser de? 

■ • * t • .•* y * % 
jaipbes par manière d'eXpéricnce , comme supplément a l’art de 

pêcher à la ligtic^ le plus. stupide des amusements prétendu». On 
peut parler des bcSHités de là nature; triai» le pèchenr né pense 
qu'à son plat de poissons. H n’a pas le loisir de Meyer le» veux du 
cours de l'eau, et un seul goujon qpi. vient ’iqàrdré K l'hameçon 
vaut pour lui tout le paysage, qui l’ettfotlre. D’aJIlcuv* , certains 
poisson n’t -mordent que les jours brumeux. La pèche de Iti haleine, 
dn requin , a quelque, clirisc de noble et ije périllçù,* ; Ig pèche «n 
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filet estmcnos inhumaine et pliw utile ; mai» la pèche h la ligne !... 

. - 3 'u pêcbcurà la (igné ne saurait être au bon homme, 

*17-; -,tfn des'meilleurs homme» que j’ai jamais connus, humain, 

1 de Lirai, généreux, doux autant qu’on peut l'étre, était pêcheur 

■ \b la. ligne. Xi est vrai qu'il pêchait avec des mouches fart ires, et 

■' qu'il eût été incapable 'dé toutes les extravagances, d Isaac Wal- 

■ * top. » - . . • ' ^,-i ' ' * .... , • «. 

CttUe adtlilion est (l’un ami qui a eu mon manuscrit entre les 
• * ' * , < . ' * *’ • m 

mains :■ Aintit altérai». partent. » Je la laisse pour contre-bêlaoocr • 

Vnod observation. ’ t - * , ( I,oro B y non)., , ’ • 

■<’ La; Western; de l’iitirnHeble roman de Tarn dopes, -le type 

• 4 . ^ # 1 * *- 

des Squires anglais 'de l'époque. . •■ ,■ . . 

■ * ' ' l • ;ï'V* / : V* ' =K 

; C.HANT QUATOftZiIRME.' , - -V 

• * * • , »*, • 1 » . * 

' i » , • s <• . V *,* » e ■ 

* 1 Acteur et spectateur À Ta foi» du beau moudt*. * ‘ v ''\ t 

Vitabo CererU sarmiu qui Vujgiret. • , v ' , //’ * • , |É . 

» * *' Nngæ quarurn pars jSarva Au . • * •* .* 

• * De Ta bonne Cérès respectez Je iBTstère. • .**■. 

• . 1 r - ■ 4 ♦ * t * . V . 4 • 

• • i ** A Dun.\ t " * % ‘ 

1 Épigramme contre le Thulaba de Soirthev.- • 

■ • , .*'***'**^* t '* • ■ ■ f * * 

4 Cwning. O mot teehuique fournit à lord B^ron la note ■■ 
suivante - To crâne est ou était" Un terme en usage pour ex- 
. primer le mouvement d’un chasseur qui tend le cou par -dessus 
. • noe haie; — «afin de regarder avant de la franchir.» Espèce (fo 
1 peine, dans son ambition sautante ( vaulling ambition , Shah; . 
speare) , qui occasione quelque retard dans. la rhassr et attire la 
malédiction de ceux qui suivent Immédiatement le cavalier eu tué-- 
pens.— -Monsieur, si vousne vonlei' pas sauter, laisaez-rooi sauter! 
••-V Cette phrase .poussait généralcmej* Xe chasseur , et heureuse- 
ment de. toutes les .mai livres , car si le cavalier et le cheval faisaient 
la culbute , ils formaient ’ un éWt* à lia ver» lequel les autres se . , 
. précipitaient et» leur passant sur le corps. » .* * 

, • i ( Loan BviiON. ) 

? . IP'hipper in. - * . 
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Stance XII. Fa rôti rite ne dit d’un auteur, d’un baladin et d’Ult 
bpxeur. ‘ ' -, . -, . 

* ^ »'* * t 1 « "4 . 

6 i«J T ai lu dans la eorresppndancr de 'Swift, ou peut-être dans 
< eHe d’Horace Walpole, i|uc quelqu'un regrettant ht perte d'Un 
anir devant un Pelade unir'ersel ; êclui-ci lui répondit : v Quand 1 

l’ai perdu uu ànii je vais en chercher un autrp an café Saint-James. 

• •Je nu- rap|ielh> avoir entendu racopter uoe anecdote sepibiahlc : ‘ 
, Sir W. f}.- était un grand jouedr; nfi joiir, au club dqnt il était" 
membre ,.bn remarqua qu’il avait l’air triste. — Qp’àvea-voUs. sir 
• WilUa^nfV écria ïlarê; de facétieuse mémoire. — Ab ! reprit sir 
William D. Y je viens de perkre la pauvre laity I). — I,a perdre , 

■ et àqnel jeu ? TeMe/ut la réponse consolante du questionneur.»* 

•'a-'*» . * a * • * 

Stance i v. Couronnes de comte f coroneti ) ; qtp surmontent 
Its armoiries des coipfes. * ** ■ ’’ 

’ Kqcor'e Sout/iey . * 

^ • ( jOxênsticm .) Ce fameux chancelier disait à son; fils , qui lui , 

■* (primait sa snrprisr sur les grands effets produits par de petites 
Causes, dans les prétendus mystères de la politjquû.' — «Vous 
vo J«3 p«*r la, mon fils , eombit*n peu de 'chose est la sagesse qui 

gouverne les royaunles.'»! . \ 

• 'P 6a Grâce , titra dea ducs. * *. ’ * , ' ' • 

, t i • • é ' * 

*° Doc Cors ’ — cor# mon. Où se plaident ; avons-ncrus dit , lès pro- 
cès eti adultère. • . • *•#..' ; « ' ! v » *. 

r” ‘ % »*•*'• ", * f - 1 • 

n Love in ùlbsne^x. • . ' 

• Stance |.nv. Garden , jardin, Mais le calembour est ici dans 

f intention dû poète.- ; , ■ • ' . 

' Voilà' la pervenche ! Cette exclamation de Jtousseaii est fa- 
ndliéri’ à leiri les lecteurs français. 1 -, . - " ._• • 

‘1 - Heureux celui qui, loin des affaires, etc. - Début d’uué ode 1 
(1 Horace. N oscitur a sortis : dis-moi qui' tu hantes , je Te dirai qui 
tue». ' - • . .. *> s , t 

• ' * , I. J , ' ' 

*#*•* *.•• , * * ' » • 

|J * Proverlw populaire. • . ‘ . t « 
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. * 5 ’Le pavillon chinois do Brighton parait aux Anglais un édiiiçe 
inconstitutionnel ; c'est là que Georges IV passe quelquefois la 
belle saison avec lady Cunningham. 

*• Juà même idée se retrtmvo dans lé chant III de Childê-Harold 


. CHANT (QUINZIÈME. . 

% * • • • • »/ 

* Tout le sel de ceftp stance est dans le tour 'de foorc d’ajoii 

composé un vers d’exclfcinat ions Viifgifires. . • * • ; 

• * Ici comme ailleurs l’emphase n’est que parodie. 

/ ■ ’ * ’• * * 

1 3 Titre des lady»; jeu de mots. 

* Adultération. Jeu de mots facile à comprendre. Ce mot res- 
semble à adultery. ’ 

* * * * • * * I ‘ , • • , . • 

5 ■ Comme il est nécessaire aujourd'hui d’évitçr toute ambiguïté , 
je déclare que j’entends parler ici dn Christ. Si jamais Dieu fut^ 
homme > ou si. jamais hpnime fut Dieu, il fut l’un et l’attire# Je 
n’ai jamais réfusé cette croyante , mais l'usage ou l’abus qu’on en 
a fait. M. Canning éita un jour le christianisme pour sanctionner 
la traite des nègres , et M. Wilberforce eut peu de mots à répli- 
quer. F.t le Christ futdl donc crucifié pour que les noirs fussent 
tyrannisés et maltraités! If eût donc ifiieux fait de naître mulâtre 
• pour donner aux hommes des deux Couleurs unq chance égale de 

liberté ou du moins de salut. ,> (JYote de Lord Bfro/t. ) » 

v • * * , . • •» 

* Mathon veut toujours parler rf'woe manière hriUftnte parle/ 
quelquefois ainsi et bien , parlez ni bien hi mat , parlez mat * ' 

1 Expression trop triviale en anglais Dogs hall theirtuhn. , 

* J/oyaute , synonyme de royalisme. l'oygt Peveril du Pir: 

■ a Bc arcHer slarc/t.- — I-a isinsonnanoe amène le mot. ’ • 

""Cette- jeete singulière > polonie allemande en Ame’rique , n’ex- 
clut paa.'entîèrement le inaxiage comme- les tremblturs ( .shakers ) ; 
piais elje v met de telles njstriCtioiq , qu’il q’arrlvt qu'un certain 


'notes-. 

nombre de naissances prudant Un certain nombre d'année». Ces 
naissances ( comme démarque M. Ilulmé ) n’ont lieu généralement 
qiir dans le cours lin même mois. Le* harmonistes (ainsi ap- 
H es du nom de Icqr etablissement ) sont représentés comme une 
Sefcle très-florissante , paisible et pieuse. (, Fnyet les Vojràggs ré- 
cents dans Içs États-Unis. ) - 

. c • ’ .. 

w Le libraire Jacob Tonson, srh>n 31. Pope, était accoutume 
à appeler scs auteurs plumés habiles , personnes d'honneur , et 
surtout nu u ns tirtin entas. — U ojez la ciSrrespbhtiance de Tope. 

11 Fameux tableau d’HnH>cin qiü fournit à lord Byron cette 
cspèee-d’épigramme sur le lien conjugal. 

' 4 Allusion aux bas bleus. 

• '< Je» de mots Intraduisible. 

,s Proverbe anglais et surtout écossais sur la force du sang. 

,s I.e catholicisme n’est plus qu’une 'secte en Angleterre. 

• . V , 

■: Stance ux. I.a rime attire jci Voltaire, qni ressemhle peu i 
sir W. ScotL Le génie Hé Shakspcare offre une analogie plus juste. 

' ’.** Ironie. ' * " 1 . 

■9 lyitchcs , h — ch es or partitions, lie second mot reste dou- 
teux. • , • 

’° Singulière pointe sur mess et masse. ■ ’ •' 

*’ Mets h la ImcuIIus. Ce héros, qui conquit l’Orient doit 
encore plus la renommée à la transplantation du cerisier en Eu- 
rope , et 'à la «recette de quelques piafs fort bons. Je ne sais trop 
si (sauf les indigestions) I.ucullus n’a pas été plus utile an genre 
humtyn par sa cuisine que par' ses conquêtes. Un cerisier vaut 
bien nu laurier sanglant. Maia Lticulhis peut reclamér le cerisier 
ef le laurier. Loiu» Bvrq.x., ." 

’ 1 Fillet; en anglais-nne liaodelctte, une guirlande. '• 
Petits puits tV amour garnis de confitures. •Mets classique 
au second service. - \ ■’ V. ' • , 


Digifized by Google 


• li et T as te goût ; goût, goutte. Jeti de mots intraduisible. 

* 1 Olte stance rappelle un vers d'Horace. Me pascunt oiiv«?,yie. 

*9 Nem. ton . , sarut contradiction , étc.,t Crûn. cpnr. ; commerce 
criminel, adultère. L’abréviation a fait pfesqtic Oublier tes jnotS 
primitifs.* * • ' v - s 

*9 Stance xxxxvu Sine quti,non Non subauditur . Non est' 
sous-entendu pour la rime. • 

30 Les commentaires du'jutisconsulte Coke sur I.ittlelon, 

31 Tros Rutulusve f uat nullo discritnine hahetur. 

31 Le lord chancelier actuel. 

53 To dress. Expressions gastronomiques éludées par force dans i 
la traduction. 

3 < To stuff with sage , garnir de sauge : ut supra. 

. 33 Allusion anx mots que prononce Richard 111 après son rêve. 

T oyez Shakspeare, Richard III. 

36 Hobbes qtli, doutant de son ame, fut assez peu honnéteen- 
vers les âmes des autres , pour nier leurs visites dont il avait peur. 

. * Loan Byrojv. 

, , * • % • « # . 

CHANT SEIZIÈME. 

1 Bow veut dire révérence et, arc. - ’ • ■ .. „ 

1 Effect , defect. — : La eonsonnance est perdue dans la tra- 
duction. ; • ■ 

3 Même intention que dans le jeu de mots précédent, treat et 
retreat. ' 

3 De toutes choses et de quelques autres encore. Loetition 
.assez plaisante des écoles. .... 

3 On dispute encore sur la composition de la teinture tvrienne; 
et- même siy sa coojeur écarlate selon les uns , et pourpre selon 
d’autres. Je ne prononce pas , dit lord Bjrron. 


.1 
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6 fl y a’ Ici encore une allusion a la couleur des précieuses ridi- 
cules de l'Angleterre. •• • ' • ■ 

• • * •- . "** * *. 

: Les annonces du charlatanisme inarçliand tiennent beaucoup 

de |dace dans les papiers anglais. Warren, marcüund fameux de 
cirage, fait faire ses annonces eu vers par les poètes a la toise; Daé 
. Cl Martyr) , de même. 

' * lieux tranches de pain cbaud sur lesquelles on étend du beurre. 

• , . • 4 * 

•> Ballade que W. Scott o imitée dans Rokeby, chant IV, et 
qiTun trouve dans le recueil de Percy. 

“La traduction de la halladc eût été plus exacte en prose; 
mais elle n’offre pas assez de traits poétiques dans l'original, pour 
qu’on puisse en demander un compte rigourcux.au traducteur. 

11 Je crois que ce fut un lapis que Diogène foula aux pieds, en 
disant: «C'est ainsi que je foule aux pieds l'orgueil de Platon. 
— Avec plus d’orgueil encore,» reprit Platon. Mais comme les 
lapis sont faits pour être foulés aux pieds, peut-être ma mémoire 
me trompe , et ce pourrait bien avoir été un manteau , une tapis- 
serie, une nappe , ou tout autre objet anticynique. . ^ ' 

- Lord Byrok. 

11 On sait quelle rage musicale s’est emparée de John Bull. 
L'éditeur renvoie provisoirement il la préface du Cadenas, dans 
le Thétilre étranger. 

” e jK m 

,3 «Je me rappelle que la mairesse ( mayoreu ) d’une ville de 
province., fatiguée d'une surabondance de musique étrangère, osa 
interrompre sans cérémonie les applaudissements d'un auditoire 
compétent — 'compétent en musique,' venx-je dire, car les paroles 
étaient un mystère pour la société. C’était ayant la paix , quanti 
tout le monde n’avait pas encore voyagé sur le continent^ et l’Ita- 
lien n'était plus d'ailleurs reconnaissable en passant par. l’organe 
des chanteuses. La mairesse osa dnne s’écrier : ’ — « Au diable vos 
Italiennes! pour moi, j’aime mieux unu simple ballade. ■ Rossini 
finira par amener la plupart des gens à celte opinion. Qui nurail 
-cru qti'il serait le successeur de MoZarl^ Cependant je p’émels 
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retle question qu'avec méfiance , en admirateur très-soumis de la 
musique italienne , en général , et de beaucoup de morcéaux de 
Rossini ; mais nous pouvons dire ce que le connaisseur en tableaux 
disait dans le vicaire de Wakefield : - que le tableau serait meil- 
leur, sî le peintre s’était donné un peu plus de peine ■ 1 » 

Lord Byron. ft» 


’ 3 Stance xi.vi Green Erin (l'Irlande) et grey U/g/i/and 


(l’Écosse). 


" r 


Î4 


14 Espèce de mirage de l'imagination. E oy ez à ce sujet une note 
assez longue à la suite des deux Foseari. 


fl- 

'» ' 


■ 


Jii 


,s Allusion jrès-souvent répétée aux blue-stockings ; il s’agit ici 
encore de la grande querelle de lord Bjrron avec Bowles , au sujrl 
de Pope. 

,s Le traducteur a renoncé à traduire In répétition des épithètes 
composées de ce vers : 

...Her gracions, gracefol, graceless and grâce. 

Il est inutile de rappeler que ta Grâce se dit d’une duchesse , 
parce qu'elle est duchesse, ce qni ne veut pas dire qu'elle ail la 
grâce des manières. 

'7 Poème burlesque d’Anstev. 

•* Poème déjà jugé dans la satire des poètes Anglais et des 
critiques d‘ Écosse. 

•9 Gynocrasy. 

'• Le chef-d’œuvre. 

>* Ausu Romano , cere Veneto. C’est l'inscription ( et biéiî 
placée cette fois ) qu’on trouve sur les murs élevés entre l’Adria- 
tique et Venise. Ces murs avaient été un ouvrage de la république 
vénitienne ; l’inscription , je crois , était impériale , etc. 1 


•*C 


m 


..1 

■ ■ 


tf 

, 


11 Les Squires , les seigneurs de campagne. Ce mot veut dire 


ailleurs écuyer. *- |c UpB 

>’ Stance t.xt. Les Anglais hérissent leurs propriétés des mêmes 
piégés que Louis XI plaçait aulonr de Plessis- les -Tours. 
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*l l.a |>.nivrc pécheresse surprise en flagrant délit est passible 
île la maison île cnrreelimi , etc. Le père cl'tin enfant illégitime est 
condamné aux Irais de la paternité.* 

I ' Mandai d’amener. ^ * % 

,r ‘ Chevalier non baronnet. 

F/ectionnereer. 

*' J Fret to crmftss , • style parlemcnlaire el consacré. 

Shore rappelle naliirellemenl le mot w/i'ore. 

Tribune électorale. 

•, “ V i* • 

*' The gracr [ shoultl hâve Ming. 

II Scptrmbrizen ^ 

” KeDouvqllement septennal du parlement 

34 ( Mobitilf .) . Te ne suis pas sûr que ce mol sait anglais; il 
exprime une ipialile plus propre a certains Climats, quoique sou- 
vent Irès-rommune parmi nous. On peut la définir une excessive 
susceptibilité d'impressions immédiates. Lorii Bvron. 

’ac ^ éI. <• ,1 a T.* t» ’ - 

' Ji Figures , qui veul dire chiffres el figures. Çoher , auteur 
d’un Traité de calcul. 

^ |K • 

38 On ne s'attendait guère à trouver ici un coup de pale contre 
le ministre financier M. de V’ii i ki f , si prompt à taxer d'igno- 
rance el de mauvaise humeur les bons rentiers. Cette note ne 
saurait l’offenser, elle est d’un financier très -superficiel. 

'Bv- ■* 

*7 ,Foyez l'histoire de l'apparition du fantôme de l’onde du 
prince Charles de Saxe : Karl — Kart — ivar — n aît ivolt midi. 

** , V ‘. . 

^ M. 
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